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AVIS  AU  RELIEUR. 


Le  Plan  général  de  l'ouvrage  et  la  Bibliographie,  qui 
devront  être  intercalés  entre  la  Lettre  de  l'Auteur  au  duc 
de  Blacas  et  l'Introduction  historique,  paraîtront  avec  le 
troisième  et  dernier  volume  ;  les  planches,  placées  provi- 
soirement pour  Tintelligence  du  texte  à  la  fin  du  premier 
volume,  devront  être  réunies  aux  autres  planches  et  à  leur 
explication  à  la  fin  du  troisième  volume. 


AVERTISSEMENT 


DU  TRADUCTEUR. 


M.  le  docteur  Théodore  Mommsen  n'est  plus  un 
étranger  pour  la  plupart  des  lecteurs  français.  Le 
savant  traducteur  de  son  histoire  romaine  le  leur  a 
déjà  présenté,  et,  dans  une  intéressante  préface ,  il  a 
raconté  sa  vie,  ses  études,  énuméré  ses  nombreux 
travaux.  La  manière  flatteuse  dont  Touvrage  de 
M.  Alexandre  a  été  reçu  me  fait  espérer  un  accueil 
bienveillant  pour  celui  que  je  publie  aujourd'hui. 

Le  sujet  est  nouveau,  il  pourra  sembler  aride  à  ceux 
qui  ne  cherchent  dajis  Thistoire  que  le  récit  émouvant 
des  grands  événements  et  des  révolutions;  mais  ceux 
qui  désirent  approfondir  l'étude  de  l'antiquité  et  con- 
naître plus  particulièrement  les  institutions  civiles  du 
gouvernement  romain  liront  avec  intérêt  les  diverses 
péripéties  de  ce  que  M.  Mommsen  appelle  dans  sa 
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préface  :  ce  résultat  si  remarquable  et  en  mime  temps 
cet  agent  si  actif  de  la  civilisation  antique. 

L'historien  trouvera  dans  les  curieuses  recherches 
de  Tauteur  Texplication  de  plusieurs  passages  obscurs 
des  annales  romaines.  L'économiste  pourra  se  rendre 
compte  des  ressorts  de  celte  administration  complexe 
et  simple  tout  à  la  fois;  il  la  suivra  depuis  sa  première 
institution  jusqu'à  sa  centralisation  entre  les  mains 
d'une  société  de  banquiers  et  d'usuriers  qui,  pour 
conserver  leur  monopole,  résistèrent  souvent  aux 
édits  des  empereurs,  mirent  plus  d'une  fois  en  danger 
la  sécurité  de  l'empire;  il  trouvera  dans  les  pages 
qui  vont  suivre  des  remarques  précieuses  sur  le  pied 
monétaire  des  pièces,  leur  titre,  le  rapport  des  métaux 
entre  eux  tant  à  Rome  que  dans  les  pays  successive- 
ment absorbés  dans  son  vaste  empire.  Le  jurisconsulte 
lira  avec  intérêt  les  détails,  nouveaux  pour  la  plupart, 
que  donne  le  savant  professeur  de  droit  à  l'Université 
de  Berlin,  sur  la  législation  motiétaire  des  Romains 
en  Italie,  dans  les  colonies  et  dans  les  provinces,  sous 
la  république  et  sous  les  empereurs. 

Pour  tous,  en  un  mot,  l'histoire  de  la  monnaie 
romaine  sera  une  satisfaction  nouvelle  à  ce  besoin, 
général  aujourd'hui,  de  savoir  et  de  connatrre  la  vérité 
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sur  rhistoire  des  temps  passés.  Ce  besoio  marche 
de  pair  avec  les  découvertes  de  notre  siècle  et  les 
progrès  incontestables  de  la  critique;  il  a  remplacé 
le  plaisir  que  nos  pères  trouvaient,  et  que  nous  avons 
nous-mêmes  goûté  dans  notre  jeunesse,  à  lire  les  his- 
toires plus  ou  moins  fantastiques  des  peuples  de  l'an- 
tiquité. 

Dans  sa  préface,  M.  Mommsen  expose  d'une  ma- 
nière complète  le  but  qu'il  s'est  proposé;  mais 
depuis  le  jour  où  cette  histoire' a  paru  en  allemand', 
de  nouvelles  découvertes  ont  eu  lieu,  et  les  opinions 
de  l'auteur  ont  pu  se  modifier  sur  certains  points. 
Il  m'avait  fait  espérer  que  je  recevrais  avant  la  pu- 
blication de  ce  premier  volume  des  noies  rectifica- 
tives sur  quelques  passages  du  premier  et  du  second 
chapitre  en  particulier.  La  lettre  qu'il  m'a  écrite  à 
cette  occasion  explique  pourquoi  il  n'a  pas  donné 
suite  à  ce  projet;  il  y  a  joint  un  exposé  de  tout  le 
parti  qu'il  y  aurait  à  tirer  des  conquêtes  que  la 
science  a  faites  depuis  quatre  ans,  et  des  change- 
ments qu'il  m'a  autorisé  à  apporter  dans  la  rédaction 
du  second  volume. 

Â  la  suite  de  cette  lettre,  je  donne  une  exposition 
du  plan  général  de  l'ouvrage  avec  quelques  apprécia- 
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tions  sur  la  manière  dont  l'auteur  a  résolu  le  problème 
qu*il  s'était  posé.  J'y  joins  une  bibliographie  aussi 
complète  que  possible,  indiquant  les  sources  aux- 
quelles Tauteur  a  puisé  (1)  ;  on  pourra  se  faire  ainsi 
une  idée  des  nombreuses  recherches  auxquelles 
M.  Mommsen  a  dû  se  livrer,  et  par  là  même  apprécier 
sur  quels  fondements  scientifiques  repose  son  système. 
Je  me  suis  presque  toujours  renfermé  dans  les 
attributions  modestes  de  mon  rôle  de  traducteur; 
cependant  je  déclare  d'avance  que  je  ne  prétends 
pas  accepter  toutes  les  idées  de  l'auteur  et  que  je 
n*adopte  pas  toutes  ses  opinions.  Quelquefois  même 
j'ai  usé  de  l'autorisation  qu'il  m'avait  donnée  et  j'ai 
cru  devoir  ajouter  quelques  notes,  soit  pour  donner  un 
plus  grand  développement  à  ses  explications  (2),  soit 
pour  émettre  une  opinion  personnelle. 


(1)  La  bibliographie  qui  accompagne  Fouvrage  allemaDd  est 
uniquement  rédigée  dans  le  but  d'indiquer  les  divers  systèmes 
de  poids  employés  par  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  métrologie 
des  anciens;  j'ai  conservé  ces  précieuses  indications  sans  les- 
quelles une  partie  de  Touvrage  serait  inintelligible,  mais  j'ai 
donné  à  la  liste  des  auteurs  plus  de  développement,  et  j'ai  tâché 
de  compléter  les  titres  de  manière  k  faciliter  les  recherches  de 
ceux  des  lecteurs  qui  voudraient  remonter  aux  sources. 

(2)  Les  notes  dont  je  prends  la  responsabilité  sont  signées  de 
l'initiale  B. 
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Les  deux  premiers  chapitres  de  M.  Mommsen 
forment  un  tout  distinct  de  l'histoire  de  la  monnaie 
romaine  proprement  dite;  je  les  ai  réunis  sous  le  titre 
d'Introduction  historique ^  titre  justifié  d'ailleurs^  puis- 
que  leur  contenu  est  souvent  rappelé  dans  le  cours  de 
Touvrage.  Le  premier  chapitre  aurait  peut-être  gagné 
à  être  réuni  à  Thistoire  monétaire  des  provinces,  mais 
j'ai  cru  devoir  respecter  cette  fois  Tordre  adopté  par 
l'auteur  en  le  laissante  la  place  qu'il  occupe. 

Le  premier  volume  comprend,  outre  cette  introduc- 
tion, rhistoire  de  la  première  période  du  monnayage 
romain  jusqu'à  Tan  486  de  Rome  (268  avant  J.-G.)* 
époque  de  la  réduction  du^oids  de  TÂs  et  de  l'intro- 
duction du  denier  d'ai^ent*  Pai  reproduit  les  annexes 
des  deux  premiers  chapitres  telles  qu'elles  existent 
dans  le  texte  allemand  sans  y  rien  ajouter  et  sans  en 
rien  retrancher,  mais  j'ai  essayé  de  compléter  celles 
qui  se  rapportent  à  Vaes  grave;  je  les  considère  comme 
très-importantes;  elles  résument  d'une  manière  com- 
plète l'état  actuel  de  la  science  sur  ce  genre  de  mon- 
naies si  rares  et  si  curieuses  et  pourraient  même  servir 
de  manuel  pour  les  classer;  je  n'ai  pas  indiqué  par  un 
signe  particulier  les  renseignements  que  j'ai  ajoutés  à 
ceux  déjà  si  nombreux  donnés  par  l'auteur;  il  me 
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suffira  de  dire  ici  que  je  les  ai  trouvés  au  Cabiuet  de 
France,  dans  le  commerce  de  Paris  et  dans  ma  col- 
lection. 

Le  premier  volume  se  termine  par  une  note  sur  le 
système  métrique  des  Assyriens,  extraite  d  une  lecture 
faite  à  Berlin  par  M.  Mommsèn  en  1863  et  insérée  à 
cette  époque  dans  un  xecueil  intitulé  Die  Grenzboien  ; 
j'y  ai  joint  la  rectification  de  quelques  erreurs  échap- 
pées à  Tauteur  et  reproduites  dans  la  traduction. 

Le  second  et  le  troisième  volume  comprendront  la 
seconde  et  la  troisième  période  du  monnayage  romain 
depuis  rémission  du  denier  d'argent  jusqu'à  César,  et 
depuis  César  jusqu'au  règne  d'Héraclius  ;  j^ai  réuni 
dans  des  appendices  ce  qui  est  relatif  aux  monnaies 
coloniales  et  provinciales. 

On  trouvera  dans  le  second  volume  quelques  diffé- 
rences notables  entre  l'édition  allemande  et  ma  tra- 
duction. Sur  l'invitation  de  l'auteur,  j'ai  pu  y  faire 
entrer  le  résultat  de  nouvelles  découvertes,  relatives 
aux  monnaies  dites  de  familles.  Le  chapitre  qui  con- 
tient un  essai  de  classification  chronologique  se  trouve 
ainsi  presque  entièrement  refondu. 

Les  citations  sont  très-multipliées  dans  le  texte  et 
les  annexes  ne  sont  pour  ainsi  dire  qu'une  longue 
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série  de  citations;  j'ai  essayé  de  les  compléter  en  indi- 
quant les  renvois  d'une  manière  plus  précise,  et  j'en  ai 
vérifié  moi-même  un  grand  nombre  en  remontant 
aux  sources.  Il  m'est  arrivé  pendant  ce  travail  de 
relever  quelques  erreurs  de  détail  qui  se  trouvent 
dans  le  texte  allemand»  mais  je  n'ai  pas  la  prétention 
de  les  avoir  revues  toutes,  m  surtout  de  n'en  avoir 
pas  commis  moi-même  un  certain  nombre.  Ce  tra- 
vail de  confrontation  et  de  vérification  m'a  été  consi- 
dérablement facilité  par  le  concours  de  mon  ami 
M.  le  baron  de  Witte,  dont  tous  les  archéologues 
connaissent  l'obligeance  ;  on  peut  dire  qu'elle  n'est 
égalée  que  par  sa  science.  Il  a  bien  voulu  se  charger 
du  fastidieux  travail  de  soumettre  les  épreuves  à  un 
dernier  examen  avant  de  donner  le  bon  à  tirer,  et  je  le 
prie  d'en  recevoir  ici  mes  sincères  remercîments. 

J'ai  joint  à  l'ouvrage  un  certain  nombre  de  planches 
que  Ton  trouvera  avec  leur  explication  à  la  fin  du 
troisième  et  dernier  volume.  Pai  voulu  donner,  si 
j'ose  m'exprimer  ainsi ,  un  échantillon  de  l'art  mo- 
nétaire chez  les  Romains,  à  chacune  des  époques  de 
l'histoire  et  faciliter  de  cette  manière  l'intelligence  des 
explications  contenues  dans  le  texte  ;  j'ai  dû  renoncer 
à  donner  en  même  temps  des  spécimens  des  monnaies 
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coloniales,  provinciales  et  étrangères,  c'eût  été  aug- 
menter démesurément  cette  partie  de  Touvrage. 

En  terminant  ce  trop  long  avertissement,  j'ajouterai 
que  j*ai  tâcbé  d'être  aussi  clair  que  possible  et  d'écrire 
en  français  sans  trop  m'éloigner  du  texte  allemand, 
pour  ne  pas  justifier  le  proverbe  italien  Traduttore 
traditore.  Ceux  qui  connaissent  l'original  et  qui  savent 
combien  le  style  de  M.  Mommsen  est  concis  et  serré, 
voudront  bien  plaider  en  ma  fiiveur  les  circonstances 
atténuantes  et  me  pi;ot^er  contre  des  critiques  trop 
sévères. 

Paris,  Janvier  1S6S. 
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La  valeur  d'une  denrée  se  mesure  d'après  le  besoin 
qui  s'en  fait  sentir,  en  comparaison  des  autres  denrées, 
dans  un  lieu  et  dans  un  moment  déterminés.  Philoso- 
phiquement, ridée  de  valeur  n'est  pas  moins  absolue 
que  ridée  de  temps  ou  d'espace^  mais  il  n'existe  pas 
d'expression  spéciale  pour  rendre  cette  idée.  Le  temps 
et  l'espace  peuvent  se  mesurer  d'une  manière  abstraite, 
tandis  que  la  mesure  delà  valeur  est  toujours  concrète, 
en  ce  sens  que  le  besoin  d'une  denrée  ne  peut  se  me- 
surer que  sur  la  possibilité  de  son  échange  contre 
une  autre  denrée,  et  que  la  valeur  de  ceîle-ci  est  à 
son  tour  dans  la  même  position  vis-à-vis  des  autres. 
Ainsi,  dans  l'appréciation  d'un  objet,  il  existe  tou- 
jours deux  points  de  comparaison  indépendants,  mais 
non  pas  toujours  distincts  l'un  de  l'autre;  par  exemple, 
si  par  suite  de  diverses  circonstances  commerciales  la 
demande  de  tel  objet  augmente  du  double,  sa  valeur 
aura  doublé,  mais  il  ne  s'ensuivra  pas  nécessairement 
que  son  prix  ait  doublé,  parce  qu'il  est  fort  possible 
que  la  valeur  contre  laquelle  il  doit  être  échangé  ait 
augmenté  dans  la  même  proportion. 

La  tendance  du  commerce  a  toujours  été  d'adopter 
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une  denrée  ou  une  matière  particulière  pour  servir 
d'échelle  générale  à  la  valeur  de  toutes  les  autres;  il 
en  résulte  que  Ton  peut  déterminer  ainsi  la  valeur 
proportionnelle  attribuée  à  chacune  des  autres  mar- 
chandises. Ce  résultat,  un  des  plus  importants,  il  est 
vrai,  en  affaires  commerciales,  est  à  peu  près  le  seul 
que  Ton  obtienne  de  ce  système  ;  car  ce  n'est  pour 
ainsi  dire  que  par  une  sorte  de  compromis  dont  on 
est  convenu  d*user  envers  soi-même  que  Ton  fait 
abstraction  de  toutes  les  variations  auxquelles  est 
sujette  la  valeur  de  l'objet  qui  sert  de  point  de  com- 
paraison, et  on  oublie  que  les  variations  apparentes  des 
autres  denrées  ne  sont  souvent  que  celles  de  la  matière 
même  qui  sert  d*échelle  comparative.  On  emploie 
pour  ainsi  dire,  sans  s'en  douter,  une  mesure  élas- 
tique qui  s'aHonge  et  se  raccourcit,  suivant  les  circon- 
stances, qui  ne  sera  pas  la  même  aujourd'hui  qu'hier 
et  qui  peut  subir  en  même  temps  sur  les  marchés 
voisins  des  variations  en  sens  inverse. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  il  faut  absolu- 
ment que  la  valeur  de  la  matière  qui  doit  servir  de 
point  de  comparaison  soit  aussi  peu  variable  que  pos- 
sible; il  faut  aussi  que  cette  matière  ou  cette  denrée  ne 
soit  pas  soumise  à  la  reproduction,  et  surtout  qu'elle 
ne  soit  pas  indispensable  aux  besoins  matériels  les 
plus  urgents. 

C'est  pour  cette  raison  que,  dans  aucun  pays,  le 
blé  n'a  jamais  été  employé  comme  échelle  compa- 
rative de  la  valeur  des  autres  marchandises,  et  que, 
dès  l'antiquité  la  plus  reculée,  après  avoir  successi- 
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vement,  et  dans  diverses  contrées,  employé  les  bes- 
tiaux, le  fer  et  le  cuivre,  on  a  fini  par  s'arrêter  à  Tor 
et  à  Targent.  Ces  deux  métaux  ont  dû  sans  doute  cette 
préférence  à  leur  éclat,  à  leur  indestructibilîté,  qui 
brave  presque  toute  espèce  de  mélange  ou  d'alliage,  et 
à  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  prêtent  à  recevoir  toutes 
sortes  de  formes  et  d'empreintes  ;  mais  ils  la  doivent 
surtout  à  leur  rareté  qui  les  rend  impropres  à  la 
plupart  des  usages  domestiques,  et  les  préserve  ainsi 
d'une  des  causes  de  fluctuation  qui  influe  le  plus 
sur  la  valeur  des  autres  métaux. 

D'après  ces  principes,  un  objet  qui,  comme  le 
billet  de  banque,  n'aurait  aucune  valeur  intrinsèque, 
et  qui  indiquerait  la  valeur,  comme  une  montre  indi- 
que l'heure  et  un  mètre  indique  la  dimension,  serait 
certainement  un  signe  monétaire  préférable  aux  mé- 
taux précieux;  mais  le  billet  de  banque  lui-même, 
soit  par  le  mouvement  des  affaires,  soit  par  sa  plus 
ou  moins  grande  abondance  sur  la  place,  n'acquiertr 
il  pas  aussi  une  valeur  indépendante  de  celle  qu'il 
représente?  Ainsi,  en  supposant  que  tous  les  peuples 
civilisés  pussent  arriver  à  s*entendre  pour  employer 
un  seul  et  même  signe  qui  représentât  la  valeur 
d'une  manière  abstraite^  sans  en  avoir  aucune  par  lui* 
même,  ce  signe  acquerrait  bientôt  une  valeur  factice 
suivant  que  l'offre  ou  la  demande  serait  plus  ou 
moins  importante  sur  les  marchés.  Il  n'existe  donfi 
pas  un  terme  de  comparaison  absolu,  immuable, 
d'une  application  générale  à  la  valeur  de  tous  les 
objets,  et  il  a  été  seulement  donné  à  l'homme  de 
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pouvoir  choisir  une  matière  dont  la  valeur  se  rap- 
proche autant  que  possible  de  Timmutabilité  deman- 
dée et  qui  réponde  ainsi  d'une  manière  pratique  à  ce 
besoin  de  la  société. 

Il  appartient  à  la  législation  de  chaque  pays  de  fixer 
quelle  doit  être  la  matière  qui  servira  de  représenta- 
tion à  la  valeur  et  de  déterminer  la  forme  qû*on  lui 
donnera.  L*Ëtat  seul,  en  effet,  a  le  droit  de  consacrer, 
dansFintérêt  de  tous,  ce  que  nous  appellerions  volon- 
tiers une  dérogation  à  la  loi  naturelle,  en  attribuant 
exclusivement  à  une  matière  particulière,  le  privilège 
spécial  de  pouvoir  représenter  la  valeur  de  toutes 
les  autres;  lui  seul  peut  obliger  tous  les  citoyens  à 
accepter  le  choix  quMl  a  fait,  et  il  conserve  toujours 
le  droit  de  le  changer  suivant  les  circonstances.  Ce 
choix  dépend  uniquement  des  rapports  sociaux  ou 
internationaux,  et  nous  n'avons  pas  à  les  examiner  ici. 

Deux  différents  systèmes  ont  généralement  pré- 
valu  chez  les  peuples  dont  la  civilisation  a  servi  de 
point  de  départ  à  la  civilisation  actuelle.  Â  Tépoque 
primitive,  alors  que  la  vie  pastorale  ou  agricole  absor- 
bait toute  l'activité  humaine,  le  bétail  servait  de  base 
à  toutes  les  transactions  commerciales,  et  plus  tard, 
lorsque  Findustrie  et  le  commerce  eurent  acquis  plus 
dMmportance  et  une  influence  prépondérante,  on 
substitua,  comme  moyen  d'échange,  aux  bestiaux. 
For,  Targent  et  le  cuivre,  les  trois  métaux  dont  la 
connaissance  et  l'emploi  remontent  le  plus  loin  dans 
l'histoire. 

Le  numéraire  actuel  est  encore  composé  de  ces 
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trois  métaux,  et  les  deux  premiers  ont  conservé  Tim- 
portance  quMls  avaient  dans  les  derniers  temps  de 
Tantiquité.  Dans  Torigine  il  n*en  était  pas  tout  à 
fait  ainsi.  Ces  trois  métaux  étaient  employés  isolé- 
ment et  presque  à  Texcluslon  les  uns  des  autres  dans 
les  divers  pays.  L'or  était  plus  abondant  et  préféré 
en  Asie,  l^ai^ent  dans  la  Grèce  et  le  cuivre  en  Italie. 
L*Occident  avait  donc  choisi  pour  son  agent  moné- 
taire le  métal  utile,  et  TOrient  les  métaux  d'orne- 
ment. L'expérience  des  siècles  a  prouvé  que  TOrient 
avait  été  mieux  inspiré  ;  et  nous  avons  vu  plus  haut 
les  raisons  qui  ont  dû  faire  préférer  les  métaux 
précieux  au  cuivre.  Ce  dernier  a  perdu  presque  par- 
tout la  valeur  intrinsèque  qui  lui  était  attribuée  dans 
l'origine  et  n'est  plus  que  le  signe  représentatif  de 
fractions  plus  ou  moins  minimes  des  deux  autres 
métaux. 

Les  changements  introduits  dans  les  monnaies  ont 
toujours  été  une  des  principales  causes  des  troubles 
qui  ont  agité  la  vie  intérieure  des  peuples.  NuUe 
part  ces  crises,  ou,  si  Ton  veut,  ces  développements 
progressifs  du  système  monétaire,  ne  se  sont  suc- 
cédé avec  plus  de  fréquence  et  plus  de  rapidité  qu'en 
Italie,  oîi  depuis  les  temps  historiques,  nous  voyons 
tour  à  tour  l'échange  des  bestiaux  remplacé  par  une 
valeur  en  cuivre,  le  cuivre  remplacé  par  l'argent  et 
l'aident  par  l'or.  Ces  révolutions  n'ont  jamais  été  le 
fait  d'aucune  loi  positive;  mais  la  loi  a  dû  néces-- 
sairement  intervenir  pour  mettre  un  terme  à  la  crise 
en  consacrant  le  changement,  et  on  peut  dire  que 
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la  consécration  légale,  donnée  à  ces  révolutions, 
est  pour  rhistoire  la  seule  preuve  qu'elles  ont  eu 
lieu. 

En  e£Pet,  lorsque  par  suite  de  circonstances  particu- 
lières, une  matière  quelconque  abonde  constamment 
sur  la  place,  le  marchand  s'habitue  peu  à  peu  à  la 
prendre  comme  terme  de  comparaison  pour  évaluer 
les  autres  marchandises;  ainsi  il  compte  par  livres  de 
cuivre  au  lieu  de  compter  par  têtes  de  bétail,  ou  bien 
en  argent  au  lieu  de  compter  en  cuivre,  et  finit  par 
compter  en  or  au  lieu  de  compter  en  argent.  Le  com- 
merce et  Tusage  se  trouvent  ainsi  toujours  en  avance 
sur  la  législation.  On  peut  citer  comipe  exemple 
ce  qui  s'est  passé  en  Angleterre,  oîi  For  avait  pris 
dans  le  commerce  le  rôle  principal  bien  avant  que 
l'argent  eût  cessé  d'être  employé  comme  étalon  mo- 
nétaire. De  même  le  marchand  romain  comptait  de- 
puis longtemps  en  livres  d'argent,  lorsque  les  as  de 
cuivre  étaient  encore  la  seule  monnaie  reconnue  léga- 
lement par  le  gouvernement. 

Les  modifications  de  ce  genre  introduites  dans  la 
législation  ont  été  constamment  motivées  par  une 
impulsion  puissante,  venue  du  dehors,  et  on  peut 
toujours  les  considérer  comme  la  consécration  légale 
d'un  fait  accompli.  À  Rome,  la  première  émission  du 
denier  d'argent  se  lie  avec  la  conquête  de  l'Italie  et 
le  numéraire  en  or  date  de  l'époque  où  le  gouver- 
nement romain  échangea  la  domination  de  l'Italie 
contre  l'empire  du  monde. 

La  tendance  du  développement  successif  des  sys- 
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tèmes  monétaires  de  l'antiquité  a  été  d'arriver  peu  à 
peu  à  fixer  légalement  et  d'une  manière  stable  la  va* 
leur  relative  des  trois  métaux  ;  mais  ce  but,  qui  est  en 
4-  réalité  une  chimère,  était  basée  sur  un  principe  faux 
et  en  opposition  avec  les  lois  de  la  nature  qui  consa-^ 
crent  la  mobilité  continuelle  de  la  valeur  des  objets  ; 
cependant  cette  fiction  a  subsisté,  à  titre  de  système 
de  transition,  pendant  plusieurs  siècles  et  a  dominé  le 
commerce  de  Tltalie  et  de  la  Grèce.  Le  retour  au  prin- 
cipe plus  simple  de  ramener  toutes  les  valeurs  à  un 
seul  et  même  point  de  comparaison,  représenté  léga- 
lement par  un  seul  métal,  n*esl  dft  qu*au  perfection- 
nement de  la  science  économique,  qui  enseigne  que 
plusieurs  points  de  comparaison  employés  simultané- 
ment rendent  illusoire  l'unité  de  la  valeur. 

Une  fois  le  choix  fait,  et  un  métal  désigné  pour 
être  Texpression  légale  de  la  valeur  en  général,  il 
reste  encore  à  déterminer  avec  exactitude  celle  des 
fragments  de  ce  métal.  Pour  atteindre  ce  but  il  suffit 
d'avoir  à  sa  disposition  un  creuset,  une  pierre  de 
touche  et  une  balance*  Mais  le  commerce  ne  pou- 
vait s'accommoder  des  lenteurs  et  des  frais  de  ce 
procédé,  et  la  fabrication  des  lingots  et  des  mon- 
naies, sous  les  yeux  et  sous  la  garantie  de  TËtat,  est 
venue  répondre  à  ce  besoin.  Ces  lingots  et  ces  mon- 
naies ne  sont  dans  leur  essence  que  des  fragments  de 
métal  poinçonnés  par  l'autorité  publique;  mais  ces 
deux  sortes  de  fragments  ont  chacune  leur  caractère^ 
Le  poinçon  est  une  garantie  individuelle  du  lingot,  c'est 
une  marque  par  laquelle  l'autorité  cautionne  la  finesse 
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du  métal  de  tel  fragment  dont  la  balance  doit  ensuite 
déterminer  le  poids.  Pour  la  monnaie,  au  contraire» 
la  garantie  a  un  caractère  plus  général;  elle  s'étend 
aussi  bien  à  la  qualité  qu^à  la  quantité  du  métal  con- 
tenu dans  chacune  des  pièces,  et  Tune  et  Tautre  sont 
indiquées  au  public  par  des  signes  plus  ou  moins 
conventionnels.  Tout  particulier  a  le  droit,  lorsque 
cela  lui  convient,  de  vérifier  les  lingots  qu'on  lui  pré- 
sente et  de  s'assurer  que  le  poids  est  exact  et  que  le 
degré  de  finesse  est  bien  celui  qui  est  indiqué  par  le 
poinçon  ;  il  peut  ensuite  refuser  de  les  recevoir  s'il 
n*est  pas  content  du  résultat  de  son  examen.  Les  lois 
interdisent  un  semblable  examen  pour  la  monnaie,  et 
la  déclaration  du  gouvernement,  exprimée  par  un 
type  ou  par  un  signe,  revêt  alors  le  caractère  d*un 
jugement  sans  appel,  et  quelquefois  d'une  fiction 
légale.  Toute  pièce  de  monnaie  d'un  poids  faible,  au 
sortir  de  Tatelier,  ou  bien  usée  par  la  circulation  (si 
elle  n'a  été  ni  rognée,  ni  détériorée  de  propos  déli- 
béré), doit  être  acceptée  comme  ayant  son  poids 
entier. 

Les  lingots,  les  monnaies,  ou  une  expression  quel* 
conque  de  la  valeur  sous  la  garantie  de  TÉtat  offrent 
assurément  au  commerce  une  grande  facilité  et  sont 
très*  désirables,  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  lui 
soient  d'une  nécessité  indispensable  et  la  condition 
sine  quâ  non  de  son  existence.  Il  n'y  a  de  nécessaire 
de  la  part  du  gouvernement  que  le  choix  de  la  ma- 
tière qui  doit  servir  de  terme  de  comparaison,  et, 
dans  l'application,   l'emploi  d'une  mesure  ou  d'un 
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poids  quelconque,  pourvu  qu'ils  soient  généralement 
acceptés,  suffit  pour  déterminer  la  quotité  de  la  va- 
leur dans  chaque  cas  en  particulier.  Dans  l'antiquité, 
les  commerçants  ont  longtemps  trafiqué  au  moyen 
de  valeurs  métalliques,  ou  autres,  pouvant  servir  de 
point  de  comparaison  pour  évaluer  les  autres  denrées, 
et  sans  le  secours  des  monnaies.  On  pourrait  dire  que 
ceux  d*aujourd'hui  reprennent  les  errements  de  leurs 
devanciers,  car  le  commerce  en  gros  pourrait  parfai- 
tement se  passer  d'argent  monnayé. 

Le  numéraire  est  composé  de  pièces  de  pur  métal 
d'une  valeur  réelle,  ou  de  pièces  fiduciaires  d'une 
valeur  fictive,  ou  enfin  de  pièces  d'une  nature  mixte. 
La  pièce  d'une  valeur  réelle  est  un  morceau  de  métal 
dont  le  poids  et  le  titre  sont  déterminés  et  garantis 
par  l'Ëtat.  La  monnaie  fiduciaire  est  un  objet  quel- 
conque (papier  ou  métal)  sur  lequel  le  gouvernement 
fait  inscrire  une  somme  quelconque  dont  il  lui  at- 
tribue la  valeur,  s'engageant  à  l'accepter  dans  ses 
caisses  et  à. le  faire  accepter  par  ses  agents  commo 
représentant  en  effet  la  totalité  de  la  somme  in- 
scrite. 

Dans  les  pays  oîi  le  principe  de  l'unité  de  l'étalon 
monétaire  a  prévalu  et  où  il  est  établi  par  les  lois, 
les  monnaies  de  la  première  espèce ,  c'est-à-dire  ayant 
une  valeur  réelle,  ne  peuvent  être  frappées  qu'avec  le 
métal  régulateur  ou  étalon;  tant  que  ces  pièces  ne  sont 
ni  limées,  ni  rognées,  ni  trop  usées,  elles  représen-* 
tent  en  réalité  la  valeur  intrinsèque  du  métal  addi- 
tionnée des  frais  de  monnayage,  et  subsidiairement. 


^    I 
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la  plus-value  que  peut  leur  donner,  dans  le  commerce, 
une  préférence  motivée  par  leur  forme  ou  par  la  faci- 
lité de  l'exportation.  Quelques  fluctuations  dans  la  va- 
leur de  ces  pièces  sont,  il  est  vrai,  encore  possibles, 
par  exemple  quand  celle  du  métal  subit  un  chan- 
gement par  rapport  à  d^autres  denrées;  mais  ces 
fluctuations  sont  inhérentes  à  la  nature  même  de 
toute  matière,  et  elles  sont  inévitables. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  pièces  de  cette  espèce 
avec  d*autres  pièces  que  les  gouvernements  émettent 
quelquefois  à  un  poids  et  à  un  titre  déterminés,  et  sans 
leur  donner  une  valeur  fictive,  mais  qui  ne  sont  pas 
destinées  à  servir  d'expression  générale  à  la  valeur 
des  marchandises.  On  peut  citer  dans  ce  genre  les 
pièces  d'or  frappées  par  quelques-uns  des  Ëtats  de 
l'Allemagne  qui  ont  adopté  Targent  comme  étalon. 
Le  poids  de  ces  pièces  d'or  n*est  pas  réglé  d'après 
la  valeur  correspondante  de  l'argent,  mais  d'après 
la  valeur  du  marc  d  or.  Elles  ont  cela  de  commun 
avec  les  monnaies  proprement  dites,  que  leur  valeur 
nominale  dépend  de  leur  valeur  intrinsèque;  mais 
elles  s'éloignent  de  Fidée  et  du  but  essentiel  de  l'in- 
stitution de  la  monnaie  dans  les  pays  qui  ont  adopté 
un  étalon  monétaire  unique.  Elles  constituent  une 
sorte  de  marchandise  poinçonnée  par  le  gouverne- 
ment, mais  n'ayant  dans  le  pays  même  où  elle  a 
été  poinçonnée  que  la  valeur  de  lingots  étrangers. 
Le  victoriat  romain  est,  à  notre  connaissance,  le  seul 
exemple  de  pièces  de  ce  genre  que  l'on  puisse  citer 
dans  toute  l'antiquité  ;  car  il  est  probable  que  ces 
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vicloriats  circulaient  sur  les  marchés  de  la  république 
comme  à  Télranger  sans  une  valeur  nominale  fixe. 

La  monnaie  fiduciaire ^  proprement  dite,  est  celle 
dont  la  matière  première  n'a  aucune  valeur  intrinsè- 
que, comme  les  fameuses  monnaies  de  cuir  de  Gar- 
thage,  les  pièces  fourrées  de  la  Grèce  et  de  Rome,  le 
papier-monnaie  et  les  assignats  de  nos  jours.  Elle 
n*a  d'autre  valeur  que  celle  qui  lui  est  attribuée  par 
le  gouvernement  qui  en  a  fait  rémission. 

Les  pièces  mixtes  qui  réunissent  une  certaine  va-  , 
leur  intrinsèque  à  une  valeur  de  pure  convention,  sont 
plus  communes  que  les  monnaies  de  confiance  pro- 
prement dites.  On  pourrait  faire  rentrer  dans  cette 
catégorie  les  pièces  dont  la  valeur  réelle  se  trouve 
accidentellement  un  peu  au-dessous  de  leur  valeur 
nominale,  soit  à  cause  du  frai,  soit  par  la  faute  du 
monnayeur,  mais  qui,  légalement,  valent  autant  que 
les  bonnes  pièces.  Dans  ce  cas,  leur  valeur  nomi- 
nale ne  dépasse  la  valeur  réelle  que  d'une  légère 
différence,  et  l'État  qui  les  reçoit  dans  ses  caisses 
exige  qu'elles  soient  acceptées  partout^  comme  si  elles 
étaient  de  bon  poids.  Mais  cette  dénomination  à^  mon- 
naies mixtes  convient  surtout  à  une  catégorie  de  pièces 
qui,  sans  distinction  de  module  ou  de  métal,  ont  été 
frappées  avec  l'intention  de  leur  donner  une  valeur 
nominale  supérieure  à  leur  valeur  réelle. 

Ce  que  nous  appelons  la  monnaie  d'appoint  est  en 
grande  partie  composée  de  cette  espèce  de  pièces. 
Elles  ont  presque  toujours  une  valeur  nominale  supé- 
rieure à  leur  véritable  valeur,  qu'elles  soient  frappées 
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avec  le  métal  régulateur,  comme  les  groschen  en 
Prusse,  ou  bien  d'un  métal  secondaire,  comme  les 
pièces  de  10  centimes  et  au-dessous  en  France,  les 
shillings  en  Angleterre,  ou  les  pfennigs  en  Prusse. 
La  plus-value  accordée  à  ces  pièces  n*a  d'autres  rai- 
sons d'être  que  l'autorité  du  gouvernement  qui  les  a 
mises  en  circulation  et  la  confiance  qu'il  inspire  ;  le 
jour  où  cette  autorité  est  ébranlée,  ou  bien  lorsque 
pour  une  raison  ou  sous  un  prétexte  quelconque  les 
sujets  refusent  de  les  accepter,  elles  perdent  leur 
valeur  fictive,  et  le  commerce  ne  les  accepte  même 
plus  pour  celle  qu'elles  ont  réellement. 

Outre  la  monnaie  d'appoint,  on  peut  aussi  faire  ren- 
trer dans  la  catégorie  des  pièces  mixtes,  les  pièces  de 
tout  module  auxquelles  les  gouvernements  assignent 
une  valeur  nominale  fixe  et  qui  sont  d'un  autre  métal 
que  le  métal  régulateur.  Cette  valeur  nominale  doit 
être  considérée  comme  éphémère.  Elle  ne  peut  se 
maintenir  longtemps  lorsqu'elle  est  au-dessus  de  la 
valeur  intrinsèque  et  elle  n'a  pas  plus  de  fixité  lors- 
qu'elle lui  est  inférieure,  ni  lorsqu'on  veut  faire  con- 
corder ensemble  les  deux  valeurs. 

Dans  le  premier  cas,  ces  pièces  ne  tarderont  pas  à 
être  fondues  par  des  spéculateurs,  et  l'on  sera  obligé 
pour  les  conserver  d'élever  leur  valeur  légale.  C'est 
y  ce  qui  est  arrivé  en  Prusse  pour  les  Frédérics  d'or.  On 
les  avait  tarifés  à  5  Ihalers  quoique  leur  valeur  mé- 
tallique fût  supérieure  à  ce  taux,  et  il  fallut  bientôt 
décider  que  les  pièces  de  5  thalers  en  or  valaient 
5  thalers  et  2/3  en  argent.  Sans  cette  mesure  toutes 
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ces  pièces  auraient  pris  en  peu  de  temps  le  chemin 
du  creuset  (1). 

Dans  le  second  cas,  c*est-à*dire  si  Ton  veut  faire 
concorder  parfaitement  la  valeur  métallique  avec  la 
valeur  légale,  cette  dernière  pourra  se  maintenir  quel- 
que temps  pourvu  qu'il  n'arrive  aucun  événement  im- 


(1)  La  France  a  encore  conservé  le  système  des  deux  étalons 
monétaires,  aussi  les  inconvénients  signalés  par  M.  Mommsen 
se  font-ils  sentir  tous  les  jours.  Aujourd'hui  l'argent  fait  prime, 
c*es1rîi-4ireque  quatre  pièces  de  5  ft*.  valent  un  peu  plus  qu^une 
pièce  de  20  fr.  en  or.  Il  en  résulte  que  le  gouvernement  trouve 
avantageux  d'émettre  beaucoup  d'or  et  peu  d'argent,  et  que  les 
spéculateurs  indigènes  et  étrangers  accaparent  les  pièces  de  6  ft*. 
qui  ont  en  effet  presque  disparu  de  nos  marchés.  Pour  rétablir 
l'équilibre  entre  les  deux  étalons,  il  faudrait  ou  augmenter  le 
poids  des  pièces  d'or,  et  dans  ce  cas,  toutes  les  pièces  actuelles 
se  trouveraient  discréditées,  ou  bien  altérer  le  titre  des  pièces 
d'argent  Cette  mesure  déjà  proposée  au  Corps  législatif,  et 
adoptée  pour] une  partie  de  notre  numéraire,  n'a,  il  est  vrai,  au- 
cun inconvénient  pour  les  monnaies  d'appoint,  mais  appliquée 
aux  pièces  de  5  fr.,  elle  aurait  pour  résultat  le  renchérissement 
des  denrées,  surtout  des  denrées  étrangères.  Comment  penser, 
en  effet,  que  les  marchands  russes,  anglais  ou  américains  con- 
tinueraient à  nous  donner  pour  la  pièce  qui  ne  vaudrait  plus 
que  4  fr.  95  c.  de  la  monnaie  actuelle,  ce  qu'ils  nous  donnent 
pour  les  5  fr.  d'aujourd'hui  1 

Hais  ce  n^est  pas  tout,  l'équilibre  une  fois  rétabli  serait-il  du- 
rable? on  peut  l'espérer,  mais  seulement  jusqu'à  ce  qu'une  plus 
grande  abondance  d'or  fasse  encore  baisser  sa  valeur,  ou  que  la 
découverte  de  nouveaux  gisements  argentifères  la  fasse  remonter. 
Dans  ce  dernier  cas,  l'opération  serait  h  recommencer  en  sens 
inverse.  Il  serait  donc  plus  simple  et  plus  sage  d'imiter  l'exemple 
de  l'Angleterre  et  de  la  plupart  des  autres  pays,  en  adoptant  le 
système  de  l'étalon  unique.  B. 
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prévu;  ainsi  nous  avons  vu  que  le  Frédéric  dW 
s*est  maintenu  presque  toujours  au  pair  de  sa  valeur 
en  argent.  Dans  Tantiquité,  des  péréquations  de  ce 
genre  ont  pu  durer  de  longs  espaces  de  temps,  et 
l'équilibre  a  été  conservé  avec  peu  de  variations, 
grâce  à  la  difficulté  des  communications  qui  ren- 
daient les  fluctuations  du  marché  métallique  plus 
difficiles  à  constater  qu'aujourd'hui.  Cependant  ce 
système  péchait  par  la  base,  et  pour  peu  qu'il  survint 
quelques  variations  dans  la  valeur  respective  des  mé- 
taux ou  que  Ton  introduisit  quelque  changement  dans 
le  pied  monétaire  de  Tune  des  deux  espèces,  l'équilibre 
était  rompu  et  les  pièces  qui  n'étaient  pas  frappées  avec 
le  métal  étalon  disparaissaient  rapidement  quand  leur 
valeur  réelle  était  au-dessus  de  leur  valeur  nomi- 
nale, où  bien  devenaient  de  véritables  monnaies  fidu- 
ciaires quand  elles  se  trouvaient  au-dessous.  De  nos 
jours,  par  suite  de  la  dépréciation  de  l'or,  les  Frédé- 
rics d'or  de  Prusse  ne  valent  plus,  réellement,  que 
5  thalers  1/3  en  argent,  et  cependant  on  continue 
à  les  compter  pour  5  thalers  2/3,  ce  qui  tient  à  ce 
que  le  gouvernement  prussien  continue  à  les  accepter 
dans  les  caisses  publiques  pour  cette  valeur.  En  gé- 
néral, l'expérience  prouve  que  toutes  les  pièces  qui 
sont  d'un  poids  trop  fort  pour  être  comptées  comme 
des  monnaies  d'appoint,  ne  sont  pour  ainsi  dire  que 
des  monnaies  fiduciaires,  quand  elles  ne  sont  pas 
frappées  avec  le  métal  régulateur.  On  peut  même 
ajouter  que  leur  émission ,  pour  peu  qu'elle  soit  un  peu 
importante,  équivaut,  jusqu'à  un  certain  point,  à  un 
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emprunt.  Nous  sommes  en  mesure  de  prouver  qu'il  en 
fut  ainsi  à  Rome  et  à  Athènes,  où  de  pareilles  émis- 
sions de  monnaies  n'eurent  lieu  que  dans  les  mo* 
ments  de  crises  financières  de  nature  à  justifier,  dans 
les  temps  modernes,  le  cours  forcé  des  billets  de  ban- 
que, et  nous  avons  tout  lieu  de  supposer  qu'il  en  fut  de 
même  chez  presque  tous  les  peuples  de  Tantiquité. 

La  monnaie  proprement  dite,  ayant  une  valeur  in- 
trinsèque (Werthmtinze),  est  donc  une  matière  pré- 
cieuse dont  la  valeur  et  le  poids  sont  garantis  par 
le  poinçon  de  l'Ëtat,  et  la  monnaie  fiduciaire  est  le 
signe  créé  par  TÊtat  pour  représenter  une  valeur  quel- 
conque. Il  s'ensuit  que  quoiqu'il  ne  doive  y  avoir  dans 
un  pays  qu'un  seul  métal  régulateur  ou  étalon  (Werth- 
messer),  les  pièces  elles-mêmes  qui  sont  la  représen- 
tation de  la  valeur  peuvent  cependant  être  de  diffé- 
rentes sortes  (vielfach).  Elles  expriment  cette  valeur 
par  elles-mêmes  intrinsèquement,  ou  bien  elles  la 
représentent  sans  en  avoir  aucune  par  elles-mêmes,  et 
elles  sont  reçues  daus  les  caisses  publiques  et  dans  le 
commerce  comme  si  elles  l'avaient  réellement.  Il  s'en- 
suit également  que  la  monnaie  ayant  une  valeur  réelle, 
est  facilement  acceptée  au  delà  des  frontières  du 
pays  oil  elle  a  été  émise,  tandis  que  la  monnaie  fidu- 
ciaire n'obtient  que  très-rarement,  ou  presque  jamais, 
les  mêmes  avantages;  l'or  et  l'argent  peuvent  être 
employés  presque  partout  de  la  même  manière  et  aux 
mêmes  conditions,  tandis  que  les  pièces  dont  la  va- 
leur métallique  ne  répond  pas  à  la  valeur  nominale, 
inspirent  peu  de  confiance  dans  les  pays  étrangers. 
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Ces  considérations  ne  sont  pas  déplacées  en  tête  de 
notre  ouvrage  ;  les  questions  d*économie  politique  et 
*  de  jurisprudence  financière  ne  rentrent  pas,  il  est  vrai, 
directement  dans  les  limites  de  nos  recherches  sur  le 
monnayage  italique,  et  surtout  sur  la  monnaie  romaine; 
mais  il  nous  arrivera  souvent ,  en  traitant  notre  sujet, 
de  revenir  sur  des  généralités  et  de  faire  Tapplication 
des  principes  que  nous  venons  d'exposer  brièvement. 
Ces  prémisses  donneront  au  reste  une  idée  du  but  que 
nous  nous  sommes  proposé  et  de  l'étendue  de  nos  re*- 
cherches.  Nous  n'avons  voulu  écrire  ni  une  métrologie, 
ni  un  traité  de  numismatique  romaine ,  mais  une  Ms" 
toirede  la  monnaie  romaine;  cette  histoire  doit,  comme 
de  raison,  s'appuyer  sur  la  numismatique  et  sur  la  mé- 
trologie,  mais  elle  ne  doit  ni  les  remplacer,  ni  se  ren- 
fermer dans  leurs  limites.  Si  la  science  numismatique, 
en  général,  a  pour  but  de  décrire  le  type  et  la  légende 
des  pièces,  de  reconnaître  la  date  et  le  lieu  de  leur 
émission,  si  la  métrologie  constate  leur  poids  et  déter- 
mine ainsi  le  système  d'après  lequel  elles  ont  été  tail- 
lées, l'une  et  l'autre  se  bornent  pour  ainsi  dire  à 
étudier  l'essence  même  de  chaque  pièce.  Mais  This- 
toire,  outre  ces  mêmes  questions,  doit  s'en  poser  en 
même  temps  une  foule  d'autres  qui  ne  sont  pas  moins 
intéressantes  ;  elle  étudiera  les  monnaies  comme  agent 
commercial,  elle  approfondira  les  conditions  qui  ont 
déterminé  la  première  émission,  la  durée,  et  la  dispa- 
rition de  chaque  espèce  ;  elle  examinera  les  questions 
de  jurisprudence  monétaire,  et  saura  déterminer  le 
droit  de  battre  monnaie  qui  appartient  à  l'Ëtat ,  et  ses 
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rapports  aTec  l'autonomie  des  villes  et  avec  la  division 
des  pouvoirs. 

Nous  exposerons  Thistoire  de  la  monnaie  italique 
dans  sa  marche  parallèle  et  corrélative  à  Thistoire  gé* 
nérale  du  développement  de  la  cité  romaine,  comme 
ville,  comme  centre  de  la  confédération  italique  et 
comme  souveraine  du  monde.  Pour  remplir  notre 
programme,  nous  commencerons  par  exposer  dans  le 
premier  chapitre  Tancien  système  monétaire  gréco- 
asiatique  sous  rinfluence  duquel  s'est  développé  le 
monnayage  italique  (1);  nous  examinerons,  dans  les 
deux  chapitres  suivants  ce  que  fut  le  monnayage  à  l'é- 
poque qui  précéda  la  réunion  de  Tltalie  sous  le  sceptre 
de  Rome,  ainsi  que  les  divers  systèmes  monétaires  de 
chacune  des  parties  de  Tltalie;  nous  traiterons  en 
même  temps  Timportante  question  de  l'équilibre  des 
métaux  et  de  la  plus  ancienne  proportion  légale  entre 
la  valeur  de  l'argent  et  celle  du  cuivre  en  Sicile  et  en 
Italie.  Nous  verrons  dans  le  quatrième  et  dans  le  cin- 
quième chapitre  quel  fut  le  système  monétaire  intro- 
duit en  Italie  par  la  domination  romaine,  ainsi  que  k 
transformation  du  monnayage  romain  par  suite  de 
rémission  de  la  monnaie  d'argent  et  de  la  réduction 
de  Tas;  nous  étudierons  ensuite  les  monnaies  frap- 


(1)  J*ai  réuni,  sous  le  titre  d*lntroduction  historique,  les  deux 
premiers  chapitres  qui  traitent  des  monnaies  au  point  de  vue  gé- 
néral tant  en  Orient  qu'en  Occident.  Avec  le  troisième  chapitre, 
commence  véritablement  Thistoire  de  la  monnaie  romaine,  puis- 
qu'il expose  les  systèmes  monétaires  de  Fltalie  centrale.  (Voir 
ci-«près  le  plan  général  de  Touvrage.)  B. 
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pées  à  Rome  pendant  les  deux  derniers  siècles  de  la 
république  et  nous  ferons  remarquer  la  diminution 
progressive  de  Tactivité  monétaire  des  autres  États  de 
ritalie  réduits  de  fait  à  être  les  sujets  de  Rome.  Nous 
donnerons  comme  corollaire  dans  le  sixième  cha- 
pitre (1)  un  tableau  chronologique  de  toutes  les  pièces 
frappées  au  nom  de  la  république  romaine  depuis  Tin- 
troduction  du  denier  d'ai^ent  et  la  réduction  de  Tas 
jusqu'au  commencement  des  guerres  civiles  de  César, 
c*est-àKlire  de  Tan  486  à  l'an  704  de  Rome  (268-50 
avant  J.-C). 

Ce  tableau  ne  devrait  pas  entrer  dans  le  cadre 
d*une  histoire  de  la  monnaie,  dans  la  stricte  acception 
du  mot;  mais  nous  avons  dû  faire  ce  travail ,  lorsque 
nous  nous  sommes  occupé  de  classer  les  inscriptions 
de  la  république ,  et  en  Tinsérant  ici  nous  avons  pu 
combler  une  lacune  et  satisfaire  en  même  temps 
un  désir  depuis  longtemps  exprimé  par  tous  ceux 
qui  étudient  l'histoire  romaine.  Comment,  en  effet, 
utiliser  la  numismatique  au  profit  de  la  science  si  les 
monnaies  ne  sont  pas  classées  dans  un  ordre  chrono* 
logique  à  peu  près  exact?  Nos  lecteurs  ne  savent 
que  trop  combien  la  classification  alphabétique  adop- 
tée  par  Eckhel  pour  les  monnaies  de  la  république 
(dites  de  familles  ou  consulaires)  laisse  à  désirer  au 
point  de  vue  de  l'histoire,  et  combien  les  ouvrages 
plus  récents,  dressés  sous  la  forme  de  catalogues, 


(i)  La  matière  des  chapitres  IV,  V,  VI  de  Tauteur  a  été  réunie 
dans  le  second  volume  de  cette  traduction.  B. 
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Bont  encore  loin  d'être  satisfaisants.  Parmi  ces  der- 
niers, celui  de  M.  Riccio  (1843)  n'est  plus  consulté 
qu'à  défaut  d'un  manuel  moins  incomplet;  celui  de 
M.  Cohen  (1857)  est  au-dessus  de  tout  éloge  par  son 
exactitude  numismatique  et  nous  devons  reconnaître 
les  efforts  de  Fauteur  pour  le  rendre  aussi  complet  que 
possible;  mais  les  éclaircissements  historiques  qui  ac- 
compagnent les  descriptions,  sont,  en  grande  partie 
calqués  sur  ceux  que  fournit  Eckhel  et  sans  pénétrer 
au  fond  du  sujet  donnent  seulement  quelques  notions 
sommaires  sur  l'époque  de  l'émission  de  chaque  pièce 
et  sur  le  magistrat  qui  les  a  fait  frapper.  Ce  n'est  que 
dans  ces  derniers  temps  qu'une  classification  vraiment 
historique  a  pu  être  ébauchée  grâce  à  des  compte- 
rendus  exacts  sur  les  monnaies  contenues  dans  divers 
dépôts.  Nous  citerons  parmi  les  travaux  de  ce  genre, 
la  description  de  la  trouvaille  deCadriano  (1820),  que 
nous  devons  à  Schiassi ,  et  celle  du  dépôt  de  Fiesole, 
publiée  par  Zannoni  (1830).  Dans  ses  Décades  (ou- 
vrage qui  a  paru  de  1821  à  1840,  et  qui  fait  époque 
pour  nos  études) ,  le  comte  Borghesi  a  montré  tout  le 
parti  que  Ton  pouvait  tirer  de  semblables  découvertes 
pour  éclaircir  un  grand  nombre  de  faits  isolés  (1),  et 
M.  l'abbé  Celestino  Cavedoni  a  rendu  à  la  science 
un  service  signalé  en  publiant  le  premier  un  travail 
complet  (2)  sur  l'ensemble  des  trouvailles  de  ce  genre. 
Aucun  des  trésors  découverts  jusqu'ici  n'a  été  enfoui 

(1)  Œuvres  compîiftes,  1. 1  et  II.  Paris,  1863  et  4864. 

(2)  Ragguaglio  siarico  archeologico  di  predpui  ripasiigli  an'» 

c 
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avant  Sytia;  le  résultat  de  ces  trouvailles  est  donc 
d'abord  d'établir  une  distinction  bien  tranchée  entre 
les  monnaies  qui  sont  antérieures  à  Sylla  et  celles 
qui  sont  d*une  date  plus  récente,  et  en  même  temps 
de  donner  une  classification  chronologique  satisfai- 
sante des  pièces  appartenant  à  cette  dernière  caté- 
gorie. 

Ces  travaux  ont  servi  de  base  à  ceux  auxquels  nous 
nous  sommes  livré  nous-même  pour  arriver  à  dresser 
notre  tableau.  Nous  y  avons  joint  un  examen  appro- 
fondi de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  fixer  des  dates. 
Ainsi  raffaiblisdement  successif  du  pied  monétaire  des 
pièces  de  cuivre  nous  a  nécessairement  guidé  pour  le 
classement  des  deniers  correspondants;  la  fabrique, 
les  changements  souvent  peu  sensibles  dans  la  forme 
des  lettres  et  dans  les  types,  ont  été  pour  nous  au- 
tant d'indices  chronologiques  importants  ;  enfin,  nous 
avons  trouvé  de  précieux  documedts  dans  les  données 
historiques  proprement  dites,  telles  que  les  noms  des 
monétaires  et  les  types.  Un  seul  d6  ces  renseignements 
ne  suffit  pas  pour  assigner  à  une  monnaie  la  place 
chronologique  qui  lui  ap^iartient,  mais  il  faut  les  co^n- 
sulter  tous  pour  arriver  à  un  résultat  satisfaisaut. 

La  confrontation  de  ces  divers  'moyens  de  critique 
n'avait  pas  encore  été  tentée.  En  effet  les  i^réciôux 


tichi  di  medaglie  consolari  e  di  famiglie  romane  d^argento  pêl 
risconiro  de'  quali  viensi  à  definire  o  limiiare  Vetà  d^altronde 
inceria  di  moite  di  quelle,  e  che  pub  servire  anche  di  reperiorio 
délie  medaglie  medesime.  Modena,  1864. 
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traTaux  de  Borghesi  manquent  d'unité,  par  suite  de 
la  nature  même  de  leur  forme;  quelque  certaines 
que  soient  les  conclusions  du  maître ,  quelque  in- 
faillible que  soit  sa  main  pour  classer  à  son  rang 
tout  ce  qu'il  touche,  les  Décades  ne  peuvent  pas 
cependant  remplacer  un  travail  d'ensemble.  Dans 
Touvrage  que  nous  avons  signalé,  M.  Cavedoni  néglige 
trop  souvent  de  rapprocher  des  deniers,  les  monnaies 
de  cuivre  correspondantes,  et  ne  tient  pas  assez  compte 
de  l'enseignement  chronologique  que  l'on  peut  tirer 
de  la  forme  des  lettres  ;  souvent  aussi  sa  critique  bis* 
torique  n'est  pas  assez  sévère,  surtout  pour  les  pièces 
antérieures  au  temps  de  Sylla.  En  général,  on  peut 
lui  reprocher  de  fixer  les  dates  d'une  manière  trop 
absolue  eu  égard  à  la  nature  des  documents  que  nous 
possédons,  de  sorte  qu'il  ne  distingue  pas  toujours 
assez  ce  qui  peut  être  considéré  comme  certain  de  ce 
qui  est  probable,  ou  seulement  possible.  En  un  mot  cet 
ouvrage  est  important  par  le  grand  nombre  de  faits  et 
de  renseignements  pleins  d'érudition  et  de  finesse  qu'il 
renferme,  il  est  surtout  précieux  et  mérite  la  reconnais- 
sance des  savants,  parce  que  c'est  le  premier  dans  le- 
quel on  ait  essayé  de  rompre  avec  la  routine  et  de  rem- 
placer Tancien  et  illogique  ordre  alphabétique  par  une 
méthode  véritablement  historique.;  mais  il  est. insuffi- 
sant pour  indiquer  la  route  à  suivre  à  travers  le  dédale 
de  la  chronologie  des  monnaies  consulaires.  Le  tableau 
que  nous  donnons  comblera  jusqu^à  un  certain  point 
cette  lacune  et  paraîtra  suffisant  jusqu'à  ce  que  de  nou- 
velles découvertes,  qui  sans  doute  ne  se  feront  pas  at- 
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tendre  (1),  viennent  confirmer  notre  système  en  com- 
plétant ses  résultats  ou  le  renverser  entièrement. 

Notre  septième  chapitre  traite  de  la  monnaie  des 
provinces  romaines,  sujet  jusqu'ici  tout  à  fait  négligé 
et  qui  n'a  jamais  été  exposé  dans  son  ensemble.  Nous 
chercherons  à  déterminer  quelles  étaient,  sous  la  ré- 
publique et  sous  les  empereurs,  les  dispositions  légales 
qui  régissaient  cette  branche  de  Tadministration,  et 
nous  examinerons  en  même  temps  les  diverses  mon- 
naies adoptées  dans  les  différents  pays;  nous  ratta- 
cherons à  cet  examen  les  aperçus  généraux  que  nous 
avons  donnés  dans  le  premier  chapitre  sur  les  mon- 
naies gréco  asiatiques  qui  les  avaient  précédées  dans  les 
mêmes  contrées. 

Enfin,  nous  consacrons  notre  dernier  chapitre  aux 
monnaies  impériales  (2).  La  chronologie  de  cette  série 
est  si  bien  étabbe,  qu*il  n*y  a  rien  à  y  changer^  et  que 
l'admirable  livre  d'Eckhel  conserve  toute  sa  valeur  et 
suffit  amplement  aux  besoins  actuels  de  la  science; 
mais  on  chercherait  vainement  dans  cet  ouvrage  un 


(1)  Les  prévisions  de  Fauteur  n*ont  pas  tardé  k  être  réalisées. 
On  verra  ci-après,  dans  la  lettre  qu'il  adresse  au  traducteur,  tous 
les  progrès  que  lui-même  a  fait  faire  k  la  science  depuis  que  son 
livre  a  paru  en  allemand.  (Berlin,  4860.)  B. 

(2)  J'ai  cru  qu'il  était  préférable  de  ne  pas  scinder  Fliistoire 
de  la  monnaie  romaine.  On  trouvera  donc  les  chapitres  qui 
traitent  de  la  monnaie  impériale  immédiatement  après  ceux 
qui  traitent  des  pièces  de  la  république  ;  avec  rautorisalion  de 
Fauteur,  j'ai  réuni  à  la  fin  de  l'ouvrage  ce  qui  est  relatif  aux 
monnaies  coloniales  et  provinciales  et  k  leur  législation  parti- 
colière.  B. 
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tableau  de  la  décadence  progressive  de  la  monnaie  im* 
périale  et  un  examen  sérieux  des  importantes  ques- 
tions politiques  et  historiques  qui  s'y  rattachent.  Nous 
avons  cherché  à  combler  encore  cette  lacune. 

Le  lecteur  voudra  bien  ne  pas  oublier  que  notre 
livre  est,  pour  ainsi  dire,  le  premier  qui  essaye  de 
suivre  pas  à  pas,  et  dans  le  plus  grand  détail,  Thistoire 
de  la  monnaie,  de  ce  résultat  si  remarquable  et  en 
même  temps  de  cet  agent  si  actif  de  la  civilisation  an- 
tique,  durant  Tespace  de  mille  ans  entre  la  nuit  qui 
couvre  Torigine  de  Rome  et  celle  qui  enveloppe  le 
moyen  âge.  U  se  souviendra  que  les  éléments  de 
cette  histoire  ne  se  trouvent  écrits  nulle  part  ;  qu'il  a 
fallu  les  faire  sortir  un  à  un  des  légendes,  du  style, 
des  types  des  monnaies  et  des  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné leur  enfouissement;  que  vouloir  restreindre 
ces  études  à  un  temps  déterminé  et  à  un  seul  pays 
eût  été  en  rendre  le  résultat  nul  ;  que  nous  avons 
abordé  un  sujet  dont  chaque  point  soulève  mille  ques- 
tions ;  que  les  circonstances  monétaires  d'une  époque 
dépendent  de  celles  de  Tépoque  précédente  et  déter- 
minent le  plus  souvent  celles  de  l'époque  suivante,  et 
que  par  conséquent  nous  avons  dû  avoir  constamment 
les  yeux  fixés  sur  l'Orient  et  sur  l'Occident  et  em* 
brasser  du  même  coup  d'œil  les  mouvements  du  com- 
merce international. 

Si  donc  le  lecteur  ne  peut  pas  toujours  suivre  faci'- 
lement  l'ensemble  de  tous  les  fils  qui  ont  servi  à 
tisser  la  trame  de  notre  ouvrage,  ni  discerner  au  pre- 
mier coup  d'œil  ce  que  nous  avons  emprunté  à  la 
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métrologie,  à  la  numismatique,  à  la  jurisprudence  ou 
à  l'histoire,  il  voudra  bien  prendre  en  considération: 
les  difficultés  que  nous  avons  eu  à  vaincre  et  user 
d'indulgence  à  notre  égard. 

Plus  souvent  que  nous  ne  l'eussions  désiré,  nous 
n'avons  pu  déterminer  le  poids  normal  des  diverses 
espèces  de  monnaies  qu'en  donnant  une  série  de  pe- 
sées. Nos  recherches,  comme  toutes  celles  du  même 
genre,  eussent  été  plus  faciles,  plus  complètes,  d'un 
succès  moins  douteux,  si  dans  les  ouvrages  de  numis- 
matique on  avait  toujours  eu  soin  de  joindre  aux  des» 
criptions  un  certain  nombre  de  pesées  et  d'analyses 
destinées  à  établir  le  poids  et  le  titre  des  diverses  es^ 
pèces;  malheureusement  la  plupart  des  numismatistes 
ne  comprennent  pas  encore  que  la  valeur  intrinsèque 
des  monnaies  est  aussi  importante  à  constater  que  le 
type  et  la  légende,  et  continuent  à  abandonner  aux 
métrologues  et;  aux  historiens  ce  qui  devrait  être  spé"* 
cialement  l'objet  de  leurs  observations. 

Il  est  impossible  de  donner  des  règles  fixes  sur  là 
méthode  à  suivre  pour  déterminer  d'une  manière 
pratique  le  poids  normal  des  monnaies  ;  mais  il  faut 
avant  tout  tenir  compte  de  l'irrégularité  de  la  frappe. 
En  général,  cependant,  on  peut  établir  en  principe 
que  le  maximum  se  rapproche  plus  du  poids  normal 
que  la  moyenne.  En  effet,  pour  l'or  en  particulier, 
(toutes  les  fois  que  le  pied  monétaire  nous  est  bien 
connu),  l'expérience  prouve  qu'il  est  bien  rare  de 
rencontrer  des  pièces  qui  dépassent  le  poids  (nous  au 
rons  l'occasion  de  le  remarquer  lorsque  nous  étudie* 
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roDs  les  monnaies  impériales.),  tandis  que,  ^ans  même 
tenir  compte  du  frai,  les  pièces  antiques,  même  les 
mieux  conservées,  sont  presque  toujours  d*un  poids 
un  peu  faible.  Nous  ne  trouvons  d'exceptions  à  celte 
règle  générale  que  parmi  les  monnaies  d'or  presque 
barbares  du  m*  siècle  de  notre  ère  et  des  premières 
aBDées  de  la  période  dite  Gonstantinienne  ;  ces  excep- 
tions s'expliquent  par  l'usage  adopté  vers  ce  temps-là 
de  peser  les  pièces  d'or  toutes  les  fois  qu'on  faisait  un 
payement,  ce  qui  rendait  le  poids  de  chaque  pièce 
tout  à  feit  indifférent  pour  le  résultat  définitif. 

La  même  observation  s'applique  à  la  monnaie  d'ar- 
gent quoique  d'une  manière  moins  marquée.  Il  arrive 
de  trouver  des  pièces,  dont  le  poids  réel  dépasse  le 
poids  normal,  mais  le  fait  est  rare,  et  sauf  quelques 
exceptions  isolées  on  peut  regarder  le  poids  le  plus 
fort  comme  le  poids  normal  ou  du  moins  comme  celui  > 
qui  s*en  rapproche  le  plus;  quelquefois  cependant 
pour  des  raisons  tout  à  foit  concluantes  il  faudra  le 
chercher  dans  la  moyenne.  C'est  ce  qui  arrive  pour 
les  pièces  d'argent  de  Dioclétien. 

Pour  la  monnaie  de  cuivre,  au  contraire,  on  ne 
semble  en  général  tenir  aucun  compte  de  la  valeur 
métallique,  et  cette  remarque  se  vérifie  de  plus  en 
plus  à  mesure  que  cette  valeur  diminue  d'importance. 
Le  poids  maximum  de  l'as  libral  sous  la  république 
et  celui  du  sesterce  de  cuivre  à  l'époque  impériale 
semblent  être  le  poids  légal  de  chacune  de  ces  es- 
pèces, tandis  que  dans  la  série  onciale  c'est  la  moyenne 
qui  semble  s*en  rapprocher  le  plus.   On   pourrait 
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même  dire  que  le  poids  de  la  monnaie  d^appoînt  n'é* 
fait  que  fort  rarement  un  poids  fixé  par  la  loi ,  mais 
que  le  module  et  Tépaisseur  des  pièces  étaient  dé* 
terminés,  ce  qui  entraînait  nécessairement  jusqu^à  un 
certain  point  la  fixation  du  poids. 

Nous  avons  indiqué  les  poids  diaprés  le  système 
métrique  français  généralement  adopté  aujourd'hui 
par  tous  les  auteurs  qui  écrivent  sur  la  numisma* 
tique,  les  Anglais  exceptés.  Ce  système  est  préférable 
à  l'ancien  système  des  grains  ;  ce  dernier  poids  étant 
trop  faible  pour  peser  le  cuivre,  on  est  nécessairement 
amené  à  arrondir  les  chiffres  en  considérant  comme 
unité  entière  tout  ce  qui  dépasse  la  1/2  et  en  n^li- 
géant  tout  ce  qui  est  au-dessous. 

A  l'exemple  de  M.  Bœckh,  nous  avons  calculé  la  livre 
romaine  (1)  sur  le  pied  de  327»',434  {=  6165  grains 
de  Paris)  ;  l'once,  par  conséquent,  a  27*',286,  et  le 
scrupule  a  1«',137.  Il  est  impossible  d'arriver  à  une 
exactitude  strictement  mathématique,  puisque  les 
renseignements  tirés  du  poids  maximum  des  pièces 
d'or  qui  devraient  être  les  plus  certains  ne  sont  pas 
entièrement  d'accord  entre  eux  (2).  Il  se  peut  aussi 
que  le  régulateur  {die  Norm)  ait  lui-même  éprouvé 
quelque  altération  dans  le  cours  des  siècles;  néanmoins 
la  différence  est  si  petite  que  la  proportion  choisie 


(1)  Metrologische  Uniersuchungen,  page  165. 

(2)  Comparez  les  pesées  des  pièces  d'or  romano-caxnpaniennes 
(Annexe  M.)«  Comparez  aussi  le  poids  des  pièces  d*or  frappées 
pendant  la  seconde  guerre  punique,  sous  César  et  du  temps  de 
Constantin. 
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par  M.  Bœckh,  et  d'autres  métrologues  avant  lui,  peut 
être  considérée  comme  normale  et  tout  à  fait  suffi- 
sante pour  arriver  à  des  résultats  pratiques,  et  que 
Ton  peut  rejeter  avec  une  parfaite  sécurité  toutes  les 
évaluations  moins  élevées  (1). 

Nous  devons  faire  remarquer,  en  terminant,  qu'une 
partie  de  nos  recherches  avait  été  déjà  publiée  dans 
différents  recueils  (2) ,  mais  nous  les  avons  entière- 
ment refondues  pour  ce  nouveau  travail.  Avant  de 
poser  la  plume ,  nous  adresserons  nos  remerciments 
aux  savants  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  nos 
recherches,  et  en  particulier  à  ceux  qui  nous  ont 
communiqué  des  pesées. 

Nous  citerons  entre  tous  le  comte  Borghesi,  qui 
a  bien  voulu  nous  fournir  le  poids  d'un  grand 
nombre  de  pièces  tirées  de  sa  collection  ;  M.  l'abbé 
Cavedoni  nous  a   rendu  le  même  service  pour  les 


(1)  Â  eu  juger  par  les  pièces  d*or  romano-campaniennes  en 
particulier  (les  plus  anciennes  dont  le  poids  soit  réglé  en  scru- 
pules) il  est  impossible  destimer  la  livre  romaine  à  un  taux  infé- 
rieur à  celui  que  nous  lui  donnons  ;  en  effet,  les  pesées  de  ces» 
pièces  donnent  à  la  pièce  de  six  scrupules  le  poids  minimum  de 
6'%82,  la  livre  ne  peut  donc  pas  avoir  moins  de  327*^,36. 

(S)  JJeber  das  rômiscke  MUmwesen.  Abhandlungen  der  hist. 
phil.  Klasse  der  Sâchsischen  Gesellschaft,  t  1,  p.  221-427.— 
Ueber  den  Verfall  des  romischen  Miinzwesens  in  der  Kaiserzeit. 
Recueil  de  la  même  société,  4851,  p.  179-312.  —  L*alphabet 
du  nord  de  TÉtrurie,  avec  des  inscriptions  et  des  médailles. 
Mittlveilungen  der  Antiq,  Gesellschaft  in  Ziirichy  U  VU,  fasci- 
cule 8.  1853.  Voyez  en  particulier  le  chapitre  relatif  à  la  numis- 
matique, p.  231-257. 
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pièces  tirées  du  cabinet  de  Modène;  M.  Ch.  Gonzalès 
pour  les  collections  Sant- Angelo  et  Riccio,  à  Naples; 
MM.  de  Arnetb  et  Kenner,  pour  le  cabinet  impérial 
de  Vienne;  M.  Streber,  pour  le  cabinet  de  Munich; 
M.  Beck,  pour  celui  de  Gotha;  M.  Posern-Klett ,  à 
Leipzig,  pour  sa  propre  collection  (1)  ;  enfin  nous  de- 
vons les  mêmes  remerciments  à  notre  ami  M.  Fried- 
lânder,  tant  pour  le  cabinet  de  Berlin  que  pour  sa 
collection  particulière,  qui,  depuis  lors,  a  été  réunie 
à  celle  du  Musée  royal. 

Th.  Momusen. 

Berlio^  f  septembre,  1800. 


(1)  Le  comte  Borghesi,  le  chevalier  de  Arneth  et  M.  Streber 
ont  été  successivement  enlevés  à  la  science  depuis  que  Touvrage 
de  M.  Mommsen  a  paru  en  allemand  ;  M.  Posern-Klett  les  avait 
déjà,  depuis  quelque  temps,  précédés  dans  la  tombe.  B. 
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AU   SUJET   DE   CETTE  TRADUCTION* 


Monsieur  le  Due, 

Vous  voulez  bien  m'annoncer  que  l'impression  du 
premier  volume  de  la  traduction  de  mon  Histoire  de 
ta  monnaie  romaine  est  fort  avancée,  et  vous  me 
demandez  de  vous  adresser  au  plutôt  les  rectifications 
que  je  vous  avais  promises  et  que  vous  avez  fait 
espérer  à  vos  lecteurs» 

Je  voudrais  bien  être  en  mesure  de  vous  les  en- 
voyer, mais  en  me  mettant  à  Tœuvre,  j*ai  compris  qu'il 
ne  s'agissait  plus,  comme  je  Tavais  d'abord  pensé, 
de  quelques  rectifications  isolées.  Les  nouvelles  et 
nombreuses  crmquêles  de  la  science  pendant  les 
quatre  années  qui  nous  séparent  de  la  publication 
de  mon  Histoire  de  la  monnaie^  exigeraient  un  rema- 
niement assez  étendu,  et  plusieurs  chapitres  seraient 
nécessaires  pour  leur  donner  un  développement  con- 
venable. Il  me  faudrait  coordonner,  pour  les  utiliser, 
toutes  les  recherches  publiées  dans  ce  court  espace 
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de  temps  soit  au  point  de  vue  de  la  métrologie, 
soit  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  Tart  moné- 
taire, et  c'est  un  travail  trop  grand  pour  que  je 
puisse  l'entreprendre  en  ce  moment;  je  me  conten- 
terai donc  de  vous  citer  les  titres  de  quelques-uns 
de  ces  ouvrages. 

Les  Metrologicorum  scriptorum  Reliquiae,  Leipzig, 
1864,  que  M.  Hultsch  publie  dans  ce  moment  (le 
premier  volume  a  paru,  le  second  est  sous  presse), 
contiennent  tout  ce  qui  nous  reste  des  écrivains  an- 
ciens sur  la  métrologie  antique;  lui-même  a  revu  et 
collationné  une  grande  partie  des  textes  sur  les  ma- 
nuscrits. Le  Griechische  und  Rômische  Métrologie 
(1862)  du  même  auteur,  est  entre  les  mains  de  tout 
le  monde;  c'est  un  manuel  succinct  et  substantiel 
dans  lequel  il  a  condensé  de  la  manière  la  plus  claire 
et  la  plus  instructive,  toutes  nos  connaissances  sur  le 
numéraire,  les  poids  et  les  mesures  des  divers  peu- 
ples de  l'antiquité.  Les  observations  nouvelles  qu'il  a 
jointes  à  ce  travail  méritent  d'être  soigneusement 
étudiées  et  mises  à  profit. 

J'ai  moi-même  publié  dans  le  recueil  intitulé  Die 
Grenzboten  de  1863  un  article  sur  la  monnaie  des  an- 
ciens; cet  article  qui,  par  la  nature  du  recueil  dans 
lequel  je  l'ai  inséré,  n'était  pas  exclusivement  des- 
tiné au  monde  savant,  contenait,  entre  autres  faits 
nouveaux,  des  délails  sur  la  métrologie  des  Assyriens 
et  sur  leur  système  de  division  sexagésimal.  Les  poids 
récemment  découverts  à  Ninive  et  à  Babylone  jettent 
un  jour  tout  nouveau  sur  ce  sujet  intéressant. 
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Le  travail  que  M.  Brandis  prépare  dans  ce  moment 
sur  les  poids  et  les  monnaies  de  l'Asie  Mineure  éclair- 
cira  complètement  tout  ce  qui  reste  encore  d*obscu- 
rite  sur  cette  partie  si  peu  explorée  de  la  numis- 
matique et  de  la  métrologie;  et  le  résultat  en  sera 
d*autant  plus  important  que  ce  pays  est  pour  ainsi 
dire  le  berceau  de  Tart  monétaire. 

Un  service  analogue  à  celui  que  nous  attendons  de 
M.  Brandis  pour  TAsie  Mineure  a  été  rendu  à  la 
science  par  M.  Ludwig  Millier  pour  les  monnaies  de 
r Afrique.  Ce  savant  a  démontré,  {Numismatique  de 
Fancienne  Afrique^  1860-1862) ,  que  le  système  mo- 
nétaire de  Garthage  était  bien  un  système  particulier 
à  cette  contrée  ;  et  il  le  prouve  d'une  manière  désor- 
mais indubitable,  contrairement  à  Topinion  généra- 
lement admise  jusqu'ici  et  que  j'ai  moi-même  dévelop- 
pée dans  le  présent  ouvrage  (Introduction  historique^ 
ch.  n,§IV,p.  119). 

M.  Zobel  de  Zangroniz(l)  a  complété  le  travail  de 
M.  MûUer  par  une  étude  sur  les  monnaies  hispano- 
carthaginoises  à  l'occasion  d'un  dépôt  considérable 
récemment  découvert  dans  les  environs  de  Cartha- 
gène.  M.  Zobel  éclaircit  admirablement  cette  branche 
également  délaissée  jusqu'ici  de  la  numismatique. 

Vous  le  voyez,  Monsieur  le  Duc,  il  y  aurait  trop 
à  ajouter  à  mes  deux  premiers  chapitres  pour  les 


(1)  Spanische  Milnzen  mit  bisher  unerklàrten  Jufschrifien,  aus 
dem  XVII  Bande  der  Zeitschrift  âer  Deuischen  Morgenldndischen 
GesellscJuifï,  Leipzig,  1863. 
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rajeunir  de  quatre  ans;  je  ne  pourrais  le  faire  ni 
assez  complètement  ni  assez  promptement,  et  je  dois 
Temettre  celte  entreprise  au  jour,  s'il  arrive  jamais, 
où  je  pourrai  reprendre  un  nouveau  travail  d'en- 
semble sur  les  monnaies  anciennes. 

J'en  viens  maintenant  à  ce  qui  rentre  plus  spé- 
cialement dans  le  cadre  de  mon  livre  et  aux  nou- 
velles découvertes  faites  depuis  peu  dans  le  domaine 
de  la  numismatique  romaine. 

J'ai  publié  dans  les  Annales  de  FInstiiut  arché(h 
hgique  de  Rame  (1863)  un  travail  sur  les  dépôts  de 
-deniers  romains  découverts  en  Espagne,  et  que 
M.  iZobel  m'avait  fait  connaître.  Cette  découverte 
m«'a  donné  Toccasion  de  contrôler  l'exactitude  des 
principes  que  j'avais  posés  pour  la  classification  chro- 
nologique des  monnaies  consulaires  et  d'en  faire 
L'application  ^en  rectiGant,  d'après  ces  nouvelles  don- 
nées, la  place  que  j'avais  assignée  à  un  certain  nombre 
de  ces  pièces  dans  mon  tableau  chronologique.  Ce 
que  je  prévoyais  dans  la  préface  démon  livre  (p.  xxxiij) 
se  trouve  ainsi  réalisé.  Vous  avez  utilisé  ce  travail 
pour  votre  traduction,  Monsieur  le  Duc,  et  après 
avoir  intercalé  .les  monnaies  de  bronze  dans  mou 
tableau  rectifié,  vous  avez,  d'après  ces  renseignements 
et  ceux  que  vous  avez  recueillis  directement,  fait  à 
mon  texte  et  à  mes  notes  les  changements  néces- 
saires pour  mettre  cette  partie  de  mon  histoire  tout 
à  fait  au  niveau  des  connaissances  acquises  depuis 
quatre  ans.  Vous  avez  également  utilisé  les  détails  qui 
se  trouvent  dans  les  publications  de  l'Académie  de 
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Vienne  (Archiv  fur  Kunde  Oestreichischer  GescAifs- 
Quellen^  t.  XXTV,  p.  377)  sur  les  dépôts  de  deniers 
romains  récemment  découverts  en  Transylvanie  et  que 
je  vous  avais  signalés  comme  pouvant  servir  à  pré- 
ciser d'une  manière  plus  certaine  les  limites  chrono- 
logiques de  quelques-uns  de  ces  deniers. 

Permettez-moi*  Monsieur  le  Duc,  en  terminant  ce 
rapide  exposé  de  nos  nouvelles  conquêtes  scienti- 
fiques, de  vous  renouveler  l'expression  y  etc., 

Th.  Mommsen. 

Berlin,  décembre  1864. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


UONNàlES  QREGQDES  D'OR  ET  D'ARGENT  FRAPPÉES  EN  ASIE. 


§  I 


Notions  préliminaire».  —  SUtères  de  Phocée,  de  Cyzi<^ne  et  dn  roi  Orésus. 


Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  d'écrire  l'histoire  moné- 
taire de  l'Orient,  mais  on  ne  peut  étudier  les  monnaies  italo- 
romaines  de  la  république  et  de  l'empire  sans  être  sou- 
vent obligé  de  faire  des  rapprochements  avec  les  systèmes 
monétaires  d'origine  grecque  qui  avaient  pénétré  en  Sicile 
et  en  Italie,  à  une  époque  fort  ancienne.  Il  nous  a  donc  paru 
indispensable  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ces  divers  systè- 
mes, et  d'analyser  en  peu  de  mots  les  plus  importants. 

Tous  les  renseignements  que  nous  fournit  l'étude 
des  monuments,  d'accord  avec  l'histoire  et  la  tradition, 
établissent  d'une  manière  positive  que  l'Asie  Mineure  a 
été  le  berceau  de  l'art  monétaire ,  et  que  les  premières 
monnaies  étaient  d'or. 

Les  plus  anciennes  sont  incontestablement  les  statères 
de  Phocée,  de  Cyzique  et  ceux  du  roi  Crésus. 

La  plupart  de  ces  monnaies  d'or,  frappées  d'un  seul 

1 


OrlgtDe 

da  mounayaf^e 

en  Orl«nt. 
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places  d'or  atcc  un 
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côté,  peuvent  se  grouper  autour  d'un  étalon  fort  ancien 
dont  le  poids  devait  être  de  15«',9  à  166',5. 

Les  plus  pesantes  que  nous  connaissions  sont  les  sui- 
vantes : 

l*"  Deux  pièces  qui  ont  passé  du  cabinet  de  Cousinéry 
dans  celui  de  Munich;  Tune  a  pour  type  un  griffon  la 
gueule  ouverte,  avec  la  légende  "ROM  (1);  elle  pèse 
16«',67  ;  —  sur  l'autre,  on  voit  un  phoque  au-dessus  d'un 
e  et  elle  pèse  16«',5  (2). 

2''  La  pièce  que  Burgon  (3)  considérait  comme  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  monnaies  d'or  qu'il  eût  vues;  elle 
a  pour  type  une  tête  de  lion  avec  la  gueule  ouverte  et 
tirant  la  langue;  elle  pèse  166',10. 

S"*  Enfin  cette  nombreuse  série  sur  laquelle  on  voit 
un  pélamide  (A)  et  qui   se  perpétua  jusqu'à   l'époque 


(1)  Sestini^  Stateri  antichi^p.  88,  n*8,pl.  )X,flg.  â.— Les  poids  que  notis  don- 
nons ici  et  plus  loin  sont  ceux  que  M.  Streber  a  bien  voulu  nous  communiquer. 

(2)  Sestini,  ibid.,  p.  23,  n«  1 ,  pi.  f,  flg.  1. 

(3)  16»',10  (=248,5,  Borrell,  Num.  Chron.,  t.  VI,  p.  l&O)  ;  16«',06  (=  247,9, 
Thomas,  p.  300). 

(4)  19^,35  (=r252>3,  hoDune  barba  à  genoux,  tenant  un  pélamide  par  la 
queue  ;  Borrell,  Num.  Chnm.^  t. VI,  p.  151)  ;  16>',26  (=  251 ,  Gérés  sur  un  char 
tiré  par  des  dragons;  au-dessous ,  nn  pélamide;  Borrell,  t6iW.);  1€«%11 
(  =  248^7,  Persée  agenouillé^  tenant  la  harpe  et  la  tête  de  Méduse;  au-des- 
sous, un  pélamide;  Borrell,  ihid.)i  lôi'^lOâ  (sanglier;  au-dessous,  un  pé- 
lamide; Munich,  Sestini,  StaU  ani.,  p.  54,  n*  25);  lOc.lO  (=  248,5,  taureau 
marchant;  au-dessous,  un  pélamide;  Borrell,  ibid.);  10^,09  (=  248,4,  Itorme 
allongée;  un  homme  agenouillé,  tenant  on  couteau  et  un  pélamide  ;  Hunter, 
pi.  LXVl,  fig.l  ;  comp.  Bœckh,  Metrol,  Untei^suchungen^  p.  129  ;  =  303,  partie 
antérieure  d'un  lion  ailé,  un  pélamide  ;  Mionnet,  t.  V,  Suppl.,  p.  300,  n*104  ; 
deux  éphèbes  agenouillés  sur  un  pélamide  ;  Prokesch,  Ined,,  p.  281);  16(',06 
(  =  247,9,  Thomas,  p.  245;  Hussey,  An  essay  on  the  ancient  voeights  and  mo  - 
ney  and  the  Roman  and  Greek  liquid  mensures;  with  \an  appendix  and  the 
Roman  and  Greek  foot.  London,  1835,  p.  86;  comp.  Payne  Knight,  p.  31); 
16<',04  (=247,6,  Thomas,  deux  pièces;  =302,  Mionnet,  t.  V,  Suppl.,  p.  301, 
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d'Alexandre,  comme  le  prouvent  le  type  et  la  légende 
EAEY6EPI  qui  se  trouve  sur  l'une  d'elles. 

On  peut  également  faire  rentrer  dans  cette  catégorie  quel- 
ques pièces  d'un  poids  exceptionnel,  par  exemple  celle  qui 
pesait  7  drachmes  et  2  oboles  1/2  de  poids  attique  (326^,38) , 
et  qui  était  conservée  dans  le  trésor  du  Parthénon,  à  Athènes, 
mais  dont  aucun  exemplaire  n'est  parvenu  jusqu'à  nous  ; 
elle  représentait  le  double  de  l'unité  de  16  grammes  (1).        Douwe  uuiw. 

Parmi  les  petites  pièces  d'or,  Fhecté,  qui  représente  le  Fractions. 
sixième  de  l'unité,  est  la  moins  rare  ;  elle  a  le  même  type 
que  l'unité  et  devrait  peser  26',75.  Nous  en  connaissons 
une,  avec  la  tête  de  lion,  qui  pèse  2b',76;  mais  elles  sont 
en  général  un  peu  plus  légères  et  atteignent  environ 
2>',59  (2).  Ces  bectés  entrent  pour  les  neuf  dixièmes  dans 

u»  106 ;  =  247,5,  Thomafl);  Ifi^'.Oa  (  =  301  3/4,  Mlonnet,  t.  U,  p.  627,  n»  77  ; 
=247,  Thomas,  deax  piècefl;  Borrell^  ibid,);  16  (V^addingtOD ,  Rev,  num,, 
1852,  p.  87,  deux  exemplaires  ;  Munich,  SesUni,  Stat.  ant.,  p.  65,  n''  15);  15k%99 
(Munich,  Se8Uni,S^a^  an/., p.  54,  n*27 ;=301»  Mionnet,  t. II,  p.  527,n*76,et 
t.  V,Suppl.,  p.  300, n»  108  )  ;  15«%95  (=300  l/4,MIonnet,  t.  V,  Suppl.,p.  301, 
n*  110,  et  p.  304,  n**  127  ;  femme  assise,  la  main  appuyée  sur  un  cippe,  sur 
lequel  est  écrit  :  EABYSEPI  );  15»',94  (=246,  Thomas);  15^,93  (  =  300. 
Mionnet,  t.  V,  SuppL,  p. 301,  n*  109)  ;  15(',92  (=245,7,  Thomas)  ;  15>s91 
(  =  245,5,  Leake,  Numism.  hellenica,  Asiatic  Greece,  p.  50);  15«',89(=29y 
1/2,  Mionnet, t.  V,  SuppL,p.  302, n-  111);  1^,S1  (=245,  Thomas);  15«',72 
(  =  286,  Mionnet,  t.  Il,  p.  527,  n*  75).— Les  poids  de  Sestini,  dont  l'exacti- 
tude laisse  à  désirer  et  auxquels  M.  Bœckh  a  cependant  été  obligé  d'avoir  re- 
cours (p.  135)  ne  sont  heureusement  plus  aujourd'hui  notre  seule  ressource. 

(1)  Con?t«iiMcr.  5r.,n*  339,  complété  par  M.  Rhangabé,  Ant.  helL,  t.  I, 
p.  121,  n*  108,  lig.  22  :  Trrpd8pax(L0v  [xpuooûv  or]  TaOjièv  to^tooTTIHUIC]. — 
Rhangal)é,  1. 1,  p.  124,  n"  109, 11g.  18  :  [TetpdSpaxi^^^  '^\j9tÂt^*vz^^^h^  toutou] 
TThUlLC].  lig.  32  :  [Te]  x^à.l^vfj^w  xpw«>Ov  craOïiAv  toutou  TThUIC» 
Comp.,  n"  110 ,  lig.  24,  Bœckh,  Staatshaushalt,  der  Alhen.,  1. 11,  p.  1 16  de  la 
seconde  édition. 

(2)  =  42*^,6,  Thomas,  p.  300.  Une  autre  pièce  également  fort  ancienne, 
de  forme  tout  à  fait  irrégulière  avec  la  tête  de  lion  de  face,  pèse  2*',G9 
(  =  41,5,  Thomas,  p.  301). 


A  INTRODUCTION    HISTORIQUE. 

le  nombre  total  des  pièces  d'or  de  l'Asie  Mineure  ;  quelques- 
unes  sont  de  date  relativement  récente  et  moins  anciennes 
certainement  que  les  plus  modernes  des  pièces  de  16  gram- 
mes, car  beaucoup  sont  frappées  des  deux  côtés  (1). 

Les  autres  divisions  sont  plus  rares;  la  moitié  de  Tunité 
n'existe  pas  avec  le  type  de  l'unité  et  de  l'hecté,  et  nous  la 
retrouvons  pesant  8«',10  (2),  avec  le  type  du  demi-lion  et 
du  demi-taureau  dans  une  autre  série  que  nous  examinerons 
plus  tard.  S'il  existe  des  tiers  de  5«'48,  ils  sont  très-rares 
et  ont  sans  doute  été  émis  en  fort  petit  nombre  (3) .  Le  quart 
n'existe  pas,  mais  on  trouve  positivement  des  moitiés  (A), 


(1)  Sur  les  qaarante-clnq  pièces  de  cette  espèce  citées  par  Mionnet  {Poids, 
p.  216)  et  dont  quelques-unes  ne  sont  frappées  que  d'un  côté^  on  en  trouve  une 
de  2<%7G  (=52,9,  Mionnet^  t.  IX,  Suppl., p.  229,  n"  13,  ayant  pour  type  un  sphinx 
et  un  thon) ,  deux  de  2>*,73  (=51 1/2),  une  de  2i%68  (=50 1/2)  et  une  de  S«',60 
(=  49  ) ,  vingt-cinq  autres  entre  2«%59  et  2«',53  (  48  3/4  et  47  3/4  ),  onze  entre 
2«',52  et  2«',50(47  1/2  et  47),  deux  de  2«',47  (=46 1/2),  une  de  2«',36(=44  1/2). 
Parmi  les  pièces  appartenant  au|onrd'hui  au  cabinet  de  Munich  et  autrefois 
à  la  collection  Cousinéry,  ou  peut  citer  les  types  suivants  :  un  demi-chien, 
derrière  un  poisson, 2*%686  (Sestlni,  Stat.  ant,,  p.  83,  n«  2)  ;  un  homme  à  ge- 
noux, tenant  un  poisson,  2>%677  (SesUni,  p.  56,  n*  35);  un  centaure  sur  un 
poisson,  2>%665  (Sestinl,  p.  59,  n*  43);  tête  casquée  de  Pallas,  derrière,  un 
poisson,  2>',65S  et  2^,65  (Sestini,  p.  66,  n«*  19, 18);  Hercule  étouffant  les  ser- 
pents; au-dessous,  un  poisson,  2i',606  (Sestini,  p.  65,  n«  14).  On  trouve  d'au- 
tres pièces  de  cette  espèce  dans  Hunter,  pi.  LXVI,  et  Bœckh,  p.  135,  136. 

(2)  Mionnet,  t.  VI,  p.  613,  n«  1 .— Polds,8«',10(=  125,Borrell,  Num.  Chron., 
t.  II.  p.  216);  81^,065  (Munich,  Sestini,  Statant.,  p.  91,n«3,pl.  IX,flg.  15); 
8»',054  (=124,3,  Thomas,  p.  339);  7»',996  (=123,4,  Pembroke,  Cat, 
p.  219). 

(3)  Hussey  {Essay  on  ihe  ancient  weigths  andmoneyf^.  104)  mentionne  une 
pièce  de  ce  poids  (=  80  grains)  parmi  les  monnaies  attribuées  à  Cyzique  dans 
la  collection  du  Musée  Britannique  ;  nous  n'en  avons  Jamais  vu  nulle  part 
de  semblables. 

(4)  1>',335  (  homme  agenouillé,  tenant  un  poisson,  semblable  aux  unités 
et  aux  tiers  dont  nous  avons  parlé,  note  4,  p.  2;  Munich,  Sestini,  S(at, 
ani.,  p.  56,  n*  36);  1<',82  {tète  de  veau;  Munich,  Sestini,  p.  54,  n*  23, 
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des  quarts  (1),  des  sixièmes  (2),  des  huitièmes  (3) ,  et  peut- 
être  même  des  deux  tiers  d'hecté  (A). 

Les  plus  ancienues  de  ces  monnaies  et  en  particulier 
celles  avec  le  type  du  lion  ou  avec  le  lion  et  le  taureau 
sont  d'un  or,  sinon  pur,  du  moins  légèrement  allié  d'ar- 
gent; mais  la  plupart  sont  de  ce  métal  que  Ton  nomme 
habituellement  électrum  (5) . 

Les  noms  de  ces  monnaies  indiquent  le  pays  où  elles  furent 


AUUffO. 
Eleetrum. 


SUtbr«9 
de  PhocM. 


corop.,  p.  IH);  1>%81  (  =  24  3/4,  sphinx  et  pëlamide;  Mionnet,  t.  V,  Suppl., 
p.  303,  n"  122);  1k%303  (  tête  de  satyre  entre  deux  poissons;  Munich,  Sestini, 
p.  67,  n"  91  ).  Gomp.  Boeckh,  p.  129,  186. 

(1)  0«%673  (demi-Uon  et  demi- taureau,  égale  le  douziôme  de  l'unité  prin- 
cipale pesant  8k',10,  et  que  nous  avons  citée  note  2,  p.  4  ;  Munich,  SesUni, 
Stat,  ont.,  p.  93,  n"  6);  0«%65  (tête  de  veau,  par  conséquent  semblable  à  Thé- 
mihectoo  cité  à  la  note  précédente  ;  Munich,  SesUni,  p.  64,  n*  24);  0>',65 
(tête  de  griffon ,  =  12  1/4,  Mionnet^  t.  YI,  SuppL,  p.  373,  u''  1868,  à  TarUde 
Teos);  0<%645  (poisson  ;  Munich,  Sestlni^  Stat.  ant.,  p.  67,  n*  22). 

(2)  0*',447  =  6,9,  Thomas,  p.  316  :  tête  de  griffon ,  derrière ,  peUt  phoque, 
et  au  revers,  carré  creux. 

(3)  0>',311  =4,8,  Thomas,  p.  301  :  quatre  petites  pointes  en  saillie  iiré- 
gulière,  en  relief  dans  un  carré  creux,  au  revers,  carré  creux. 

(4)  1<',97  (  chien,  au-dessous,  un  poisson,  par  conséquent  cette  pièce  doit, 
suivant  tonte  probabilité,  être  rangée  parmi  les  hectés,  malgré  son  poids 
élevé,  Munich,  Sestini,  Stat,  atd.,  p.  83,  n*  3);  1«%88  (griffon;  =  29,  Dorrell, 
tium,  Chron.y  t.  VU,  p.  70).  Comp.  Bœckh,  p.  136. 

(5)  On  admet  généralement  que  rélectmm  conUent  76  p.  100  d'or;  mais 
cette  règle  est  plutôt  une  théorie  tirée  des  auteurs  de  la  basse  latinité  (  Voy. 
Servius  ad  jEneid.,  VIII,  402.—  Isid.  Orig.^  XYI,  24)  que  basée  sur  des  ana> 
iyses  chimiquement  exactes.— Pline  (H.  N.yXXXIU,  4, 80),  de  son  côté,  assure 
que  rélectrum  contient  au  moins  20  p.  100  d'argent.— L'analyse  faite  par  M.  le 
duc  de  Luynes  n'a  confirmé  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  données;  elle  a  seule- 
ment prouvé  qu'on  ne  peut  se  fier  à  aucun  de  ces  témoignages  (  Rev.  num., 
1856,  p.  89,  où  le  type  n'est  pas  Indiqué  ),  et  que  cet  alliage  a  dû  nécessai- 
rement beaucoup  varier.  —  Ch.  Lenormant  (Rev,  ittim.,  1866,  p.  88  et  suiv.) 
pense  avec  raison  que  l'électrum  des  monnaies  de  Cyxique  n'était  pas  un  alliage 
factice,  mais  que  l'or  tiré  dessables  aurifères  qui  était  employée  leur  fabrica- 
tion était  loin  d'être  pur,  et  que  la  composition  n'était  pas  toujours  la  même. 


de  Cyzique. 
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frappées  ;  les  noms  de  statères  et  d'hectés  de  Pbocée  (1) ,  si 
connus  dans  l'antiquité,  conviennent  aux  pièces  qui  ont  pour 
type  le  phoque  (2)  (armes  parlantes  de  Phocée) ,  type  que 
nous  voyons  déjà  sur  quelques  exemplaires  qui  par  leur 
poids  et  la  pureté  du  métal  offrent  les  caractères  d'une  plus 
haute  antiquité,  car  nous  savons  par  le  grammairien  Hésy- 
chius,  que  plus  tard  l'or  de  Phocée  était  loin  d'être  pur  (8)  ; 
enfin  le  nom  de  statère  convient  parfaitement  aux  pièces 
de  16  grammes ,  malgré  leur  ressemblance  avec  le  tétra- 
drachme  d'Athènes,  puisque  le  double  statère  de  32  gram* 
mes,  conservé  à  Athènes,  est  appelé  un  tétradracbme  d'or 
dans  la  liste  des  offrandes  du  Parthénon. 
statère  Nous  uommerous  statère  de  Cyzique  la  pièce  d'or  au 

type  du  pélamide.  Les  pièces  d'argent  d'une  date  plus  ré- 
cente, sur  lesquelles  le  nom  de  Cyzique  se  lit  à  côté  du 
même  type,  suffiraient  pour  justifier  cette  attribution  et  pour 
faire  reconnaître  cette  monnaie  si  souvent  indiquée  dans  les 
inscriptions  et  citée  par  les  orateurs  d'Athènes.  Mais  pour 
lever  tous  nos  doutes,  nous  avons  encore  deux  poids,  dont 
l'un  marqué  KYll  et  AlC^citiipo^*  pèse  29»',90,  et  le  second 

avec  l'inscription  KYl  et  CTAt^p,  pèse  18»',80  (4).  U  est 

— ■ 

(1)  Les  statères  de  Pbocée  ont  été  cités  par  Thucydide  (IV,  &2)etpar  Dé- 
mosthène,  Adv.  Bœot.,  %  36  :  «iMcirxcb  9X9xi\9^  lI,lxTa'.  «oixatScç...  L'Id- 
scripUon  athénienne  du  Corpus  inser,  gr.,  n*  150,  remonte  à  l'Olym- 
piade xcv»  3  (ran  356  de  Rome).  Voy.  des  fragments  semMables  cités  par 
M.  Rhangabé,  Ani.  heli.,  t.  II,  n**  836, 838  6,  843.  Comp.  Bosckh,  Staothaus- 
hait,  der  Aihen.,  1. 1,  p.  35. 

(2)  BurgoD,  Cat,  Thomas,  p.  315  et  316,  cite,  outre  le  sixième- d'l|ecté  men- 
tionné plus  haut  (  note  2,  p.  5  )  ^  deux  antres  pièces  qui  sont  d'or  pur  ;  Tune 
d'elles  ayant  pour  type  une  tête  de  phoque  et  un  petit  phoque  à  côté,  pèse 
2t',598  (  =  40;1  ),  et  l'autre  un  phoque  près  d'une  tête  de  femme  ornée  d'une 
coilAire  archaïque,  pèse  2«%566  {^  39,6). 

(3)  Hesychius,  v.  ^iiixatc...  xà  xdbuofov  xpuoiov. 

(4)  Corpus  instr.gr., n*ZGHU—Kdr.  dehongpétier,  Annules  de  Nnst.arch., 
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donc  plus  que  probable  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
monnaies  à  été  frappée  à  Gyzique. 

Quant  à  celle  sur  laquelle  on  voit  un  griffon,  on  pour- 
rait l'attribuer  à  Téos  d'Ionie,  quoique  la  légende  (si 
toutefois  elle  a  été  bien  lue)  semble  indiquer  plutôt 
Tium  de  Bithynie,  ville  voisine  de  Cyzique.  Il  est  probable 
qu'un  certain  nombre  des  petites  républiques  situées  aux 
environs  de  Phocée  et  de  Cyzique  avaient,  à  l'exemple  de 
ces  deux  villes,  frappé  des  statères  et  surtout  des  hectés. 

Toutes  ces  pièces  ont  un  cachet  particulier  qui  parait 
convenir  plutôt  à  des  monnaies  municipales  qu'à  des 
monnaies  royales.  Les  seules  que  nous  croyons  pouvoir, 
avec  assez  de  vraisemblance,  attribuer  à  un  atelier  royal, 
ont  pour  type  un  taureau  et  un  lion  (1) .  Nous  les  appellerons  statures 
statères  de  Crésus.  On  les  rencontre  surtout  aux  environs  de 


1847,  p.  336, 337.— Ch.  Lenormant,  Reu.  num.,  1856,  p.  7.  Malgré  leur  peu  de 
juBtesse  (ce  qui  ne  doit  pas,  du  reste,  dous  étonner),  ces  deux  poids  prouYent 
sarabondamment  que  la  plÂee  d'or  pesant  en  moyenne  16  grammes,  est 
bien  le  statère.  Am'ourd'hul  on  donne  en  général  ce  nom  à  une  monnaie 
beaucoup  plus  légère.  Hais  dans  l'antiquité  le  mot  oroi'Dfp  nlmpllquait  pa§ 
ridée  d'un  poids  quelconque^  c'était  le  nom  générique  adopté  pour  indiquer 
la  grande  unité  monétaire  comme  Spoxi^^  indiquait  la  moitié  :  ainsi  le  met 
Mtaière  ne  conyient  strictement  qu'au  didrachme,  et  ce  n'est  que  par  abus 
qu'on  rapplique  aussi  au  tétradrachme ,  qui  devrait  s'appeler  distatère. 
£ta«n{^y  c'est-à-dire  la  Balance^  Pégalité  de  deux  poids,  traduction  du  mot 
araméen  schekeL  àpa^Mt  c'est-à-dire  une  main  pleine,  égale  le  demi*  statère; 
deux  mains  pleines  posées  sur  les  plateaux  de  la  balance  s'équilibrent  et  re- 
présentent le  statère. 

(1)  Gousinéry,  cité  par  Mionnet,  t.  VI,  Suppl.,  p.  405;  Borrell,  Num.  Chron., 
t.  II,  p  21G  et  suiv.;  Burgon,  Cat,  Thofnas,  p.  316^  indiquent  tous,  d'après 
une  longue  expérience,  la  ville  de  Sardes  comme  l'endroit  où  ces  monnaies  se 
trouvent  le  plus  ordinairement,  «/n  four  separaie  instances,  dit  Borrell, 
where  those  of  gold  hâve  reached  me,  one  was  found  at  Casaba,  a  village 
not  far  from  Sardis,  and  ihe  others  from  places  still  nearer  io  the  ancient 
Lydian  capital.    In  silver,  the  examples  are  almost  endless,  as  more  than 
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Sardes.  Elles  sont  frappées  sur  le  même  pied  que  les 
monnaies  des  villes,  mais  les  pièces  sont  d'une  valeur 
différente. 

Démosthëne,  en  évaluant,  dans  son  discours  contre 
Pliormion,  1q  statère  de  Gyzique  à  28  drachmes  atti- 
ques,  nous  a  laissé  un  renseignement  précieux  que  nous 
ne  devons  pas  négliger  (1).  De  tous  les  auteurs  qui  ont 
traité  le  même  sujet,  Borrell  et  Burgon  semblent  approcher 
le  plus  de  la  vérité,  parce  qu'ils  ont  défalqué  du  poids  brut 
le  poids  de  l'alliage.  En  effet,  si  l'on  adopte  iO  :  1  pour 
la  proportion  de  l'argent  à  l'or,  on  trouve  que  28  drachmes 
attiques  pesant  J22s',26  d'argent  valent  12^,22  d'or,  et 
c'est  bien  à  peu  près  ce  que  devaient  contenir  de  métal 
fin  les  statëres  au  type  du  pélamide,  qui  circulaient  du 
temps  de  Démosthène,  défalcation  faite  de  25  p.  100 
d'alliage  (2). 

§  II. 

Monnaies  perses  en  or  des  rois  et  des  sntrnpes. 

Dariquet.  La  mounaie  de  Darius,  monnaie  royale  des  Perses, 

frappée  d'un  seul  côté,  a  certainement  été  fabriquée  à 
l'imitation  des  statères  primitifs  dont  nous  venons  de  par- 


one  hundred  havâ  been  brought  to  me  at  différent  periàds;  and  in  every 
instance,  were  the  truth  could  he  elicited,  they  were  discùvered  within  a  circle 
•  of  30  miles  from  tht  same  capital.  »  Comp.  Borreli,  Num,  Chron.^  t.  VI, 
p.  194.  Un  trésor  trouve  à  Sardes  ne  contenait  que  des  pièces  d'argent  de 
cette  espèce  et  des  dariqnes  d'argent  (Fr.  Lenormant,  Co/.  BeAr,  p.  150). 

(1)  Adv,  Phorm,f  2  23. 

(2)  L'observation  de  Borrell  et  de  Burgon  est  fort  ingénieuse,  mais  elle  nous 
semble  plus  spécieuse  que  solide.  Pour  l'admettre  complètement,  il  faudrait 
supposer  d'abord  aux  monnayeurs  un  talent  d'affinage  peut-être  trop  per- 
fectionné pour  cette  époque,  et  d'ailleurs  n'avons-nous  pas  vu  ci-dessus. 
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1er.  Son  type  est  un  archer  couronné  et  à  genoux.  L' unité 
qui  correspond  austatère  (1)  est  rare  et  pèse  de  16^%  50 
à  i6s',70.  La  demi-darique  est  (2)  beaucoup  plus  connue. 


page  5,  note  5,  qne  la  proportion  de  75  p.  100  d'or  fin  dans  la  composition  de 
Vélectrum  est  plutôt  théorique  que  praUque,  et  que  l'alliage  des  pièces  fabri- 
quées avec  Tor  du  Pactole  présente  à  l'analyse  des  résultats  très -variés  et 
fort  incertains  ?  B. 

(1)  On  en  connaît  trois  exemplaires  tous  les  trois  au  Cabinet  de  France  ; 
deux  qui  faisaient  partie  de  l'ancienne  collection  pèsent  IGi^^îO,  et  le  troi- 
sième, qui  pèse  16*',50,  Tient  du  cabinet  de  H.  le  duc  de  Luyne8(Ch.  Lenor- 
mant^  Rev.  num,,  1856,  p.  16-17,  pi.  I,  n**  3,  4).  —  Comparez  Mionnet, 
t.  Vm,  SuppK,  p.  422. 

(2)  Dans  le  canal  de  Xerxès,  au  pied  du  mont  Âthos,  on  a  trouvé,  il  y  a 
quelques  années,  3,000  dariques  d'or  (par  conséquent  un  talent  euboîqne), 
avec  100  anciens  tétradrachmes  attiques,  dont  l'un  a  été  gravé  dans  l'on- 
vrage  de  M.  Beulé,  Monn,  d'Athènes,  p.  44.  Borrell  a  pesé  cent  vingt-cinq 
de  ces  dariques,  et  a  trouvé  qu'elles  pesaient  en  moyenne  de  8>%385  (=129,4, 
Num.  Chron.y  t.  YI,  p.  153).  Les  dariques  que  ce  savant  avait  vues  dans 
l'Asie  Mineure  étaient  plus  légères  de  0s',I6  à  Os%13  [2  1/2-2],  et  ce  poids 
répond  à  celui  de  la  plupart  des  pièces  que  nous  connaissons  exactement, 
savoir  :  8<%40  (Hodène,  Cavedoni,  Num,  bibl.,  p.  87);  8>%378  (  =  129,3, 
Thomas,  p.  394);  8«',36  (=129,  Thomas,  trois  exemplaires;  Mus.  Hunter, 
cité  par  Hussey,  p.  103;  =  128,9,  Pembrolie,  Co^,  p.  271);  8«',35 
(=  157,13  grains  de  Paris,  cab.  de  Vienne,  Bœclih,  p.  130;  Pinder,p.  83)  ; 
8i',34  (=157,  Mionnet,  Poids,  p.  193)  ;  8>S33  (=  128,5,  Musée  Brit.,  cité  par 
Hussey);  8»',31  (=  128,2,  i6»rf.)j  8i%30  (=128,1,  Leake,  ioc.  cit.);  8«',20 
(=156,  Mionnet);  8^,26  (=155  1/i, Mionnet).  Cette  différence  de  poids  tient 
probablement  A  ce  que  les  dariques  trouvées  au  pied  du  mont  Athos  avaient 
tontes  été  frappées  par  Darius,  fils  d'Hystaspe,  ou  par  Xerxès,  tandis  que 
celles  qui  ont  été  trouvées  isolément  ailleurs,  appartiennent  pour  la  plupart 
aux  successeurs  de  ces  deux  princes.  Le  poids  normal  ne  peut  donc  être  flxr 
au-dessous  de  8>',385,  et  peut-être  de  8i',39  à  8*',40.  La  darique  du  cabinet 
de  M.  le  duc  de  Luynes,  ayant  pour  type  Marsyas  dans  un  carré  creux,  et  qui 
pèse  8>',50  (Gh.  Lenormant,  Reo.  num.,  1856,  p.  14),  semble  avoir  été  frappée 
sur  le  même  pied.  On  peut  en  dire  autant  de  cette  pièce  d'or  étrange  pesant 
8(',57,  attribuée,  A  Phamabaze,  et  sur  laquelle  on  voit,  d'un  oôté,  le  type 
ordinaire  et  une  proue  de  vaisseau  sur  le  revers  (duc  de  Luyiies,  Sum.  dex 
Satrapies,  p.  4);  mais  le  type  primitif  ayant  été  modifié,  le  poids  de  ces  deux 
pièces  ne  peut  plus  servir  à  retrouver  le  poids  normal. 
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et  elle  pèse  de  86%26  à  8«%385,  ce  qui  nous  autorise  à 
admettre  pour  l'unité  un  poids  normal  de  16«',77.  L'unité 
était  fort  peu  connue  des  Grecs,  et  ils  ont  toujours  donné 
le  nom  de  axonr^p  Aspsuu^  ou  simplement  Aapsixéc  à  la 
moitié,  qui  était  beaucoup  plus  commune  et  à  laquelle  on 
attribuait  une  valeur  de  20  drachmes  attiques. 
statures  Lc  statëre  de  Lampsaque  dont  il  est  fait  mention  dans 

les  inscriptions  (1)  est  une  autre  imitation  du  statère 
primitif.  Il  est  facilement  reconnaissable  à  son  type,  le 
demi-hippocampe  ailé,  sans  légende  ;  il  est  toujours  frappé 
des  deux  côtés.  Son  poids  varie  de  8«',3ô  à  8«',â9  et 
dépasse  par  conséquent  un  peu  celui  de  la  darique  (2)  ; 
For  en  est  généralement  pur. 


(1)  Bœckh,p.  134.  —  hh&ngtibé,  Ant.  helL,  i.  l,  p.  106,  n*  144.  Borreli 
{Num,  Chron^t  t.  VI,  p.  156)  remarque  que  ces  monnaies  d'or  n'ont  pas  été 
U-ouTées  près  de  Lampsaque,  mais  qu'elles  Tiennent  ordinairement  de  Syrie 
ou  d'Egypte  ;  U  ne  faudrait  cependant  pas  attacher  une  trop  grande  impor- 
tance à  cette  observation^  puisqu'on  peut  en  dire  autant  des  tétradraclimes 
de  Smyrne,  de  Myrliina,  de  Cymé,  de  Lebedos,  de  Magnésie  sur  le  Méandre  et 
d'Héraclée  d'ion ie. 

(2)  8^,ASS  (=  131,Hunter,  p.  165);  8<',46  (=  130,6,  Thomas,  p.  277); 
6,44  (=130 1/4, Hunter,Borell.,Aum.  CAron.,  t.  VI^  p.  155;  =  130, 2^Leake, 
Num,  hellenica,  add.)  ;  8«%42  (=  158  1/4,  Mionnet,  t.  Il,  p.  559,  n»  284)  ; 
8t',41  (=  129,  8,  Pembroke,  Cat.,  p.  188,  Leake);  8<%39  (=  158,  Mionnet, 
t.  V,  Suppl.,  p.  371,  n»  558;  Prokesch,  Ined,,  p.  882);  8«',38  (=157  3/4. 
Mionnet,  t.  If,  p.  559,  n"  285);  8*',375  (Munich,  Sestini,  Stat.  ant.,  p.  63, 
n*  9,  comp.,  p.  114);  8s%36  (=  157  1/2,  Mionnet,  t.  II,  p.  660,  n*  266; 
=  129,  Mus.  Britt.,  voy,  Hussey,  p.  106);  9^^  (=  128,9,  L.eake).-"L.e  type 
de  toutes  ces  monnaies  est  une  tête  qui  varie,  et  sur  le  revers  ie  type  de 
Lampsaque,  le  demi-hippocampe  allé;  c'est  pourquoi  Boeckh  (loe  cit) 
remarque  avec  raison  que  ce  sont  les  seules  que  Ton  puisse  attrilmer  à  cette 
ville.  Là  pièce  d'or  de  Pergame  qui  est  à  peu  près  semblable  (tête  casquée  de 
Minerve,  avec  le  palladium  au  revers),  pesant  2(%91  (=  44,9,  BorreU,  Num. 
Chron,,  t.  YI,  p.  158),  pourrait  bien  être  un  tiers  de  statère  de  cette  série.  — 
Nous  verrons  plus  loin  des  monnaies  de  Lampsaque  plus  anciennes,  dont  le 
poids  est  le  même,  mais  avec  un  autre  type. 
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On  regarde  ordinaireineDt,  mais  h  tort,  comme  pièces  de 
poids  attiqae,  les  monnaies  d'or  d'Évagoras  1'%  roi  de 
Gypre,  celles  de  son  fils  Nicoclès  (1)  et  celles  de  quelques 
villes  d'Ionie  et  de  Crète  (2)  ;  sans  être  fort  anciennes,  ces 
monnaies  sont  probablement  antérieures  à  Alexandre,  et 
par  conséquent  à  Tintroduction  de  l'étalon  attique  en 
Orient;  elles  rentrent  donc  dans  la  catégorie  des  dariques. 

Les  divisions  au-dessous  de  la  demi-darique  n'exis- 
taient pas  dans  la  monnaie  royale  de  l'empire  perse  ;  il 
faut  aller  les  chercher  parmi  les  monnaies  des  satrapes,  et 
en  particulier  parmi  celles  des  rois  de  Tyr  et  de  Gitium,  ou 
parmi  les  pièces  d'or  grecques  frappées  d'après  le  système 
perse. 

On  trouve  des  quarts  de  darique  pesant  jusqu'à  i^^^SO  (3) , 
des  sixièmes  de  2s%76  (i),  des  douzièmes  de  1»%A2  (5)  des 


Autres  monntiieH 

du 

même  genre. 


Sabdl  vision* 
de  la  darique. 


(1)  ËTagoras^  S^,Zd  {=  128  I/2^Hiinter,  aux  pièces  ée  Cyrène);  8«%30 
(duc  de  Luynes,  Num,  cyp.,  p.  Il);  Nicoclès,  8^,97  (=127,6,  Thomas, 
p.  338). 

(2)  Smyrne^  8*%42  (=158  1/S,  Hionnet,  t.  m,  p.  190,  n*  909;  Ëphèse, 
8«',47  (  =  159  1/2,  Mlonnel,  t.  III,  p.  84,  n»  151);  Milet,  8«',44  (  =  130  1/4, 
Borrell,  Num,  Chron. ,  t.  VII,  p.  68)  ;  Gortyoe,  8«',62  (=  1 62 1  /4,  Mionnet,  t.  II, 
p.  278,  n""  160).  Celte  dernière  pièce  a  plus  d'analogie  avec  les  dariques 
qu'avec  les  monnaies  d'Alexandre. 

(3)  Avec  une  l^ende  phénicienne  et  le  type  bien  connu  de  Tyr  :  Hercule. 
1^  Lion  dévorant  un  cerf;  4b%30  (duc  de  Luynes,  Num.  des  Satrapies,  p.  76); 
4i',20  (lôirf.,  p.  77);  4«%17  (fôirf.,  p.  76)  (=  78  1/2,  d'après  Mionnet.  Poids, 
p.  162, troisexemplalres);  4«',16(duc deLuynes, p.  76);  4«',I5 (ibid.,^. 78, 77); 
4^,10  (ibid.,  p.  76  ;  =  77  1/i  suivant  Mionnet). —Du  roi  Pixodarus  de  Carie, 
4i',15  (  =  64,1,  BorreU,  Num,  Chron,,  t.  IX,  p.  162).  —  D'Éphèse,  4«',14 
(=78,  ProlLesch,  Ined.,  p.  284). 

(4)  Évagoras,  2i',63  (=47,  Mionnet,  t.  VI,  p.  560,  n*  47).  —  Mënélas  de 
Cypre,  lieutenant  de  Ptolémée  Soter,  2«%76  (=52,  Mionnet,  t.  VI,  p.  550, 
n*  48  ;  duc  de  Luynes,  Num.  eypr,,  p.  26  ).  On  voit  que  même  dans  les  hectés 
la  proportion  du  poids  entre  la  monnalede  Phocëe  et  la  darique  reste  la  même. 

(5)  Pixodaroa»  1<',42  (ss26  8/4,  Mionnet,  t.  III,  p.  399,  n*  12). 


Fureté    de    l'or 
de  U  dariqiie. 


Son  origine. 
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vmgUèttiesdeO<%82  (1)  des  vingt-quatrièmes  de  06^60  (2), 
et  enCn  des  quarantièmes  de  0«',â2  (3).  Les  ^.iitoopeixi  dont 
parle  Xénophon  {à)  (si  toutefois  l'auteur  a  voulu  indiquer 
une  monnaie  quelconque)  ne  peuvent  être  que  ces  quarts 
de  darique  ;  ils  ont  été  frappés  en  assez  grande  quantité 
par  tous  les  satrapes  et  par  ceux  de  Tyr  en  particulier. 

Hérodote  (5)  et  Simonide  (6)  proclament  avec  raison 
la  pureté  de  l'or  des  dariques  :  en  effet,  d'après  l'analyse, 
elles  contiennent  970  (7)  parties  d'or  fin.  Sophocle  (8)  met 
en  parallèle  l'électrum  de  Sardes  et  l'or  des  Indes ,  c'est- 
à-dire  le  statère  de  Phocée  fabriqué  avec  l'or  qu'on  tirwt 
des  sables  du  Pactole  et  la  darique  fabriquée  avec  l'or  fourni 
par  les  tributaires  de  l'Inde. 

La  darique  remonte  sans  doute  au  moins  à  Darius,  fils 
d'Hystaspe  (Olymp.  lxiv-4, — lxxiii-4;  an  de  Rome  288- 
269).  Hérodote  (9)  considère  son  introduction  comme  une 


(1)  De  Tyr,  0*%84  (duc  de  Luynes,  Nwn,  des  Satr,,  p.  86).  —  De  Cypre, 
0<%80  (duc  de  Luynesi  Num,  cypr.,  p.  31). 

(2)  ÉTagoraB,  0«%S7  (=10  3/4,  Mionnet,  t.  VI,  p.  559,  n*  44).  D'autres 
pièces  de  Cypre  pèsent  0<S70  (=10,8,  Thomas,  p.  388);  0«%67  (  =  12  3/4, 
Mionnet,  t.  VI,  p.  559,  n*  42;  =  10,3,  Thomas,  p.  338);  0*',66  (=12  1/2, 
Mionnet,  t.  VI,  p.  560,  n?  48).  M.  le  duc  de  Luynes  cite  une  autre  pièce 
de  ce  même  poids  (ibid.) 

(3)  Pixodarus,  0<%37  (  =  7,  Blionnet,  t.  HI,  p.  399,  n*  13).  --  Monnaie 
de  Cypre,  0*%42  (duc  de  Luynes,  Num.  cyp.^  p.  i6) ; 0<',39  {ibid.^  p.  21  ). 

(4)  Amb.,\,  3,21. 

(5)  4,  166  :  AapcuK  Ht^v  yâip  Yj^MoUtt  ii>«  xaSopokaTOv  àrcv^fla^  è<  t6  5uva- 
Td&ratov  ^^jo^  bud^fm, 

(6)  Dans  la  fameuse  épigramme  contre  Gélon. 

(7)  Letronne,  Consid.  gén.^  p.  108. 

(8)  Àniigon,,  1024. 

(9)  Darius,  dit-il,  Toulait  laisser  un  souvenir  de  lui,  tel  qu'aucun  roi  avant 
lui  n'en  avait  laissé.  Mvniidvuvov  écdUTOû  \iiUo6si  toûto  xb  ^it  &XX<|>  cCt|  ^oiaiX^i 
xaTcipY>'H^<vov.  Le  poids  du  statère  d'or  étant  de  8>%38,  déjà  du  temps  de 
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réforme  monétaire  A  en  juger  par  le  style,  on  peut  la 
croire  moins  ancienne  que  le  statère  de  Phocée  ;  elle  en  a  le 
poids,  mais  elle  est  taillée  plus  exactement,  For  en  est  pur 
et  le  poids  de  16«',77  plus  régulier.  Son  prototype  a  proba- 
blement été  la  monnaie  d'or  de  Crésus  (KpoCasioc  œtottîp  )  et 
elle-même  a  servi  de  modèle  aux  statères  de  Lampsaque 
et  des  autres  villes  grecques. 

Le  roi  de  Perse,  seul,  frappait  les  deux  principales  pièces  Partage  d» 
<Vor  de  la  série  darique;  leâ  fractions,  depuis  le  quart  et 
au-dessous,  étaient  frappées  par  les  satrapes  qui  émet- 
taient également  toute  la  série  d'argent  concurremment 
avec  leur  suzerain  et  en  bien  plus  grande  quantité  que 
lui  :  nous  voyons  dans  ce  fait  le  premier  exemple  d'un 
partage  du  droit  de  battre  monnaie,  partage  que  nous  re- 
trouverons plus  tard  en  Italie,  où  Rome  se  réservait  la 
fabrication  de  l'argent,  tandis  qu'elle  permettait  à  ses 
alliés  latins  de  frapper  de  la  monnaie  de  cuivre  concurrem- 
ment avec  elle. 

Hérodote  parle  des  magnifiques  pièces  d'argent  que  le 
satrape  d'Egypte  Aryandès  fit  frapper  pour  éclipser  celles 
du  roi  de  Perse;  il  ne  parle  pas  des  pièces  d'or  de  ce 
prince,  uniquement  parce  qu'en  sa  qualité  de  vassal  il  ne 

m 

pouvait  émettre  que  des  fractions.  Le  roi  Evagoras  et  d'au- 
tres rois  de  Cypre  eurent,  il  est  vrai,  des  statères  d'or, 
mais  ce  fut  uniquement  dans  des  moments  de  révolte  ;  les 
villes  de  l'Ionie  imitèrent  cet  exemple  lorsqu'elles  essayè- 
rent de  secouer  le  joug  de  leur  suzerain.  Enfin  le  grand 
nombre  des  bectés  et  le  petit  nombre  des*  statères  de 
Phocée  prouvent  que  les  villes  libres,  mais  vassales,  ne 


Soioo,  on  ne  peut  pas  admettre  que  ces  pièces  n'aient  été  frappées  pour  la 
première  fols  que  sous  le  règne  de  Darius,  flis  d'Ifystaspe. 


m^de. 
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pouvaient  frapper  que  la  première  de  ces  deux  sortes  de 
pièces,  et  non  la  seconde. 

§  I". 

Monnaies  do  Tempire  perse  en  argent.  —  Sicle  mède  (darique  d'argent).  — 
Pièces  d'argent  correspondant  an  statère  de  Phocée.  —  Statère  d*argent 
.    babylonien.  —  Drachme  de  Milet.  —  Quarantième  de  Chios. 

Différence  La  monnaie  d'argent,  moine  ancienne  que  celle  d'or,  re- 

"^eJCrV^rgent"'  ^^^^^^  Cependant  à  une  haute  antiquité.  Le  poids  n'était 

pas  le  même  pour  les  pièces  d'or  que  pour  les  pièces  d'ar- 
gent, et  dans  les  temps  les  plus  anciens,  on  trouve  ces 
deux  poids  dan^  la  proportion  fixe  de  2  :  3. 
sicie(schekei)        Lc  siclc  mède  (1)  (  OU  darique  d'argent  )  est  une  pièce 

en  tout  semblable  à  la  darique  d'or;  il  pèse  5«',57  (2), 
c'est-à-dire  les  deux  tiers  de  la  demi-darique. 


(!)  Xenoph.,  Anab.,  I,  5^  6  et  comp.  les  lexicographes.  Les  ££7X01  iiti6uco\ 
àpY^pol  AI  se  trouvent  sur  la  liste  des  offrandes  du  Parthënon  {Corpus  inscr, 
gr,,  n*  150,  i  20.—  Rhangabé,  Ant.  hell.,  t.  Il,  n''"  836,  837,  843).  Plutarque 
(Cim.,  10)  seul  parle  de  dariques  d'argent  et  uniquement  pour  les  opposer  aux 
dariques  d'or  qu'il  vient  de  nommer;  c'est  évidemment  une  locution  inu- 
sitée ou  peu  usitée  dans  la  langue  grecque.  La  même  observation  s'applique 
également  aux  prétendus  sicles  d'or  d'Alexandre  frappés  par  les  Étoliens. 
Itfacrob.j  Satum,,  V,  22.—  Bœckh^  p.  49. 

(2)  Des  quarante-huit  dariques  d'argent  citées  par  Mlonnet  {Poids,  p.  193- 
19â),  une  pèse  6«%63  (  =  106)^  six  ont  entre  ô(%60  et  5«%ô8  (=  106  1/2  à 
105),  seize  entre  5«',56  etS«%52  (=104  3/4  à  104),  quatorze,  entre  hi^yfii  et 
5K',47  (=  103  3/4  à  103),  douze  ne  pèsent  que  S*',  14  (  =  9G  3/4  ),  et  même 
SVyOS  (  =94  3/4  ).  La  plupart  de  ces  dernières  pièces  sont  endommagées. 
Comp.  Bœckh,  p.  60). 

M.  Vasques  Queipo  (  Essai  sur  les  systèmes  métriques  et  monétaires  des  an- 
ciens peuples,  1. 1,  p.  300)  admet  que  la  darique  d'or  de  8s%38  valait  légalement 
20  dariques  d'argent  d'environ  S^^ST,  et  que  par  conséquent  dans  la  mon- 
naie des  Perses  la  valeur  de  l'or  était  à  celle  de  l'argent  dans  la  proportion  de 
1  à  13;  son  opinion  est  d'autant  plus  plausible,  qu'Hérodote  leur  donne  exac- 
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Si  nous  ne  tenons  compte  ni  de  la  préférence  accordée  sa  valeur 
à  l'un  des  deux  métaux,  ni  des  variations  probables  et  p^«p<>'""o°««ïi«- 
momentanées  du  change,  et  que  nous  appliquions  à  ces 
monnaies  les  proportions  généralement  admises  dans 
l'antiquité  pour  la  valeur  relative  de  l'or  et  de  l'argent 
(1 :  10),  la  darique  d'or  vaudra  15  sicles,  et  en  mettant 
la  darique  à  20  drachmes  attiques,  le  sicle  vaudra 
8  oboles. 

Comme  la  darique  d'or,  le  sicle  d'argent  est  pour  ainsi    pièces  qm  >  en 
dire  isolé,  et  il  n'y  a  pas  de  série  de  fractions  qui  s'y  rat-  '*pp^«^»»««ticpius 
tache  positivement.  Les  monnaies  qui  s'en  rapprochent  le  q»»*  con-eipondcnt 
plus  sont  les  pièces  d'argent  qui  se  trouvent  vis-à-vis  du  jtatère  dTphocéc. 
statère  d'or  de  Phocée  dans  la  même  proportion  que  le 
sicle  vis-à-vis  de  la  darique,  c'est-à  dire  dans  la  propor- 
tion de  2  :  3.  Expliquons-nous  :  En  prenant  pour  base  le 
poids  maximum  du  statère  de  Phocée  16^,50,  nous  aurons 
pour  la  moitié  8^,25,  et,  par  conséquent,  11  grammes 
pour  les  deux  tiers  de  la  pièce  principale  et  5«',50  pour 
les  deux  tiers  de  la  moitié.  Or  il  se  trouve  que  tous  les 
systèmes  monétaires  les  plus  anciens  ont  pour  base  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  poids.  Nous  avons  vu  que  les  demi-sta- 
tères  d'or  étaient  rares  et  ne  se  retrouvaient  que  dans  une 
série  particulière  ayant  pour  type  le  lion  et  le  taureau.  Cette 
même  série  avec  les  mêmes  types,  frappée  probablement 
à  la  même  époque  et  dans  les  mêmes  ateliers,  se  retrouve 
également  en  argent;  elle  nous  fournit  des  pièces  de  10^',  A  3 


tement  la  même  proportion.  Il  est  fort  possible  que  cet  historien  ait  suivi, 
dans  cette  évaluaUon,  Pusage  établi  dans  le  conmierce  de  son  temps,  ou  plutôt 
les  règlements  monétaires  de  Tempiredes  Perses.  Dans  le  monnayage  d'or  des 
Égyptiens,  nous  Terrons  également  que  la  proportion  légale  entre  l'or  et  l'ar- 
gent était  de  1  à  12,&,mai8  qu'elle  dsTiot  de  fait  1 :  12^9,  après  l'altération 
des  pièces  d'or  par  Ptolémée  Soter. 


Statère 
d'argent  perse 
on  ItAbrlonien. 
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— 5«',39 — 0«',76  (1)  qui  représentent  probablement  l'unité 
entière,  la  moitié  et  le  sixième.  —  Remarquons  en  passant 
que  la  moitié  de  l'unité  est  l'espèce  la  plus  commune  et  que 
son  poids  égale  les  deux  tiers  de  la  pièce  d'or  correspondante 
de  86',10. — Toutes  les  monnaies  d'argent  asiatiques  qui  ne 
se  rattachent  pas  au  système  attique  introduit  à  la  suite  de 
la  conquête  d'Alexandre  le  Grand  et  que  l'on  nomme  avec 
assez  de  raison  la  drachme  alexandrine,  dérivent  sans  ex- 
ception d'une  unité  dont  le  poids  normal  peut  être  évalué 
à  11«%39  (2)  mais  dont  le  poids  réel  varie,  suivant  les  cir- 
constances de  lieux  et  de  temps,  de  11^,5  à  0>',6  et  à 
laquelle  nous  pouvons  donner  le  nom  de  statëre  perse. 

Nous  trouvons  dans  l'ouvrage  de  M.  le  duc  de  Luynes 
sur  les  monnaies  des  satrapes  la  preuve  et  l'application 
de  ce  principe.  La  plupart  de  ces  monnaies  portent  une 
légende  araméenne  et  ont  été  frappées  par  les  grands 
vassaux  qui  gouvernaient  la  troisième  satrapie  de  Bithynie 
et  de  Paphiagonie,  la  quatrième  de  Gilicie,  la  cinquième 


(1)  106%43  (=161,  Borrell,  Num.  Chron.,  U  H,  p.  216)  ;  —  6»',40  (Er.  Lc- 
normant,  Cat.  du  baron  Behr,  p.  150);  6«^,39  (=831/4,  Borrell);  58',34 
^=82,6,  Thomas,  p.  339);  5«%25  (  =  81,  Borrell);  5»',18  (  =  80,  Borrell). 
—  3«%50  (Lenormant).  —  OK',76  (=  11  3/4,  Borrell).  Mionnet,  t.  I,  p.  460, 
n*  80,  pi.  XXXVI^  f.  2,  attribue  cette  monnaie  A  Acanthus. 

(2)  Ce  pied  monétaire  est  essentiellement  celui  de  l'argent,  et  il  n'a  par  con- 
séquent été  employé  pour  aucune  des  anciennes  monnaies  d'or;  11  est  vrai 
cependant  que  plus  tard  quelques  villes  de  Tlonie  l'ont  exceptionnellement 
adopté  pour  leur  monnaie  d'or.  Ainsi  Claioméne  a  frappé  une  monnaie  qui 
pèse  b^yS^G  (  =  107  1/4,  Mionnet,  t,  lU,  p.  63,  n»  8;;  6«',69  (=87,8,  Leake); 
Téos,  une  monnaie  qui  pèse  5>%63  (=  106,  Mionnet,  t.  VI,  Suppl.,  p.  373, 
n"*  1870),  cette  anomalie  est  importante  à  remarquer  pour  fixer  le  poids  nor- 
mal des  monnaies,  mais  cette  remarque  ne  s'applique  qu'à  cette  contrée  et 
pour  une  époqne  limitée.  Faut-il  aussi  mettre  au  nombre  de  ces  monnaies 
l'étrange  pièce  d'or  d'Ephèse,  pesant  5(^,46  (=84,3,  Thomas,  p.  297),  ou  bien 
faut-il  la  classer  avec  les  pièces  d'or  du  temps  de  Sylla.'  C'est  ce  que  nous 
ne  déciderons  pas.  Le  poids  convient  également  aux  deux  hypothèses. 
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de  Phénicie.  Nous  y  retrouvons  Tunité    (1)  variant  de    , 
10«%20  à  10s%90  et  parmi  les  petites  divisions  des  tiers  à 
S«%67  (2)  et  des  sixièmes  de  tiers  à  0«',65  (3) ,  rarement 
des  moitiés  et  des  quarts  (A) . 

Parmi  les  villes  grecques  qui  fabriquaient  de  la  monnaie  Drachme  de  uiict. 
suivant  le  poids  oriental,  Milet  mérite  une  mention  spé- 
ciale, moins  peut-être  à  cause  de  Tancienneté  de  son  ate* 
lier  monétaire  qu'à  cause  de  l'étendue  de  ses  relations 
commerciales  qui  répandirent  ses  monnaies  dans  tout 
rOrient.  Les  inscriptions  les  désignent  sous  le  nom  de 
drachmes  de  Milet  (5)  ;  elles  différaient  essentiellement  des 
drachmes  d'Athènes  et  de  Rhodes. 

A  la  suite  de  la  principale  unité  pesant  lO^'jôQ  (6)  et        dmsiom 

de  la 
drachme  de  Milet. 

^»  !■■»■■  .1  .  »!  ■'!  I  II  11  .  -...  .  IM 

(1)  De  toates  les  unités  de  cette  espèce  pesées  par  M.  le  duc  de  Luynes, 
la  plus  forte  est  de  lU^^O  (Satrapies,  p.  92);  les  trois  qui  Tiennent  après 
pèsent  ICH'fSô  (/6i(/.,  p.  14,  63,  65);  toutes  les  autres  sont  plus  légères,  et  par 
conséquent  d'une  valeur  inférieure  à  celle  de  la  darique  d'argent. 

(2)  3«%80  (duc  de  Luynes,  Satrapies,  p.  84);  3*%67  (p.  41);  3i',53 
(p.  84);  3*^,50  (p.  93);  3s^40  (p.  84,  86,  88,  93);  3i%35  (p.  76);  3f%30 
(p.  84,  88);  3»',20{p.  56);  3»',18  (p.  88). 

(3)  Le  poids  ordinaire  est  de  Oc',65  (duc  de  Luynes,  ibid.,  p.  16,  44,  57, 
et  on  ne  connaît  que  deui  exemplaires  pesant  de  88  à  90). 

(4)  Des  moitiés  de  5<',20  (duc  de  Luynes,  ibid.^  p.  65)  et  4<%95  (i6icr., 
p.  36),  un  quart  de  2k<',45  (p.  34).  —  Il  ne  faut  pas  confondre  les  pièces  de 
ce  système  avec  celles  du  système  tyrlen,  qui  souvent  se  trouvent  avec  elles 
dans  les  mêmes  dépôts. 

(5)  Corpus  inscrip,  gr.^  n**  2855  et  2858.  Dans  les  mêmes  inscriptions 
d'autres  pièces  sont  indiquées  seulement  par  le  mot  xp<>^ûc;  k  l'époque 
qui  suivit  la  mort  d'Alexandre,  à  laquelle  appartiennent  ces  inscriptions,  il 
existait  en  Asie  Mineure  différentes  drachmes  d'argent,  mais  toutes  les 
pièces  d'or  étaient  macédoniennes ,  et  une  autre  désignation  plus  explicite 
était  par  là  même  inutUe. 

(6)  10<%59  (=163,5,  Leake>  Numism.  hellenica,  Asiatic  Greece)i  10*',44 
(r=  161,2,  Thomas);  lOf'.se  (=  195,  Mionnet,  t.  111,  p.  164,  n*  737).  La 
légende  et  le  type  sont  toujours  les  mêmes  :  Ml  en  monogramme,  et  le 
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que  Ton  rencontre  rarement,  viennent  se  ranger  cinq  divi- 
sions pesant  8«%  39  (1),  6«',61  (2),  6«,14  (3),  3»'.63  (A), 
1«%71  (5).  La  pièce  de  38%63  est  la  plus  commune,  celle 
de  8«%39  la  plus  rare.  Nous  reconnaîtrons  facilement  dans 
la  pièce  de  106%59  l'unité  d'argent  ordinairement  en  usage 
parmi  les  peuples  de  l'Asie  Mineure,  et  dans  les  autres,  ses 
fractions  par  sixièmes,  avec  les  proportions  suivantes  : 


1/6  =  1»%76 
2/6  =  3»%53 
3/6  =  B^ÎS 


4/6  =  7»',06 
5/6  =  8", 82 
6/6  =  i0«',59 


Cette  échelle  donne  le  poids  normal  de  chaque  fraction  ; 
il  est  bon  d'observer  que  dans  la  pratique  les  pièces  sont 
en  général  un  peu  plus  légères  et  que  celle  de  deux 
sixièmes,  qui  est  la  plus  commune,  est  aussi  la  plus  an* 
cienne,  et  la  seule  dont  les  exemplaires  dépassent  quelque- 


plas  souvent  à  côté  le  nom  d'un  magistrat  :  Tête  d'Apollon.  r\  Lion  regar- 
dant une  étoile. 

(1)  =  168.  Mlonnet,  ibid.,  p.  164,  n*  742. 

(2)  Qf'fii  (=102,1,  Pembroke,  Cat^,  p.  194);  6i',S2  (=122  3/4,  Mionnet. 
ibid.,  p.  163,  n*  729);  6i',48  (=  122,  Hionnet,  ibid.,  p.  164,  n*  731);  6«',28 
(  =  97,  Hunter;  =96,9,  Leake);  6i%16  (=  116,  Mionnet,  ibid.,  n*  730). 

(3)  Sc'fM  (  =  79,3,  Leake,  Numism,  hellenica,  Asiatic  Greece);  5ft%05 
(=78, Hunter) ;  4»',99  (=  94.  Mionnet,  ibid.,  p.  165,  n»  748) ;  4«%94  (=  76 1/4, 
Hunter);  4k%87  (=91  3/4,  Mionnet,  ibid,,  p.  163,  n*  725);  4i',77  (=89  3/4, 
Mionnet,  t.  VI,  Suppl.,  p.  264,  n«  1175). 

(4)  3s',63  (=56,  suiTant  Hunter,  qui  en  cite  deux);  3>',62  (=55,8,  Tho- 
mas); 3*^,61  (=68,  Rome  de  Tlsle,  Métrologie  ou  table^pour  servir  à  Vin- 
teiligence  des  poids  et  mesures  des  anciens,  p.  65);  Z^,60  (-=67  3/4,  Mion- 
net, m,  p.  163  et  1C4,  n"*  726  et  743).  On  en  compte  treixe  pesant  entre  3*',58 
et  3<',50  dans  Hunter,  le  Musée  Britannique,  Thomas, Leake  et  Mionnet: 
dans  ce  nombre  Hunter  et  Mionnet  eo  donnent  six  au-dessous  de  3«',40. 

(5)  De  li',71  (=32 1/4,  Mionnet,  t.  VI,  SuppL,p.  267  n*  1204),  Jusqu'à  1«%45 
(=22,4,  Thomas). 
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fois  le  poids  normal.  Re  marquons  en  passant  combien 
ces  divisions  ont  de  rapport  avec  les  pentoboles,  tétro- 
boles,  trioboles,  dioboles  et  oboles  d'Athènes.  Par  une 
coïncidence  singulière,  c'est  encore  la  pièce  de  cinq  sixiè- 
mes qui  est  ici  la  plus  rare ,  comme  le  pentobole  l'est  à 
Athènes.  11  en  résulte  que  malgré  son  poids  élevé,  le  nom 
de  drachme  de  Milet  que  nous  avons  donné  à  la  pièce 
pesant  106%69  et  au-dessus,  lui  convient  parfaitement. 
Nous  retrouvons  également  dans  cette  série  le  système 
suivi  par  les  satrapes,  mais  avec  quelques  développe- 
ments de  plus,  savoir  :  les  tiers  qui  sont  nombreux,  la 
moitié,  le  sixième  et  les  multiples  du  sixième. 

Des  faits  semblables  se  rencontrent  souvent  dans  les 
autres  monnaies  de  cette  contrée;  ainsi  les  pièces  de 
l'Ile  de  Cypre,  au  type  du  bélier,  et  que  M.  le  duc  de 
Luynes  attribue  à  Amathunte,  nous  offrent  les  poids  sui* 
vants,  ll»',3â,  5«',72  (une  seule  pièce  fort  usée),  3«',37, 
l8%â8,  qui  représentent  évidemment  l'unité,  les  deux 
tiers,  le  tiers,  le  sixième  (1).  Ce  système  fut  générale- 
ment suivi  dans  File  de  Cypre  (2)  et  dans  les  villes  de 
la  Cilicie,  de  la  Pamphylie,  de  la  Pisidie,  de  la  Lycie  (3), 
de  la  Paphiagonie  et  de  la  Bithynie  (&)  ;  il  passa  même 
en  Europe,  et  on  le  retrouve,  quoique  souvent  dénaturé, 


Simili  tado 
arec  le»  systèmes 

de  division 

suivis  k  Athènes 

etparlea  satrapes. 


Le  même  «yetème 

k  Cypre, 

dans  les  villes 

de  l'Asie  Mineure 

et  dans  celles 

des  contrées 

qni  avoisinrnt 

la  Grèce. 


(1)  n»',34,  ni',20,  n«',ll,  n«',10,  10«%U,  9«%74.-6i%72.-3f%37.— 
lc,48,  I«%4I.  Duc  de  Luynes,  Num.  cypr.,  p.  3,  4,  5. 

(2)  Voy,  Mionnet,  Poidt,  p.  164 ,  et  duc  de  Luynes,  Nacm.  cyyr. 

(3)  Mionnet,  Poids,  p.  158  à  1G3.  —  Bœckh,  Meirolog.  Untersuch.,p*  74  et 
103.  Pour  la  Lycle  en  particulier,  comparei  Sharpe  dans  l'ouvrage  de 
MM.  Spratt  et  Forbes,  Travels  in  Lycia,  t.  H,  p.  292  et  suivantes,  où  des 
pièces  d'argent  semblables  pesant  iH^^GS,  et  au-dessous  se  trouvent  confon- 
dues avec  des  pièces  de  Rhodes  et  d'Athènes. 

(4)  Voy,  Mionnet,  Poids,  p.  134,  135. 


20  INTRODUCTION   HISTORIQUE. 

dans  les  monnaies  (1)  de  ces  contrées  alors  à  demi-bar- 
bares, dans  la  Thrace,  la  Macédoine,  rillyrie,  l'Épire, 
rËtolie,  en  un  mot  dans  la  plupart  des  provinces  qui 
entourent  la  Grèce,  mais  jamais  dans  la  Grèce  elle- 
même  ;  on  dirait  que  ces  pièces  d'origine  perse  avaient 
en  elles  quelque  chose  d'antipathique  aux  Grecs  pro- 
prement dits.  Thucydide  (2)  parle  des  quarantièmes 
de  Chios;  c'étaient  probablement  des  statëres  perses  de 
10>^,91,  valant  en  effet  un  quarantième  de  la  mine  athé- 
nienne =  2  drachmes  et  demie  d'Athènes.  Chios  n'a  jamais 
adopté   ce   système  pour  ses  monnaies  autonomes,   et 


(1)  Il  n'existe  certainement  aucun  pays  où  les  monnaies  offrent  une  plus 
grande  Tariété  de  types  et  de  poids  que  les  provinces  situées  au  nord  de  la 
Grèce.  On  y  trouve  des  monnaies  du  système  d'Ëgine,  surtout  parmi  celles 
des  rois  de  Péonie,  des  monnaies  attiques  avant  le  règne  de  Philippe,  père 
d'Alexandre,  comme  celles  de  Seuthès;  mais  le  pied  monétaire  indigène  pro- 
prement dit^  tel  qu'on  le  trouve  pour  les  plus  anciennes  monnaies  royales  de 
Macédoine  et  dans  les  pièces  de  Byzance,  des  Oresciens,  de  Lété,  de  Neapolis 
et  autres  villes  de  la  Macédoine,  de  l'Épire,  de  rAcaraanie  et  de  l'Ëtolie, 
comme  pour  les  plus  anciennes  monnaies  d'Apollonia  et  de  Dyrrachium,  est 
positivement  basé  sur  le  statère  d'argent  perse  (avec  cette  seule  différence 
qu'en  général  le  statère  est  un  peu  plus  léger,  puisqu'il  pèse  de  0  à 
10  grammes),  et  pour  les  tétradrachmes  et  octadrachmes  correspondants, 
qui  pèsent  14*',5  et  29  grammes.  Comp.  Bœclih,  ioc,  cit.,  p.  88, 92. 

(2)  VIII,  101.  Dans  plusieurs  passages  relatifs  à  Chios,  Xénophon 
(Hell.,  1,  6,  12)  parle  d'une  itevTaSpaxiiCa ,  mais  rien  ne  prouve  qu'il  ait 
entendu  par  ce  mot  une  pièce  de  monnaie,  car  dans  ce  cas  il  aurait  plutôt 
dit  itevrdôpaxiiov;  U  s'agit  plutôt  de  deux  quarantièmes.  Hussey,  p.  73,  a  cru 
qu'il  s'agissait  du  quarantième  de  la  mine,  mais  alors  ce  n'est  certainement 
pas  la  mine  de  Chios.  Ces  monnaies  n'ont  positivement  pas  été  frappées 
avec  l'intention  d'en  faire  des  pièces  de  2  drachmes  et  demie,  et  c'est  seu- 
lement le  cours  du  change  qui  leur  a  donné  cette  valeur  extraordinalro. 
Chaque  fois  qu'il  s'agit  simplement  de  mines  ou  de  drachmes  dans  les 
auteurs  athéniens,  c'est  tocUours  des  pièces  attiques  qu'ils  entendent  parler, 
et  ceci  est  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  notre  hypothèse. 
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nous  ne  connaissons  de  cette  lie  que  des  tétradrachmes 
légers  (1),  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  statëres 
perses  et  qui  devaient  le  plus  souvent  se  confondre  avec 
eux  dans  la  circulation.  Les  statëres  perses  d'argent 
étaient  d'ailleurs  très-nombreux  à  Gbios,  et  il  a  dû  souvent 
en  passer  en  Grèce. 

G' est  avec  raison  que  l'on  considère  en  général  le  sta- 
tëre  d'argent  perse  comme  valant  2  dariques  d'argent  ; 
il  en  est  de  même  du  statère  d'or^  de  Pbocée  et  de  la 
darique  d'or  qui  peuvent  passer  pour  appartenir  au  même 
système  ;  mais  la  différence  de  poids  qui  est  peu  considé^ 
rable  s'efface  plus  facilement  encore  dans  la  pratique  pour 
l'argent  que  pour  l'or. 

On  aurait  tort  cependant  de  considérer  cette  différence 
de  poids  comme  insignifiante  et  tout  à  fait  fortuite.  Nous 
voyons  en  effet  que  les  pièces  d'argent  des  satrapes 
pèsent  toujours  moins  que  les  pièces  royales,  et  que  la 
même  différence  existe  pour  les  monnsdes  d'qr«  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  les  divisions 
par  tiers  et  par  sixième  iie  tiers  se  retrouvent  dans  les 
deux  métaux. 

9  IV. 

Or  de  Milet  et  ses  dérivés. 


Considérations 

générale» 

•ar  l'ensemble 

des 

Byat^mes  de  Perse 

et  de  Pbocée. 


Outre  les  pièces  d'or  de  Phocée  et  les  dariques,  il  en 
•xiste  un  certain  nombre  d'autres  de  divers  types  qui  sont 


(1)  Lea  monnaies  de  Chios  sont  des  tétradrachmes  de  15c,3'et  au-dessous, 
et  des  drachmes  qui  y  correspondent.  Nous  ne  pouTons  comprendre  com- 
ment Hussey  (/oc.  cit.')  a  pu  voir  dans  ces  monnaies  des  pièces  de  5  drach- 
mes, et  Pinder  {Konig,  Mus.  Antike''Mùnsenf  p.  65)  des  quarantièmes. 


Pièces 

de  divers  types 

qol  ne  rentrent 

dans    aacuna   dos 

séries  précédentes. 
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évidemment  d'un  système  différent  ;  quoique  peutrètre  un 
peu  moins  anciennes  que  les  premières,  elles  sont  encore 
fort  anciennes  et  frappées  d'an  seul  côté. 
Leur  poi.i».  Le  poids  de  l'unité  varie  de  14«%076  à  14«%00.  (1)  ; 

le  tiers  qui  varie  de  h^^lh  à  bF^K)  (2),  est  la  plus 
commune  des  petites  pièces.  Ceux  d'entre  ces  tiers  qui 
ont  un  lion  pour  type,  sont  en  général  mieux  faits  et  plus 
régulièrement  taillés  que  le  statère  lui-même,  et  donne* 
raient  à  celui-ci  comme  maximum  le  poids  de  l&s',22. 

Les  subdivisions  sont  plus  rares  ici  qu'à  Phocée  ;  nous 
avons  cependant  des  sixièmes  ou  hectés  au  type  du  lion  (3) 


(1)  Avec  un  lion  couché,  14«%076  (=  1G5,  Hlonnet,  t.  IX,  Suppl.,  p.  227, 
n*  I.  —  Fr.  Lenonnant  {Monn,  des  Lagides,  pi.  VIII,  n*  7,  où  elle  estdonnce 
comme  pesant  14*',10);  au  type  du  demi-sanglier  ailé,  14s'',0Gl  (  =  217, 
Thomas,  p.  296);  au  type  du  taureau  couché,  14«',06  (  =  217,  Borreil,  Num, 
Chron.,  t.  VU,  p.  72^  trouTée  à  Samos),  et  1 3(^,99  (un  peu  usée,  Fr.  Lenor- 
mant,  loc.  cit.,  p.  152  );  au  type  de  l'aigle  et  du  poisson,  H^^^OS  (à  Munich, 
Sestini,  Stat  ant,  p.  72,  n*  7)  \  au  type  du  sphinx  assis,  14*'^02  (  Fr.  Lenor- 
roant,  Monn,  des  Lag.tp,  1S3),  et  Ide^^SS (à  Munich,  Sestini,  ibid.,  p.  89, 
n""  I  )  ;  hippocampe  ailé  arec  une  fleur  à  côté  (  à  Munich,  SesUni,  p.  62,  n*  2  )  ; 
parUe  antérieure  d'un  taureau  et  d'un  lion,  13*',95S(à  Munich,  Sestini, 
ibid,,  p.  91,  n»  1)  ;  vache  léchant  son  Tean,  arec  une  fleur  et  un  épi  dans  le 
champ,  13«%952  (à  Munich,  Sestini,  p.  53,  u*  21);  tortue,  lZf,bO  (usée, 
Fr.  Lenormant,  loc,  et/.,  p.  152). 

(2)  Lion,  la  gueule  ouverte,  et  quelquefois  une  étoile  au-dessus  (pièce 
gravée  dans  Mionnet,  pi.  XXXVI,  n*  3);  4>%74  (=89  1/4,  Mionnet,  t.  II. 
p.  528,  n*  78);  4«%73  (=73,  Leake,  avec  les  pièces  de  Cyzique);  4>',72 
( à  Munich,  SesUnl^  p.  50,  n»  2);  =72,8  (Thomas,  p.  301,  Leake);  4<',702 
(  à  Munich,  Sestini,  p.  51,  n«  12)  ;  4c',70  (=72,6,  Leake  }  ;  4*',545  (  à  Munich, 
Sestini,  p.  49,  n*  1);  4«',46  (  Fr.  Lenonnant,  Cat.  Behr,  p.  94).— On  volt  très- 
souvent  des  contre-marques  sur  ces  monnaies.  ^  Taureau  couché,  avec  un 
globule  au-4es8U8. 4>',73  (=89,  d'après  BUonnet,  1. 1,  p.  460,  n*  81). 

(3)  2f ,36  (=  44  1/2,  t.  IX,  Soppl.,  p.  228,  n*  2) ;  2*^,34  (à  Munich,  Sestini. 
Stat.  ont.,  p.  99,  n*  7);  quelques  autres  pièces  d'un  poids  semblable,  comme 
celle  qu'on  attribue  à  la  Troade  de  2i%31  (=43  1/2,  Mionnet,  t.  II,  p.  639, 
n*  G4),  que  Ch.  Lenormant  (Rev.  num.,  1856,  p«  41)  range  dans  la  même  série. 
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seul,  pesant  2«%36  (i),  des  douzièmes  ou  deua-hectés  avec 
le  même  type,  pesant  1«M7,  et  d'autres  douzièmes,  ayant 
une  tortue  pour  type  et  pesant  l5%18  (2)  ;  leur  poids,  leur 
type  et  leur  fabrique  classent  nécessairement  ces  fractions 
dans  cette  nouvelle  série. 

Un  autre  groupe  avec  le  type  du  taureau  et  du  lion  que 
nous  avons  déjà  vu  ailleurs  se  distingue  encore  par  son 
système  de  divisions  tout  particulier  :  Tunité  (13«%055), 
les  trois  quarts  de  Tunité  (10«%67)  et  le  quart  (3«%65)  (3). 
La  demi-unité  manque  à  cette  série ,  ou  du  moins  elle 
n'a  pas  le  même  type  que  l'unité  et  le  tiers.  Le  métal  de 
ces  pièces  n'a  pas  été  analysé ,  mais  il  (A)  semble  bien 
supérieur  à  celui  des  monnaies  de  Phocée. 

Les  divers  types  de  ces  monnaies  nous  font  assez  cou-  lc^^  proT«nanc«, 
naître  leurs  provenances  qui  sont  très-variées  ;  nous  re- 


et  une  autre  du  poids  de  2c%26  (  =  42  1/2,  Hionnet,  t.  VI,  p.  626,  n*  96)  sont 
d'une  époque  beaucoup  trop  récente  pour  appartenir  au  poids  monétaire  dont 
nous  parlons  Ici;  les  monnaies  qui  bien  positivement  rentrent  dans  cette  série 
sont  toutes  anciennes^  et  même  probablement  toutes  antérieures  à  Darius. 

(!)  À  Munich,  Sestini,  p.  50,  n*  7. 

(2)  =r  tSf'fZ,  Hassey,  p.  06,  d'après  Texemplaire  du  Musée  Britannique. — 
Bœckh,  p.  83.—  La  petite  monnaie  d'or  n'ayant  de  type  que  d'un  seul  côté  et 
sur  laquelle  on  voit  une  tête  de  loup,  emblème  d'Argos,  semble  être  de  la 
même  espèce.  Elle  ne  pèse,  il  est  vrai,  que  1^,01  (16,5,  Hussey,  p.  97),  et 
pourrait,  d'après  ce  poids,  se  rapporter  au  système  d'Ëgine,  qui  était  aussi 
en  usage  à  Argos;  mais  U  n'est  pas  probable  qu'à  une  époque  aussi  ancienne 
on  ait  frappé  des  piè^  d'or  pour  représenter  des  valears  d'aigent. 

(8)  Pour  l'unité,  voy,  ci^dessus,  note  1  de  la  page  22;  la  pièce  représentant 
les  trois  quarts  pesant  10<%67,  et  la  pièce  d'un  quart  pesant  3<',&6,  sont  éga- 
lement au  cabioet  de  Munich,  Sestiol,  Siat,  ant.^  p.  91,  n*  2,  et  p.  92, 
n*  4.  On  trouve  encore  avec  le  même  type  deux  pièces  du  système  phocéen, 
et  de  grandes  pièces  qui  pèsent  Jusqu'à  S^^^IO  (ci-dessus,  p.  4,  note  2),  ainsi 
que  leurs  douzième  (p.  5,  note  1). 

(4)  C'est  du  moins  ce  qu'assurent  Burgon  au  sujet  des  pièces  de  la  coliec- 
tien  Thomas,  et  Hussey  k  propos  du  douzième  au  type  do  la  toitue. 
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trouvons  en  effet  parmi  elles  le  lion  avec  Tétoile  de  Milet 
(  ce  sont  les  plus  nombreuses  ) ,  le  sanglier  ailé  de 
Clazomëne,  le  sphinx  assis  de  Chios,  l'hippocampe  ailé  de 
Lampsaque,  la  tortue  d*Égine,  le  lion  et  le  taureau  de 
Sardes.  Ce  ne  sont  donc  pas  non  plus  des  monnaies 
royales,  mais  elles  appartiennent  évidemment  aux  villes 
delà  côte  d'Ionie  et  des  lies  voisines  (1). 
Leur  date.  Quant  à  leuF  date,  on  peut  avec  probabilité  les  croire 
contemporaines  de  la  série  d'argent  milésienne  et  anté- 
rieures, dans  ces  contrées,  aux  dariques  d'or  qui  ne  sont 
venues  qu'après  ;  mais  il  nous  est  impossible  de  déter- 
miner avec  certitude  le  temps  qu'a  duré  ce  système  (2), 
ni  d'énumérer  tous  les  pays  qui  l'avaient  adopté. 
Origine  Lcs  monuaics  d'or  étrusques,  frappées  probablement 

milésienne       ^  Volsiulum  et  portaut  les  marques  XX  et  A  =  20  et  6, 

ei  pièces  d'or  *■  * 

deiÉirarie.  pèsont  48%67  ct  1«',16.  LcuT  poîds  Ics  fout  rentrer  dans 
la  série  d'or  de  Milet  comme  des  tiers  et  des  douzièmes 
de  statère  ;  on  peut  leur  adjoindre  la  petite  pièce  de  Vola- 
terra  pesant  0«',52  et  qui  serait  un  vingt-quatrième.  Nous 
parlerons  plus  loin  des  monnaies  étrusques;  disons  seule- 
ment qu'il  est  impossible  que  cette  coïncidence  entre  For 


(1)  On  connaît  deux  séries  distinctes,  toutes  deux  avecle  typede  Sardes 
et  qui  semblent  contemporaines  :  Vune  semblable  aux  dariques,  et  l'autre 
qui  rentre  dans  le  système  milésien;  ce  fait  pourrait  indiquer  l'existence 
dans  cette  ville  de  deux  ateliers  monétaires,  l'un  royal,  et  l'autre  municipal, 
fonctionnant  en  même  temps. 

(2)  On  a  cm  lire  le  nom  de  Cyxique  sur  des  tiers  au  type  du  lion  ;  mais 
nnscription  ^RY^E,  qui,  d'après  Mionnet.  pi.  XXXV,  n«  168 ,  diffère  un 
peu  de  celle  donnée  par  Sestini,  Stat.  ont.,  pi.  IV,  flg.  15,  p.  61,  n*>  12,  nous 
parait  douteuse,  si  nous  en  Jugeons  par  la  copie  assex  peu  distincte,  il  est 
vrai,  que  nous  avons  sous  les  yeux.  La  légende  rll(hFE  a  une  forme  plut6t 
lycienne  que  grecque. 
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de  la  Tyrrhénie  et  celui  des  côtes  de  l'Asie  Mineure  soit 
fortuite.  C'est  un  fait  curieux  à  constater,  mais  qui  n'a 
rien  d'étonnant. 

Nous  avons  vu  le  poids  de  l'argent  dériver  du  poids  Rapport 
de  l'or  par  la  réduction  de  celui-ci  aux  deux  tiers.  Cette  et  da^rlrgtnt"' 
fois  c'est  la  monnaie  d'argent  qui  sert  de  point  de  dé-  ^"'  Je  •ystèwa 
part  à  celle  d'or,  c'est  à-dire  l'or  de  Milet  est  à  l'argent 
comme  l'argent  est  au  statère  de  Phocée;  ou  bien,  le 
statère  d'or  de  Phocée  est  vis-à-vis  de  l'argent  dans  la 
proportion  de  3  :  2  ou  de  3  :  A  (suivant  que  l'on 
part  de  l'unité  ou  de  la  demi-unité);  c'est-à-dire  que 
le  statère  d'or  variant  de  i6«',72  à  16»'J)5  et  le  demi- 
statëre  de  8s',36  à  8(^,02,  il  en  est  résulté  une  unité 
d'argent  qui  varie  de  11^,14  à  10»',70.  En  retranchant 
le  tiers  de  ce  dernier  poids,  nous  arrivons  au  poids  de  l'or 
milésien  qui  pèse  de  7<%i2  à  7^^,13  et  en  doublant  à 
14«',85  ou  14«',27.  Il  en  résulte  en  dernière  analyse  que  le 
statère  de  Phocée  et  celui  de  Milet  sont  dans  la  proportion 
de  9  :  8  (1) ,  et  qu'en  ajoutant  à  l'étalon  de  Milet  le  huitième 
de  son  poids,  on  retrouve  celui  de  Phocée. 

Ainsi  à  Milet  le  poids  des  pièces  d'or  est  bien  différent 
de  celui  des  pièces  d'argent,  mais  ils  sont  dérivés  l'un  de 
l'autre  dans  des  proportions  régulières  :  ceci  explique 


(1)  Ou  bien  en  chiffres  :  si  le  poids  de  Tunité  d'or  égale  100,  Tunitë  de 
l'argent  sera  Î5?|^  =  133  1/3;  d'où  il  résulte  î^2i/i2i?-M8;9;  88  8/9: 

3  3 

100  ==  8  :  9.  Ces  pièces  pourraient  aussi  être  considérées  comme  des  tétra- 
drachmes  répondu nt  à  la  drachme  d'argent,  dont  nous  parierons  plus  tard, 
et  qui  égale  le  tiers  de  la  pièce  d'argent  primitive.  Le  résultat  est  le 
même ,  mais  le  raisonnement  est  faux,  car  la  division  par  tiers  de  la  grande 
pièce  d'or  prouve  qu'on  la  regardait  comme  Vunlté,  et  non  comme  qua- 
druple de  l'unité. 
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Texistence  des  pièces  d'argent  dont  le  type  et  le  poids 
coïncident  «avec  ceux  des  pièces  d'or,  et  qui  sont  cependant 
des  divisions  de  l'argent.  A  Clazomène,  par  exemple,  le  sta- 
tère  d'or  pèse  14«',06  et  une  pièce  d'argent  du  môme  type, 
de  la  même  époque,  frappée  aussi  d'un  seul  côté,  pèse  la 
moitié  6«%93  (1)  ;  d'autres  un  peu  plus  récentes  pèsent 
8«%48  (2)  et  l«^07  (3) ,  et  cependant  ces  pièces  sont 
évidemment  des  moitiés  et  des  quarts  de  l'unité  d'ar- 
gent. Le  point  de  départ  est  au  fond  le  même,  mais 
les  séries  de  l'un  et  de  l'autre  métal  ne  peuvent  pas  être 
confondues;  la  division  de  l'or  de  Milet  par  tiers  éta- 
blit une  distinction  radicale  entre  l'or  et  l'argent  et  une 
différence  bien  marquée  avec  l'or  de  Phocée  qui  se  di- 
vise par  sixième. 


§V. 


Proportion  réciproque  du  talent  enboxque  d'or  et  du  talent  babylonien, 
ou  des  deux  étalons  de  Tempire  perse. 

Avant  de  chercher  comment  les  monnaies  d'or  et  d'ar- 
gent de  la  Perse  et  de  l'Asie  Mineure  ont  pu  pénétrer  dans 
la  Grèce,  et  d'étudier  les  changements  qu'elles  y  ont  subis, 
examinons  ce  qu'étaient  le  talent  d  or  ou  euboîque  et  le 


(1)  6«%93  (  =  107,  Thomas,  p.  96);  6i%78  (  =  104,7,  Mus.  Britt., 
p.  245). 

(2)  Saoglier  allé  ;  au  revers ,  lion  de  faco  dans  un  carré ,  3(^,48  (=  63  3/4 , 
Hunter,  pi.  LXVI,  flg.  17;  =53J,  Leake,  a?ec  les  pièces  de  Claxomène)  ; 
3k'.21  (=49,5,  Leake). 

(3)  Types  semblables,  quelquefois  dans  le  champ  K,  1<',07  (=20  1/4^ 
Mloonet,  VI,  Suppl.,  p.  85,  n»  23);  1<%03  (=19  1/2,  Mionnet,  ibid., 
n*2b);  0«',93  (  =  14,4,  Thomas,  p.  296);  0«%89  /:=:163/4,  Mionnet,  ibid  , 
n-  24). 


du  tal«nt  d'or 
et  d*arg«nt. 


CHAPITRE   I  27 

talent  d'argent  ou  babylonien.  Nous  avons  vu  dans  les  pa-         vaicur 
ragraphes  précédents  que  l'unité  d'or  égale  16*%10  ou 

16«',72,  et  l'unilé  d'argent  égale        '^"•^-'  _  io«',79 

ou  bien ^—^ =  11«%15.  Ces  deux  poids  sont  les 

deux  étalons  royaux  ou  poids  de  Tempire  des  Perses,  qui 
ont  servi  de  point  de  départ  à  Hérodote  (1)  dans  son 
traité,  aussi  célèbre  que  difficile  à  bien  comprendre,  sur 
les  revenus  du  grand  roi. 

L'unité  dont  chacun  de  ces  talents  est  composé  est  fa* 
cile  à  trouver,  car  ils  doivent  nécessairement  en  contenir 
le  même  nombre,  et  par  conséquent  si  le  talent  d'or  est, 
comme  le  dit  Hérodote,  plus  léger  que  celui  d'argent,  il 
faudra  que  la  monnaie  représentant  l'unité  d'or  soit 
aussi  plus  légère  que  celle  qui  représente  l'unité  d'ar- 
gent. 

Cette  unité  sera  ou  le  statère  ou  la  drachme,  c'est-à-dire 
comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus ,  page  6,  note  4,  ou  bien 
une  valeur  équivalant  à  deux  poids  égaux  (aranSp)  ou  bien 
un  de  ces  deux  poids  valant  le  demi-statère  (^paxi^'î) .  Or 
les  Grecs  ont  toujours  considéré  la  darique  comme  le  statère 
d'or  des  Perses,  et  la  monnaie  d'argent  pesant  de  10  à 
11  grammes  (par  exemple,  le  statère  d'Égine  qui  en  dérive] 
comme  leur  statère  d'argent. 

Il  en  résulte  donc  : 

1*  Que  le  talent  eubotque  d'or  vaudra  3,000  dariques 
d'or,  pesant  chacune  8>',36,  ou  6,000  drachmes,  pesant 
chacune  i^^^lS  =  25,080  grammes. 


(1)  m,89etBeq. 
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2*  Que  le  talent  babylonien  d'argent  vaudra  3,000  sta- 
tères  perses  d'argent  du  poids  de  H8',14,  ou  6,000  da- 
riques  d'argent  du  poids  de  5*%57  =  33,iiO  gram- 
mes. 

3<>  Que  ces  deux  talents  sont  l'un  à  l'autre  dans  la  pro- 
portion de  3:4. 

4*  Le  (aient  de  Phocée  vaudra  3,000  statères  de  Phocée 
ou  de  Cyzique,  c'est-à-dire  à  peu  près  le  double  du  talent 
euboïque. 

5"  Le  talent  d*or  de  Milet^  si  la  pièce  d'or  pèse  14  gram- 
mes ,  vaudra  1  talent  euboïque  et  7/9  ou  1  talent  babylo- 
nien et  1/3  =  44«',586  2/3. 

Examinons  si  ces  résultats  s'accordent  avec  le  texte 
d'Hérodote  et  les  renseignements  que  nous  fournissent  les 
autres  historiens. 
Texte  (l'Hérodoto.       Hérodote  uous  apprend  que  dix-neuf  satrapies  payaient 

leur  tribut  en  argent,  ce  qui  faisait  un  total  de  7,600  ta- 
lents d'argent  ou  babyloniens  (1). 


(1)  Les  sommes  payées  par  chaque  satrapie  en  particuUét  sont  :  pour 
la  première,  400  talents;  pour  la  seconde,  500  talents;  pour  la  troisième, 
3G0  talents;  pour  la  quatrième,  360  talents;  pour  la  cinquième,  350  talents; 
pour  la  sixième,  700  talents;  pour  la  septième,  170  talents;  pour  la  huitième, 
300  talents;  pour  la  neuvième,  1000  talents;  pour  la  dixième,  450  talents; 
pour  la  onzième,  200  talents  ;  pour  la  douzième,  360  talents  ;  pour  la  treizième, 
400  talents;  pour  la  quatorzième,  600  talents;  pour  la  quinzième,  250  ta- 
lents; pour  la  seizième,  300  talents;  pour  la  dix-septième,  400  talents;  pour 
la  dix-huitième  200  talents;  pour  la  dix-neuvième,  300  talents.  Les  160  talents 
prélevés  sur  le  tribut  de  la  quatrième  satrapie  de  Gilicie  pour  l'entretien  du 
haras  royal  sont-ils  compris  dans  ces  sommes?  Bœckh  le  pense ,  mais  le 
contraire  nous  semble  plus  vraisemblable.  En  effet,  Hérodote  ne  dit  pas 
qu'il  donne  le  montant  de  tout  l'impôt,. mais  seulement  celui  des  revenus 
(7csd9o8oi)  royaux.  On  oe  voit  même  pas  pourquoi  il  sépare  avec  tant  de 
soin  en  cet  endroit  140  talents  qui  se  rapportent  essentiellement  aux  860  qui 
étaient  comme  le  revenu  propre  de  Darius,  A«pe((p  è^poCxa.  Au  reste,  si  l'on 
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La  vingtième  satrapie,  celle  de  l'Inde,  payait  360  talents 
d'or  ou  euboïques.  Pour  faire  l'addition  générale,  l'historien 
réduit  ces  diverses  sommes  en  talents  euboïques  d'argent 
dans  la  proportion,  dit-il,  de  60  mines  babyloniennes  pour 
70  mines  euboïques  et  de  1:13  pour  le  rapport  de  l'or  à 
l'argent.  Il  trouve  alors  un  total  de  9,6A0  talents  euboïques 
pour  le  tribut  payé  en  argent,  et  de  A, 680  pour  la  valeur 
du  tribut  payé  en  or,  en  tout  14,560.  Il  y  a  évidemment 
dans  ce  compte  au  moins  deux  erreurs,  une  de  copiste  et      Jo  c«  texte. 
l'autre  de  calcul.  Ce  qui  se  rapporte  au  tribut  payé  en  or 
est  exact,  car  360  x  13  =  4,680;  mais  51  n'en  est  pas  de 
même  de  la  seconde  addition.  D'abord,  ou  bien  il  faut  lire 
14,320  au  lieu  de  14,560  [M&TK  au  lieu  de   M&0Z]   ou 
bien  dans  le  premier  chiffre  mettre  9,880  au  lieu  de  9,540 
[Qnn  au  lieu  de  3<DM].  Ce  dernier  changement,  qui  est 
bien  plus  facile  à  admettre  et  à  comprendre,  se  trouve 
déjà  dans  un  des  manuscrits  d'Hérodote,  probablement 
par  suite  d'une  rectification  faite  à  une  époque  posté- 
rieure.   Secondement.  60  mines  babyloniennes  ne  peu- 
vent  pas  égaler  70  mines  euboïques,  si  7,600  talents 
babyloniens  valent  9,540  ou  9,880  talents  euboïques.  En 
effet,  ou  bien  60  =  70,  et  dans  ce  cas  7,600  talents  ba- 
byloniens égalent  8,866  2/3  talents  euboïques,  ou  bien 
7,600  =  9,540,  alors  60  mines  babyloniennes    égalent 
75  6/19  mines  euboïques,  ou  bien  enfin  7,600  =  9,880, 
alors  60  mines  babyloniennes  égalent  78  mines  euboïques. 
La  seule  rectification  possible  est  donc  dans  la  dernière 
proportion  :  d'abord  Hérodote  en  écrivant  xô  81  BaGoXciviov 

TàXavTOv  BtSvaxatt  EûëoiSaç  I6So(av{xovt91  {xvisc  a  sanS  doute  YOuIu 


porte  en  compte  7,740  talents  d'argent  an  lien  de  7,600,  le  problème  n'en  sera 
pas  résola  pour  cela  d'une  manière  plus  satisfaisante. 
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exprimer  une  simple  proportion  ;  ensuite  nous  avons  : 
7,600;  9,880::  60:  78,  et  Tévidence  des  chiffres  nous 
amène  à  remplacer  70  par  78;  il  semble  donc  inutile  de 
chercher  une  autre  correction.  En  effet,  si  nous  essayons, 
par  exemple,  de  substituer  80  à  70,  il  faudrait  faire  subir 
au  texte  un  troisième  changement,  éliminer  190  talents 
d'une  des  sommes  partielles  afin  d'arriver  à  un  total  de  7,410 
au  lieu  de  7,600.  Nous  nous  contenterons  donc  de  chercher 
comment  on  peut  expliquer  cette  singulière  proportion 
60  =  78  ^u  lieu  de  cette  autre  60  =  80,  qui  se  trouve  de 
fait  dans  les  monnaies  perses. 
Espuca'.ion  Le  polds  du  talent  d'or  des  Perses  (ou  comme  on  le  nom- 

rf nr  Ipparento  ^^^^  ^^  Grècc,  du  talent  euboïquc),  était  dans  l'origine,  et 
d  lurouoto.  nous  en  verrons  la  preuve  plus  loin,  tout  à  fait  semblable  à 
celui  du  talent  attique.  Peu  de  temps  avant  l'époque  d'Héro- 
dote, ce  dernier  fut  un  peu  augmenté,  de  sorte  que  78  drach- 
mes athéniennes  égalèrent,  en  poids,  80  drachmes  perses 
d'or  ou  60  drachmes  perses  d'argent. 

Malgré  ce  changement,  la  force  de  l'habitude  ayant  fait 
conserver  l'usage  de  l'ancienne  expression,  le  taletU  atti- 
que s'appelait  toujours  talent  eubcfique^  et  l'on  continuait 
à  regarder  la  drachme  d'or  perse  comme  valant  une 
drachme  d'or  attique.  Hérodote,  qui  ne  se  pique  pas  dans 
ces  sortes  de  choses  d'une  exactitude  par  trop  rigoureuse, 
a,  sans  doute  par  inadvertance,  évalué  la  proportion 
existant  entre  les  monnaies  perses  d'or  et  celles  d'argent 
d'après  la  valeur  qu'on  leur  donnait  habituellement  à  Athè- 
nes en  drachmes  attiques,  et  non  telle  qu'elle  existait  en 
Perse.  Il  en  est  résulté  que,  d'après  lui,  60  dariques  d'ar- 
gent égalent  78  drachmes  attiques  d'argent,  et  une  darique 
d'argent  égale  1  drachme  3/^0.  Au  reste,  cette  évaluation 
est  moins  éloignéedu  rapport  exact  du  sicle  avec  la  drachme 
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attique  (qui  est  1  =  1,276),  que  ne  le  sont  les  chiffres 
1  =1 , 1/4  et  1  =  1, 1/3,  que  nous  ont  transmis  Xénophon  (1) 
et  Hésychius  (2) . 

Au  \i*  siècle  de  Rome,  les  Romains  comptaient  toujours 
en  talents  euboïques  quand  ils  stipulaient  une  somme  en 
valeurs  étrangère? ,  par  exemple  dans  leurs  traités  avec 
Antiochus  (3)  et  les  Étoliens  (&},  et  dans  ceux  de  513  (5) 
et  de  563  (6)  avec  Carthage.  Posidonius  d'Apamée  (le 
maître  de  Cicéron)  évalue  de  même  en  talents  euboïques  le 
produit  des  mines  de  l'Espagne  (7).  Or,  dans  toutes  ces 
circonstances,  poids  eubo^ue  signifie  toujours  poids  atti- 
que^ et  il  nous  sera  facile  de  le  prouver. 

Dans  les  préliminaires  de  la  paix  entre  Rome  et  Antio- 
chus, le  payement  de  15,000  talents  euboïques  fut  fixé 
ainsi  qu'il  suit  :  500  talents  immédiatement,  2,500  à  la 
ratification  et  12,000  en  payements  annuels  après  la  paix. 
Conformément  à  ces  conditions,  le  général  romain  reçoit, 
au  moment  du  traité  définitif,  2,500  talents  (8)  et  les  12,000 
restants  sont  stipulés  dans  le  traité  :  dip^uptou  ol  o<kco  Avito^oc 

ÂTXixoû  P(o[iatot;  àpCvtou  TaXotvTsi  {jitSptx  $io^(Xia jjltj  eXaTTOv  8*lX- 

xsTto  To  •ci).avxov  Xttpwv  Pcojxatxôjv  it  '  (9) . 


Le  mot 

poids  euhoique 

a  tonjours  signiflë 

le  poids  attique. 


Preure 
de  cette  opinion. 


(1)  Anab.,  I,  5,  6. 

(2)  Sub  verb.-^  Cf.  Phot.,  sub  verb. 

(3)  Polyb.,  I,  62.  — Appian.,  Sic,  2. 

(4)  Polyb.,  XV,  18.—  Appian.,  Ptm.,54. 

(6)  Polyb.,  XXI,  14.-  T.-LIv.,  XXXVIÏ,  45.-Applan.,  Sijr.,  38. 

(C)  Polyb.,  XXII,  13, 15  :  dp^yptoo  \Ly\  xetpovoç  Artixoû  tàXavra  Eù6oïxà  <y'. 
-Tit.-LiT.,  XXXVUI,9. 

(7)  Strab.,  III,  p.  147.—  Dans  la  ville  de  Priène  en  Carie,  on  mentionne  des 
mines  euboïques  de  viande  (  Corpus  inser,  gr.^  n*290€). 

(8)  Polyb.,  XXII,  24.-Tite-LiTe(XXXVIH,  37)  dit  par  erreur  1,500  talents. 

(9)  Polybe  XXII,  2C)  ne  parle  pas  de  talents  attiques.mais  de  talents  d'ar- 
gent attique,  absolumpnt  comme  dans  le  passage  cité  plus  haut,  XXII,  15. 
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11  est  clair  que  ce  talent,  qui  doit  peser  80  livres  romaines, 
est  le  talent  attique,  tout  comme  les  12,000  talents  d'argent 
attiques  dont  il  est  fait  mention  dans  le  traité  sont  les  12 ,000 
talents  énoncés  dans  les  préliminaires  de  la  paix.  Le  nom  de 
talent  euboïque  est  le  nom  le  plus  ancien,  on  pourrait  pres- 
que dire  le  nom  officiel  du  talent  attique,  et  celui  qu'on  lui 
donnait  de  préférence  dans  les  actes  importants.  Nous  avons 
trouvé  dans  Hérodote  ce  nom  employé  dans  le  même  sens, 
preures  Appîeu  uous  foumit  uu  demier  témoignage  parfaitement 

lent  euboïque  vaut  7,000  drachmes  d'Alexandre  (1) ,  et  il  est 
probable  qu'il  veut  indiquer  ici  la  drachme  romano-attique, 
c'est-à-dire  le  denier  de  la  république  ;  7  deniers  valant  en- 
viron 6  drachmes  attiques  (ou  plus  exactement  112  deniers 
égalant  110  drachmes).  Cette  évaluation  n'est  pas,  il  est 
vrai,  rigoureusement  exacte  ,mais  elle  suffisait  à  Appien. 


C'est  Tite-Liye  qui  le  premier  a  introduit  les  mots  talents  attiques,  locution 
usitée  de  son  temps.  (XXXVIU,  38}  :  Argenti  probi  duodecim  milia  Attica 
talenta  daio.»,.  talentum  ne  minus  pondo  octoginta  romanis  ponderibus 
pendat,  —  fioeckh,  p.  104, 106,  suppose  une  diminution  de  la  somme  fixée 
dans  les  préliminaires;  il  n'en  est  pas  fait  menUon  dans  les  auteurs. 

(1)  Appian.,  Sic,  2  :  Exei  t6  Eù^ix6v  Ti^vrov  ÀXe^avpeiou;  Spa^iid; 
itenxvsxO^ia^,  Le  sens  grammatical  seul  suffit  pour  indiquer  que  ce  sont  des 
drachmes  d'Alexandre  et  non  des  drachmes  d'Alexandrie  dont  il  est  ici  ques- 
tion, comme  le  suppose  à  tort  M.  Boeclch,  Metrolog.  Untersuch.,  p.  14  et  suiv., 
D'ailleurs  PoUux  (IX,  59,  86)  le  dit  posiUvement.  Polybe  compte  aussi  en 
drachmes  d'Alexandre  (XXXIY.  8, 7).  Dans  les  inscriptions  de  la  Béotie  (Corpus 
inscrip,  gr.,  n*  15706) ,  dans  celles  de  l'Argolide  (  Bhangabé,  Ant.  Hell.,  11, 
p.  1007,  n*  2346),  et  celles  de  Hilet  (Corpus  inscrip.  gr.,  n'^2588, 2855,  comp. 
3521,  3599),  la  drachme  d'Alexandre  est  nommée  à  côté  des  drachmes  de 
Ptolémée  (IlToXiiiaiixà)  et  des  drachmes  d'Égine  et  deMilet;  ce  n'était  donc 
pas  la  même  monnaie.  Cette  drachme  est  la  drachme  attique  qu'Alexandre 
le  Grand  adopta  pour  la  Macédoine  et  à  laquelle  on  donna  son  nom,  comme 
on  avait  donné  le  nom  de  Philippe  à  la  monnaie  d'or  frappée  iMir  son  père. 
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Ainsi  tous  les  auteurs  se  trouvent  d'accord,  excepté 
Festus,  dont  le  texte  a  probablement  été  altéré  ;  le  passage 
dans  lequel  il  évalue  le  talent  euboîque  tantôt  en  cisto- 
phores,  tantôt  en  deniers ,  semble  d'ailleurs  se  rapporter 
à  un  tout  autre  ordre  d'idées  et  n'infirme  en  rien  les  ré- 
sultats que  nous  avons  obtenus. 

Il  reste  donc  acquis  à  la  science,  d'une  part,  que  le  (a-  conciMion. 
lent  eubdique  des  Grecs  est  bien  l'antique  talent  d'or  asia- 
tique pesant  sur  le  pied  des  dariques  25080  gr.,  et  d'autre 
part,  que  l'on  donnait  anciennement  le  même  nom  au  ta- 
lent attique  qui  pesait  en  réalité  26196«%3.  Nous  pouvons 
supposer  que  ce  nom  lui  venait  de  ce  que  les  Grecs  du 
continent  l'avaient  reçu  des  Chalcidiens  de  l'île  d'Eubée  (1)  • 

Les  Grecs  comptent  bien  plus  rarement  par  tcUents  baby-  ^ 

-.  xj*«x  «j  «x-  *     talent  babylonien 

lontensj  et  de  fait  nous  ne  trouvons  ce  poids  positivement  presque  inconno 
mentionné  que  deux  fois  dans  leurs  auteurs,  et  toujours  à  •"*  ^'•**- 
Toccasion  de  l'histoire  des  Perses  :  d'abord  dans  le  passage 
d'Hérodote,  dont  nous  venons  de  parler,  et  dans  Élien  (2) ,  à 
propos  des  présents  offerts  aux  ambassadeurs  étrangers  par 
le  roi  de  Perse,  qui  donpait,  dit-il,  à  chacun  d'eux  un  talent 
babylonien  d'argent  monnayé.  On  remarque  que  chaque  fois 
qu'ils  en  font  mention  ces  auteurs  ont  eu  soin  de  donner  des 
explications  qui  prouvent  que  le  talent  babylonien  était  resté 


(1)  C'est  avec  raison  que  M.  Bœckh  (  MetroL  UrUers,,  p.  104  et  suW.  )  con« 
sidère  le  talent  euboîque  comme  un  poids  d*or  fort  ancien  et  d'origine  orien- 
tale. Le  roi  Pbidon  aurait,  d'après  une  tradition  fabuleuse,  frappé  les  premières 
monnaies  d'or  dans  le  petit  endroit  de  l'Argolide  nommé  Euboea,  ce  qui  ten- 
drait à  prouver  une  fols  de  plus  que  ce  poids  était  dans  l'origine  un  poids  d'or  ; 
quant  à  l'évaluation,  la  valeur  de  6>%064  (=114  1/6  grains)  qu'il  propose  de 
donner  à  la  dracbme  euboîque,  n'est  confirmée  ni  par  le  poids  réel  des  mon* 
naies  perses  ni  par  les  bistoriens.  —  Compares  la  note  2  de  la  page  suivante. 

(2)  Var.  Hist.,  1, 22. 
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étranger  à  la  Grèce  ou  du  moins  qu'il  y  était  d*un  usage  fort 
Sa  yaienr.  restreint.  Nous  avons  vu  que  c'est  par  suite  d'une  erreur 
de  copiste,  que  le  texte  d'Hérodote  l'évalue  à  70  mines  au 
lieu  de  78.  PoUux  (1) ,  ou  peut-être  un  autre  grammairien  plus 
ancien  que  lui,  appuyé  sur  cette  fausse  donnée  et  partant  du 
principe  que  la  mine  attique  et  la  mine  euboîque  sont  par- 
fûtement  identiques,  a  trouvé  que  le  talent  babylonien  valait 
70  mines  attiques,  c'est-à-dire  7,000  drachmes  attiques. 
Quant  à  Élien,  qui  évalue  ce  talent  à  72  mines  attiques,  son 
erreur  vient  probablement  de  ce  que  dans  les  habitudes  de  la 
vie  on  comptait  en  compte  rond  6  drachmes  au  lieu  de 
6  drachmes  2/6  attiques  pour  6  dariques  d'ai^ent.  Cette  dif- 
férence, imperceptible  pour  lespetites  sommes,  n'est  pas  sans 
importance  pour  les  sommes  plus  considérables,  et  conduit, 
comme  on  le  voit,  à  un  faux  résultat.  De  même  si  l'on  cal- 
culait d'après  Xénophon  la  darique  d'argent  à  7  oboles  i/2, 
on  arriverait  à  75  mines  attiques  par  talent,  ce  qui  est  à  peu 
près  aussi  inexact  (2) . 


(1)  IX,  86.  Ti  est  cTident  qu'il  s'appaie  principalement  sur  Hérodote. 

(3)  Bœckh  (  ibid.,  p.  104  et  sulr.  )  évalue  la  drachme  de  Babylone  à  l^^^SS 
(=134  grains),  mais  son  opinion  nous  semble  manquer  de  fondement.  Ce  poids 
ne  peut  s'appliquer  à  aucune  des  monnaies  des  rois  de  Perse  que  nous  con- 
naissons ;  celles  qui  portent  des  inscriptions  araméennes  et  dont  le  poids 
s'accorde  avec  celui-ci  n'ont  jamais  pu  être  frappées  par  les  rois  de  Perse, 
comme  l'a  fort  bien  démontré  M.  Bœc1;h  lui-même,  pour  l'époque  des  Sé- 
ieucidea  (p.  65  et  suiv.).  Supposer  que  ces  pièces  sont  des  dariques  d'argent  de 
poids  réduit  (Bœclih,  p.  SO),  me  semblerait  une  explication  forcée,  quand 
bien  même  11  ne  serait  pas  facile  d'en  trouver  une  autre  plus  satisfaisante.  Il 
est  également  impossible  d'arriver  à  ce  résultat  d'après  le  texte  des  auteurs. 
Bœckh,  d'après  Pollux  et  Élien ,  évalue  le  talent  attique  à  70  ou  72  mines 
attiques,  il  suppose  que  cette  valeur  est  celle  qu'il  avait  antérieurement  au 
temps  de  Selon.  Mais  comment  admettre  que  Pollux,  Ëlien  ou  tout  autre 
auteur  grée  ont  pu  employer  l'ancien  talent  attique ,  qui  était  lui-même  un 
poids  local  et  tombé  en  désuétude ,  pour  déterminer  la  valeur  d'un  autre 
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2  VI. 


Uétalon  greo  dérivé  de  l'étalon  perse.  —  ÉToIuation  de  la  monnaie  grecque 

en  monnaie  romaine. 


évftlMtlon 
des  Romains. 


La  monnaie  grecque  se  divise  en  deux  classes  princi-     Doawe  origine 
pales  qui  répondent  à  sa  double  origine  ;  le  talent  euboïque  «onnaie  grecque, 
d'or  et  le  talent  babylonien  d'argent.  Ces  deux  classes  se 
subdivisent  ensuite  en  plusieurs  variétés. 

Nous  allons  examiner  dans  quelle  proportion  se  trou- 
vaient, relativement  à  l'argent  romain,  celles  de  ces  mon- 
naies qui  existaient  encore  à  l'époque  de  la  conquête  ro- 
maine. Pour  rendre  cet  examen  plus  facile,  nous  ne 
séparerons  pas  la  valeur  des  monnaies  avant  cet  événe- 
ment, de  celle  qu'elles  ont  eue  après,  quoique  ce  sujet 
rentre  dans  le  cadre  du  chapitre  qui  traitera  spécialement 
des  monnaies  provinciales.  On  a  trop  souvent  pris  pour  une 
valeur  réelle  celle  que  leur  accordaient  les  tarifs  romains 
en  tolérant  leur  circulation  même  dans  des  limites  assez 
restreintes,  et  de  là  est  née  une  regrettable  confusion. 

Voyons  d'abord  les  textes  qui  peuvent  nous  fournir  les 
meilleurs  renseignements. 

L'inscription  de  Cibyra,  relative  à  Q.  Yeratius  Pbilagros 
à  l'occasion  du  don  de  &00,000  drachmes  de  Rhodes  pour 
la  fondation  d'un  gymnase,  se  termine  par  la  formule  sui- 


Inscrlptlon 
de  Cibyra. 


poids  également  local  et  tombé  de  même  en  dësnétude?  Or  comme  on  estime 
le  talent  attique  tantôt  à  70  ou  72  mines  attiqnes  de  répoque  avant  Solon, 
tantôt  à  70  mines  enbojqnes,  M.  Bœckh  en  conclut  que  le  talent  euboïque 
n'est  autre  que  le  talent  antérieur  A  Selon.  Nous  croyons  ayoir  démontré, 
d'une  part,  que  son  évaluation  du  talent  babylonien  n'est  pas  exacte,  et  de 
l'autre  que  le  nombre  70  du  texte  d'Hérodote  est  une  erreur* 
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Vante  :  Tou  PcoiAaVxoû  fiT^vapCou  Io^iSovtoc  àavéipia  Ssxaé^  i^  PoS(a  8pai- 
^(ii\  TOUTOU  Toû  Sr^vgcpCou  lo^iSeï  èv  Kt6iSpf  iaaipta  Sixa ,  iv  ?\  Spa^ji^ 

Po8^c  $4$oTai  ^  8cDpedi.  La  donatioD  eut  lieu  Tan  à9  de  Gi- 
byra  (71  ans  après  J.  G.)  (1) . 

Festus,  p.  359:  Talenlarum  non  unum  genus.  Auicum 
est  sex  mïlium  denarium;  Rhodium  et  cislophorum  qttalluor 
milium  et  quingentortim  denarium;  AlexandrinumXII  {2) 
denarium;  Neapolitanum  sex  denarium;  Syracusanum 
trium  denarium;  Rheginum  victoriati.  — Et  dans  l'extrait, 
p.  78:  Euboicum  takntum  nummo  Graeco  seplem  milium 
et  quingenlorum  cislophorum  e$t^  nostro  quattuor  milium 
denariorum  (3). 

Josephe  {De  bello  Jud. ,  II,  21, 2)  »  dit  en  parlant  d'un  ci- 
toyen qui  avait  acheté  le  monopole  de  l'huile  :  £uvwvou(ievoc  xoû 


(1)  Voy.  Corp,  inscr,  gr.,nr  4380^  et  les  obserrattons  de  Franz. 

(2)  Bœckh»  loc,  cit,,  p.  151,  Toudrait  qu'on  lût  Xllmiiium,  mais  nouA 
ne  pouvons  pas  admettre  cette  correction^  parce  que  la  série  des  nombres  va 
régulièrement  en  décroissant. 

(3)  M.  Pinder  (CûfopAoren,  p.  550)  propose  le  changement  suivant  :  Eu- 
boicum talenium  nummo  Graeco  teptem  milium  denariorum  est  :  Cisio- 
phorum  nostro  quattuor  milium  et  quingenlorum.  Mais  cette  leçon  n'est 
d'accord  ni  avec  les  règles  de  la  grammaire  ni  avec  celles  de  l'épigraphie 
ancienne.  Le  denier  n'est  Jamais  désigné  par  D,  et  par  conséquent,  on  ne  peut 
songer  à  lire  denarii  au  lieu  de  quingenti.  M.  Pinder  lui-même  s'étonne  de 
voir  le  Denarius,  appelé  nummus  Graecus,  et  c'est  pour  cela  qu'il  propose  plus 
loin  de  substituer  VII  milium  drachmarum,  quattuor  milium  et  quingen- 
lorum denariorum,  ce  qui  s'éloignerait  complètement  de  la  tradition.  Ce 
changement  a  de  plus  l'inconvénient  de  rendre  l'auteur  coupable  d'un  double 
contre-sens,  car  il  aurait  confondu  le  talent  euboîque  et  le  talent  des  cisto- 
phores,  qui  n'ont  rien  de  commun,  et  quoiqu'auteur  romain,  il  aurait  expli- 
qué A  des  lecteurs  romains  un  talent  grec  par  une  monnaie  grecque,  nummo 
Graeco,  Il  est  évident  que  Festus  veut  donner  pour  le  talent  eubolqne,  peu 
connu  de  ses  lecteurs,  deux  explications,  l'une  en  monnaie  romaine,  l'autre 
en  monnaie  circulant  de  son  temps  dans  l'Asie  Mineure.  Nous  parlerons 
plus  tard  des  cbifflres  qui  ont  été  probablement  mal  copiés. 


CHAPITRE  1.  37 

TupEou  vo|JL{a|MtTO<^  &  xiaospoç  Âtrixà^  ^uvoxai,  xkoaapoLç  Â{j.(popeK^ 

T^c  aûrric  iiidcpaonce  xtjA^c  -^{j.Mi{A(p^peov.  On  peut  coiuparer  (  Ant. 
Jud.j  III,  8,  2)  ce  que  dit  le  même  historien  dans  le  récit  de 

Moïse  :  Ô  otxXoc  v4(u(r(Mi  ÉCpoiov  Ûv  AxTixàc  Si^exai  Spa^^iAà^xéavapac. 

Les  données  fournies  par  Pbilon,  Hésycbius  et  saint  Jérôme, 
citées  par  Boeckh  (p.  62,  63),  sont  d^accord  avec  ce 
texte. 

Tite-Live  (XXXIV,  62)  dit  :  Signati  argenti  ocioginla 
quattuor  milia  fuere  Allicorum  ;  teiradrachma  voeani  ;  irium 
fere  denariorum  in  singulû  argenti  est  pondus.  Priscien  {De 
pond.f  p.  13&9),  a  puisé  à  la  même  source  et  confirme  la 
leçon  de  trium^  que  l'on  voudrait  remplacer  par  qucUluor. 

PoUuX  (IX,  86)  :  T^  |jl^v  Âxrtxov  «caXavTOV  l^Gouo^tX^o^  è^uvaxo 
SpcE^tià;  ATCtxâçy  xè  Zk  BaSuXc^viov  ^icxaxi9^iXtac,  x6  81  AlYtvaTov 
^\}piaLÇy  xè  SI  Supcov  fcevxoQcoakc  xal  xfxpaaur^tklaç ,  xè  Se  KtXixcov 
xpiff^^iXCac,  xh  SI  Al^uTcxCiov  Tc&vxoocoalaç  xal  X^^9  ^^  ^P^^  '^^^  '^^ 
Axxuc^<  Spa^pjc  XoYi9)ji6vy  âvicep  ô^v  xal  xà^  |JLva<  xat<  Âxxixàc  xà 
(aIv  Axxtxèv  i&f{xovxa  [(i^vâc]  eT^e,  xè  Sa  BaCoXcuviov  à6So[JLi]xovxa  ^  xè 

SI  Al^ivaEciiv  Ixaxèv  xal  xSXXa  dvàXoYov.  —  Le  même  grammai- 
rien dit  (IX,  76),  que  la  drachme  d'Égine  valait  dix  oboles 
attiques,  S^a  S&Xovx  ixxixoù<;  ?<Jxo£v.  Ceci  n'est  qu'un  corol- 
laire de  ce  qui  précède. 
Noas  lisons  dans  les  œuvres  d'un  métrologue  anonyme 

d'Alexandrie  (1)  :  Tè  Axxtxov  xàXavxov  loooxâoiov  (ilv  xcfi  nxoX£[Aatxii» 


(1)  Ce  petit  traité j  se  trouve  sous  le  titre  :  Dep\  taXdvttDv  ou  nep\  \U' 
xpMv  xa\  axa6pttM  6vo)iaff(ai,  à  la  suite  des  compilations  attribuées  à  Héron  : 
nepl  (Airpcûv  on  Elmyuffa^  tûv  9ttpco|UXpou|Uv«iv  (Vinoent,  Recherches  tur 
Uértm,  dans  les  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  rAcadémie  des  in^ 
BcrlpUons,  série  I,  t.  IV,  p.  212).  Il  se  trouve  aussi^  par  suite  d'une  confusion 
de  manuscrits  plus  récents  (Vincent ,  /.ci]f.,p.  191}ydansleM<tpa(u[p|Adp<iyv 
xa\  icavxo(ci»v  (uXcav,  c*  18,  d'un  nommé  Didyme,  édition  du  cardinal  Mai. 
M.  Vincent  pense^  avec  raison,  que  ce  petit  traité  n'a  pas  été  écrit  par  Héron, 
mais  qu'il  a  été  inséré  dans  les  pandecles  de  géométrie  parmi  les  fragments 


Premlèro 
bA»ed«tc«l«alB. 

EspècM 
de  BOonalM. 


Dlrerset  Taloan 

de  la 
dnehmo  aitlque. 
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xalÀvTio^ixcp  %%\  itfdpiOf&ov  Iv  irSot*  8uvà|A£t  Sa  xoû  (Uv  IItoXe|Aftïxoû  xotà 
tb  v4(it9[jLa  TCTpoirXdiffiov ,  li:(tpt'cov  (1)  Ss  xoû  Âvrtoxtxoû,  tcJ)  SI  Tupfi|> 
fffov  àvoX^YHK  SI  'qi  'Ktpl  xà  xdLXavTov  elpT)|&4vi[|  Sconpopqf  xol  t2XXa  lui- 
paXTi^Bijoexat*  (Jivâ  SI  y°^P  (''^^^  ^  fftarj^p  ffxatijpoc  xa2  Spsj^iAaf  ts 
Spo^^C  xaùxà  Sio(9ei,  Sai)v  olpst  lui  xoûto  Suupopàv  .  • . .  Oô  XavOdvet 
Si  (JLS  xal  Tcôv  Spo^iJLÛv  eTvat  icXefouç  St3(popdk*  tt^v  Sk  y^p  AtyivaCav 
xa2  XY^v  l^oSCav  (ivSv  x^<  lIxoXsi&aïxriC  eTvai  irevxaicXàatov ,  kÇairXdtaiov 
S%  XT^v  V7Q9taîxcxi^v  o(k(d  irpo9Qr|fopeuo(i£vY}v.  T^  o^v  Âxxcxri  izpôç  xs 
oxa6{AÂy  xal  v6{At9(jLa  ^^7y)Oxéov*  l9oSuva{jioc  ^^P  ^^  '^^  loooxdifftoc  x^ 

IxoXixtI  (jLVf^i^  oxotxi^puv,  c'e3t«&-dire  les  tétradrachmest  comme 
il  le  dit  positivement  au  commencement,  ioxlv  xé,  t  S^  i^- 

XtXT^  X{xpa  oxaxi{pfi>¥  xS'^  al  Sk  Xonral  (jlvqâ  Sedl^ opot. 

Établissons  d'abord  quelles  espèces  de  monnedes  sont 
prises  comme  points  de  comparaison  «  et  d'après  quels 
principes  sont  faites  les  évaluations. 

L'Anonyme  d'Alexandrie  base  ses  calculs  sur  la  drachme 
des  Ptolémées,  excepté  quand  il  parle  du  nummiAs  Graecus^ 
c'est-à-dire  du  cistopbore;  l'inscription  de  Gibyra  et  les 
auteurs  latins  comptent  en  deniers  romains  et  les  auteurs 
grecs  en  drachmes  attiques. 

La  drachme  attique  change  de  valeur  suivant  les  époques; 
il  est  fort  rarement  question  de  la  véritable  drachme  at- 


qol  portent  ordinairement  son  nom.  Cet  ouvrage  ne  peut  pas  arolr  été  écrit 
ayant  Néron,  puisqu'il  y  est  fait  mention  du  denier  de  1/96  de  ll?re;  les  rensei- 
gnements que  contient  ce  fragment  sont  précieux,  ranteor  était  probable- 
ment originaire  d'Alexandrie,  car  il  prend  toujours  les  mesares  égyptiennes 
comme  point  de  comparaison.  Nous  le  citons  d'après  tes  Recherches  sur  Héron 
deLetronne  (p.  60).  Ce  savant  l'avait  copié  sur  le  manuscrit  de  Paris,  n*  2476, 
fol.  78^  verso.  Le  texte  est  assex  conforme  à  celui  de  l'édition  du  cardinal  Haï, 
et  à  ce  que  nous  en  trouvons  dans  les  écrits  de'  Scaliger»  de  Gronovlns  et 
d'autres  commentateur*.  Au  commencement  on  lit  :  Tûv  ntoXeiurbudv  «ai 
Âvnoxntûv. 
(1)  C'est-à-dire  SesquUertium,  mot  qui^  d'après  les  glossaires^  signifle  :  1  1/3. 
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lique  de  &*%37,  et  elle  n'est  ordinairement  comptée  que 
comme  le  denier  romain.  Ce  denier  pesait  3>%90,  ou  1/8& 
de  la  livre  romaine  sous  la  république  et  les  premiers 
empereurs,  et  valait  1/25  de  l'aureus;  ce  poids  fut  réduit 
à  1/06  de  la  livre  oti  S^'y&l  depuis  Néron. 

D'après  ces  principes,  le  métrologue  alexandrin  compte 
96  deniers  romains  ou  drachmes  attiques  (1)  pour  une  livre 
ou  mine  romsdne,  et  100  pour  une  mine  attique;  d'après 
te  même  principe,  Festus  compte  6,000  deniers  pour  un 
talent  attique,  mais  ce  talent  n'est  pas  non  plus  le  véri- 
table talent  de  80  livres,  c'est  celui  de  l'époque  romaine, 
qui  ne  pèse  que  71  livres  8/7  avant  Néron ,  et  seulement 
66  livres  1/2  après  Néron. 

Par  conséquent,  lorsque  dans  les  auteurs  grecs  de  l'épo- 
que impériale  il  est  fait  mention  de  drachmes  alexandrines 
ou  attiques,  il  faut  toujours  se  demander  s'ils  veulent  parler 
de  l'ancienne  drachme,  ou  bien  s'ils  traduisent  par  ce  mot 
la  locution  semi-barbare  de(7)vapiov,  qui  est  ordinairement 
employée  dans  le  langage  officiel  des  inscriptions.  Cette 
amphibologie  a  bien  souvent  induit  en  erreur  les  auteurs 
anciens  comme  les  auteurs  modernes»  Pollux ,  qui  se  pique 
d'exactitude  en  sa  qualité  de  grammairien^  a  voulu  dési- 
gner la  véritable  drachme  attique,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
se  sert  de  l'imparfait  iaiSvaxo  au  lieu  du  présent  auvorai.  Il 
serait  naturel  de  calculer  sur  la  même  base  ce  qu'il  dit  du 
talent  babylonien  d'après  Hérodote  et  Aristote;  mais  en 
comparant  ses  données  sur  le  talent  de  Syrie  et  le  talent  des 
Ptolémées  avec  ce  que  nous  en  dit  l'Anonyme  d'Alexandrie, 
nous  verrons  que  très-souvent  c'est  le  denier  impérial  qu'il 


(1)  Bœckh  traite  ce  sujet  in  cxlenso,  loc.  rit,^  p.  208  et  suiv. 
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prend  pour  terme  de  comparaison,  et  que  c'est  probable- 
ment à  cette  dernière  valeur  que  se  rapporte  l'expression  : 

CA>c  nphç  Tov  ty^ç  kxxvKTfi  Bpa^{jitî<  Xoyi9|i6v. 

Seconds  Quaud  OU  Compare  entre  elles  diverses  sortes  de  mon- 

vrenr^ntrintèque  D^iies,  OU  pcut  lo  faire  d'après  leur  poids  réel  et  d'après 

desnoonaiei     leuj.  ^j^re,  OU  d'après  leur  valeur  nominale;  ainsi  l'Ano- 

011    leur  valeor 

conventionnel^,  nyme  d' Alexandrie  estime  la  drachme  des  Ptolémées  à  1  de- 
nier pour  le  poids,  à  i/h  de  denier  pour  la  valeur.  On  peut 
se  demander  alors  dans  quel  sens  il  faut  prendre  chacune 
de  ces  données? 

Dans  l'inscription  de  Gibyra  il  n'est  évidemment  question 
que  de  la  valeur  nominale  des  monnaies,  et  l'évaluation 
en  deniers  n'y  est  stipulée  que  pour  fixer  en  termes  offi- 
ciels le  taux  de  la  donation. 

La  même  remarque  s'applique  au  texte  du  métrologue 
d'Alexandrie  toutes  les  fois  que  cet  autear  ne  dit  pas  expli- 
citement que  c'est  du  poids  des  monnaies  qu'il  entend  par- 
ler ;  car  la  drachme  des  Ptolémées  qui  lui  sert  de  point  de 
comparaison  étant  une  monnaie  de  billon,  n'avait  qu'une 
valeur  de  convention,  et  il  eût  été  par  trop  extraordinaire 
de  la  mettre  en  parallèle  avec  la  valeur  intrinsèque  des 
monnaies  étrangères.  La  plupart  des  particuliers  ont  sans 
contredit  plus  d'intérêt  à  connaître  la  valeur  nominale  des 
monnaies  que  leur  valeur  réelle  évaluée  d'après  leur  poids 
et  leur  titre;  il  est  donc  en  général  plus  souvent  question 
de  la  première  de  ces  deux  valeurs  que  de  la  seconde. 

En  étudiant  chaque  espèce  de  monnaie,  nous  tiendrons 
compte  des  différentes  évaluations  qui  en  ont  été  faites,  et 
pour  plus  de  clarté  nous  réduirons  en  deniers  toutes  les  va- 
leurs exprimées  en  talents  romains  comme  dans  l'inscrip- 
tion de  Cibyra. 

Cet  examen  fera  le  sujet  des  paragraphes  suivants. 
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Le  lier»  dtt  ftUiëre  babylonien  d'argent  devient  la  dracbme  da  système 
monétaire  en  Asie  Mineure^  au  nord  de  la  Grèce  et  chez  les  Phocéens  de 
la  mer  occidentale.  —  Les  tétradrachmes  de  cette  série  se  confondent 
avec  Tancien  statère  d'argent  babylonien,  qui  devient  un  tridraohme. 

La  base  de  la  monDaie  asiatique  est  l'or,  celle  de  la  mon-  Point  de  uëpurt 
naie  grecque  est  l'argent  :  le  point  de  départde  cette  dernière  monnaie  ^eoqae. 
est  le  statère  babylonien,  dont  le  poids  est  de  11  grammes, 
>  ou  le  tiers  de  ce  statère  valant  3  ou  &  grammes.  Les  lies  de 
I  la  Grèce  trouvèrent  au  statère  une  valeur  trop  considérable 
pour  en  faire  leur  unité,  et  elles  le  remplacèrent  par  une  frac- 
tion de  ce  même  statère,  qu'elles  appelèrent  drachme  :  cette 
fraction  est  la  moitié  dans  la  série  d'Égine  et  le  tiers  dans    '^**"  ^*  •***^»*' 

^  ^gale  la  drachme. 

le  reste  de  la  Grèce,  Athènes  et  Gorintbe  exceptées.  Les 
y  pièces  d'une  drachme  formées  de  ce  tiers  de  statère  sont 
rares,  les  didracbmes  et  les  tétradrachmes  qui  en  dérivent 
sont  plus  connus  ;  ces  derniers  surtout  sont  fort  communs 
en  Asie  et  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  et  pèsent 
15  grammes.  Ils  sont  trop  faibles  pour  être  des  tétradrach- 
mes de  la  série  attique,  trop  forts  pour  des  didracbmes 
/  d'Égine,  mais  on  peut  parfaitement  leur  donner  pour  base 
le  tiers  du  statère  babylonien ,  qui  pèse  de  3  à  4  grammes. 

Les  savants  modernes  n'ont  pas  donné  de  nom  particu-  ^  raMembiance 
lier  à  cet  ensemble  de  monnaies,  et  il  est  fort  douteux  qu'on  le  système  perso 
lui  en  donnât  un  dans  l'antiquité;  cependant  la  preuve  de  >»» <>»^j« ^'a*'» 
leur  communauté  d'origine  se  retrouve  clairement  dans  rescint  do  la Grèce 

..,,•..  .  ^  y  .,  #•  proproroont  dlto. 

toutes  les  divisions  et  tous  les  poids. 

La  pièce  perse  égalait  donc  trois  fois  la  valeur  de  cette 
nouvelle  unité  grecque,  et  l'on  comprend  parfaitement  que 
la  facilité  qui  en  résultait  pour  les  transactions  commer- 


\ 


OcUdrachmas 

et  didnchmes 

de  ce   système 

^  Babylone. 


Il  s'étend  eu 
Cypre. 
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ciales  ait  contribué  à  étendre  ce  système,  aussi  le  tiouve- 
t-OD  en  vigueur  là  où  la  monnaie  perse  était  acceptée  ;  mais 
on  ne  le  voit  dans  aucun  des  pays  qui  suivaient  les  sys- 
tèmes monétaires  d'Égine  et  d'Athènes,  et  il  serait  inutile 
de  le  chercher  dans  la  Grèce  proprement  dite,  dans  Tlle 
de  Crète,  aux  Gyclades,  en  Sicile,  ni  dans  la  Grande  Grèce. 

Nous  avons  vu  que  le  tridi'acbme  primitif  se  rencontre 
souvent  parmi  les  monnaies  à  légendes  araméennes  des  sa- 
trapes, tandis  que  le  tétradracbme  ne  s'y  voit  que  rare- 
ment. Ce  dernier,  au  contraire,  est  fort  commun  parmi  les 
pièces  dont  les  légendes  sont  grecques  et  qui  ont  été  frap- 
pées dans  les  villes  de  Syrie  (1) . 

On  trouve  souvent  à  Babylone,  où  elles  ont  été  proba- 
blement frappées,  de  belles  pièces  dont  le  type  représente 
le  roi  de  Perse  sur  un  char  attelé  d'un  grand  nombre  de 
chevaux  et  une  galère  au  revers;  il  en  existe  deux  variétés, 
pesant  l'une  28^,0A  et  l'autre  7>*',01  au  maximum.  On  peut 
les  considérer  comme  les  octadradimes  et  les  didrachmes 
de  cette  série  (2). 

Dans  nie  de  Cypre,  où  le  tétradrachme  est  inusité. 


(1)  13*',89  (dac  de  Luynes,  Num.  des  Satrap.,  p.  91);  18»%77  (ibid,,  p.  4, 
monnaie  de  Pharnabase  avec  une  légende  grecque);  13s%67  {ibid,,  p.  93); 
13»%&5(iWrf.,p.  91). 

(2)  Les  monnaies  les  plus  fortes  que  nous  connaissions  pèsent  28':%04  (=528 
d'après  Mionnet,  VIH,  Suppl.,  p.  426,  n»  33),  et  7«%0I  (=132,  Mionnet,  V, 
p.  647^n«89).^Mionnet  (V,  p.  646  et  suiv.),  Pinder  (KônigL  Mus.  zu 
Berlin,  p.  84  }^  F.  Lenormant  (Cat  Behr,  p.  151, 1S3)  donnent  d'autres  poids. 
Le  nombre  des  chevaux  parait  avoir  ici,  comme  dans  d'autres  circonstances 
analogues,  servi  à  indiquer  la  valeur  des  pièces.  Voy.  à  ce  sujet  Mionnet,  VIII, 
Suppl.y  p.  A21  .—Consultez,  pour  les  légendes^  Blau,  De  numis  Achaernenida- 
rum^  p.  3|  et  pour  le  lieu  où  ces  monnaies  ont  été  trouvées  le  même  auteur, 
d'après  Layard.— Les  décadrachmes  d'Alexandre  le  Grand  appartiennent  éga- 
lement aux  monnaies  de  Babylone  ou  de  Suze  (  Vaux ,  Num,  Chron.^  Xlll, 
p.  71  )  ;  ils  ont  probablement  remplacé  les  octadrachmes. 


d«niodeBbodet. 
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l'ancien  triâracbme  est  remplacé  par  le  didrachme  (1)  dans 
la  série  des  pièces  royales  d'une  date  plus  récente.  En  Gi- 
licie,  Piâdie,  Pamphylie,  Lycie,  au  contrsdre  l'usage  du 
tridrachme  se  conserve  ;  le  tétradrachme  ne  s'y  rencontre 
que  rarement,  et  toutes  les  pièces  d'argent  d'un  poids  élevé 
qui  ne  se  rattachent  pas  au  système  introduit  par  Alexan- 
dre appartiennent  au  système  asiatique. 

Les  anciennes  monnaies  de  l'Ue  de  Rhodes  sur  lesquelles  uonnaies 
on  voit  les  noms  des  villes  de  Gamirus,  lalysus  et  Lindus, 
sont  des  tridrachmes  et  des  tétradrachmes  (2).  Le  tri- 
drachme  disparaît  dans  les  séries  plus  récentes  frappées  au 
nom  collectif  des  Rhodiens  ;  ces  séries  ne  contiennent  que  le 
tétradrachme,  le  didrachme  et  surtout  les  drachmes,  très- 
recherchées  dans  ces  contrées.  Il  en  est  de  même  de  la 
Garie,  qui  subissait  l'influence  des  Rhodiens.  Ges  monnaies 
circulaient  avec  les  pièces  analogues  de  la  série  des  sa- 
trapes et  avec  les  dariques  d'argent;  on  les  trouve  souvent 
ensemble,  ce  qui  n'arrive  jamais  pour  les  pièces  du  sys- 
tème macédonien  (S). 


(1)  Mlonnet^  Poids^  p.  164^  165.  La  pièce  d'argent  de  Nicoclès  dont  il  parle 
pèse  Sli'^OO  (=17  den.  21  gr.  florentins)  et  est  ao  hexadrachme. 

(2)  Comp.  les  sayantes  recherches  de  fiorrell^  Nunu  Chron,^  IX»  p.  1G6  et 
soiT.  Les  monnaies  de  Camims  sont  des  tridrachmes  pesant  1 1«%79  (=182^ 
Borrell);  IX^M  (=175,  Leake,  Num,  hell.^  Insul.  Greece),  ainsi  que 
celles  d'Astyra,  qui  pèsent  Qc'^GO  (  =  149  1/2^  Borrell);  celles  d'Ialysas  sont 
des  tétradrachmes  qui  pèsent  14k',45  (=223,  Hunter,  pi.  LXVl,  flg.  18); 
13«',96  (=215  1/2.  Borrell). 

(3)  Le  trésor  considérable  trouvé  à  Calymna,  petite  île  de  la  Carie,  conte- 
nait des  didrachmes,  des  drachmes  et  des  trioboles  indigènes,  des  monnaies  do 
Rhodes  et  de  Cos  (la  plupart  didrachmes  et  drachmes),  un  tétradrachme  et 
beaucoup  de  drachmes  de  Cnide»  quelques  tétradrachmes  de  M ausole,  un  grand 
nombre  de  petites  pièces  d'argent  de  ce  prince  et  des  autres  rois  de  Carie, 
quelques  tétradrachmes  des  satrapes  (M ionnet,  V,  p.  644,  n*  26),  et  plusieurs 
milliers  de  dariques  d'argent  (Borrell,  Num.  Chron.,  IX,  p.  IGS;  —  Prokesch, 


Macédoine, 
llljrie. 


I 


OcciddDt. 
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Sur  les  côtes  de  l'Asie  Mineure  et  daus  les  tles  de  TAr- 
cbipel  qui  en  dépendent,  les  tridrachmes  et  les  tétra- 
drachmes  se  trouvent  ensemble  ;  ces  derniers  sont  cependant 
plus  commuas  que  les  premiers.  On  trouve  des  tridrachmes 
et  des  moitiés  du  tridrachme  à  Milet,  à  Colopbon,  à  Lesbos, 
en  Bilbynie,  dans  le  Pont;  des  tétradracbmes  à  Ëpbèse,  à 
Abydos,  à  Gyzique,  à  Samos,  à  Gbios  et  à  Tbasos.  Quelque- 
fois, mais  rarement,  et  seulement  pour  les  pièces  les  plus  an- 
ciennes, on  s'est  contenté  du  didracbme,  comme  nous  l'avons 
remarqué  pins  baut  (page  26)  pour  les  pièces  de  Clazomène. 

La  même  observation  s'applique  aux  séries  de  la  Tbrace, 
de  la  Macédoine  et  de  Tlllyrie  ;  les  deux  principales  pièces  y 
paraissent  d'abord  ensemble,  mais  on  peut  suivre  sur  les 
monnaies  des  rois  de  Macédoine,  la  diminution  progressive 
du  nombre  des  tridracbmes,  qui  finissent  par  disparaître  et 
céder  la  place  aux  tétradrachmes.  Arcbélaus  I*'  et  Amyntas  II 
ont  encore  des  tridracbmes  ;  Philippe ,  fils  de  ce  dernier  et 
père  d'Alexandre,  n'a  plus  que  des  tétradrachmes  qui  appar- 
tiennent au  système  asiatique  et  non  au  système  attique. 

Enfin  ce  système  a  pénétré  de  bonne  heure  et  sous  sa 
forme  primitive  dans  l'Occident;  les  colonies  phocéennes 
l'importèrent  sur  les  côtes  de  la  Gaule  et  de  l'Italie,  où  l'on 
ne  trouve  dans  l'origine  que  la  drachme  du  poids  de  S^'.OO, 
et  plus  tard  le  didracbme  qui  en  dérive,  mais  jamais  le  tri- 
drachme. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  d'étudier  les  détails 
de  ce  système  partout  où  il  a  pénétré;  nous  n'examinerons 


inedita^  p.  289).  Ged  ne  prouve  pas,  comme  on  Tavait  d'abord  pense,  que  ces 
monnaies  aient  e'té  enfouies  avant  le  règne  d'Alexandre^  mais  nous  apprend 
seulement  de  quels  éléments  se  composait  la  monnaie  courante  en  Carie  et  à 
Rhodes. 
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donc  qiie  celles  de  ces  monnaies  qui  circulaient  encore 
à  r époque  de  la  conquête  romaine,  et  que  les  vainqueurs 
acceptèrent  dans  leurs  caisses  moyennant  certains  tarifs  : 
nous  étudierons  en  particulier  les  monnaies  de  Tyr,  de 
Rhodes  et  de  TÉgypte. 

■ 

8  VIII. 

Diverses  monnaies  de  cette  catégorie.  —  Monnaies  syriennes  et  leur  valeur 

d*après  le  tarif  romain. 

D'après  le  témoignage  explicite  de  l'historien  Josephe,  la  Monnaie  tyrienne. 
série  tyrienne  d'argent  comprend  le  tétradrachme  pesant 
de  W\ià  à  13^,&6,  le  didrachme  et  la  drachme,  qui  sont 
rares  (1). 

A  l'époque  impériale,  sous  le  nom  générique  de  mon- 
naies tyriennes,  on  confondait  les  pièces  de  Tyr,  celles  de 
Sidon  (2),  les  monnaies  juives  des  Machabées  portant  la 
légende  Schekel  Israël  (3),  il  est  même  probable  que 
les  tétradrachmes  d'Aradus,  malgré  leur  poids  élevé  (de 
15s',29  à  1A>%85),  se  trouvaient  mêlées  dans  le  commerce 
avec  des  pièces  beaucoup  plus  légères.  Josephe  et  l'Anonyme 
d'Alexandrie  nous  apprennent  qu'on  admettait  légalement 


(1)  Les  plus  forts  des  nombreux  tëtradrachmes  de  Tyr  cités  par  Mionnet, 
Poids,  p,  ISdf  190,  pèsent  tout  au  plus  U^,Zi  (=270),  trois  d'entre  eux 
seulement  ne  pèsent  que  13>%46  (  =  253  1/2).  Les  moiUés  et  les  quarts,  qui 
sont  beaucoup  plus  rares,  s'accordent  avec  ce  poids.  BœciLh,  /.  cit,,  p.  C6, 
arrive  à  peu  près  au  même  résultat. 

(2)  Entre  13«',97  (=263)  et  13»%n  (=246  3/4),  Mionnet,  Poids,  p.  189. 

(3)  Entre  14«',65  et  13«',7  (F.  de  Saulcy,  Num.  judtOque,  p.  17-20)  ;  entre 
14>%23  (=268)  et  13*%54  (=255),  Mionnet,  Poids,  p.  192.  Les  poids  donnés 
par  Bœckh,  /.  et/.,  p.  56,  s'accordent  avec  cette  appréciation.  Dans  le 
Talmud,  on  voit  que  la  monnaie  Juive  d'argent  avait  été  frappée  sur  le  pied 
de  la  monnaie  tyrienne.  Bœclih,  /.  cit.,  p.  67. 
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et  sur  le  même  pied  que  les  deniers  romains  les  drachmes  de 
Tyr,  pesant  3e%59  au  maximum  (ou  36%82,  si  on  y  comprend 
celles  d'Aradus)  (1),  et  qui  valaient  par  conséquent,  les  pre- 
mières un  peu  plus  que  le  denier  de  Néron  et  les  secondes  au- 
Son  aa&imiution    tant  Quo  Ic  dcnisT  do  la  république  (2).  D'après  le  texte  de  ces 

«n  «lenifr  romain.    _  .  .  .  *       n    ^  ....  , 

historiens  on  pourrait  supposer  que  cette  assimilation  n  eut 
lieu  que  pour  les  deniers  de  Néron,  ce  qui  est  déjà  assez 
curieux  ;  mais  en  y  réfléchissant  on  peut  admettre  que 
cette  mesure  s'étendit  même  aux  deniers  plus  anciens  sans 
que  ce  fait  soit  aussi  extraordinaire  qu'on  pourrait  le  penser 
au  premier  moment.  Toutes  ces  pièces  sont  d'une  époque 
antérieure  à  la  conquête,  puisque  nous  savons  qu'immédia- 
tement après  la  réduction  de  ces  contrées  en  province  ro- 
maine par  Pompée,  la  fabrication  de  l'argent,  ou  du  moins 
des  tétradrachmes,  fut  interdite  à  Sidon,  à  Tyr  et  à  Ara- 
dus  (3)  y  et  que  les  Juifs  mêmes  ne  purent  plus  frapper  que 
de  la  monnaie  de  cuivre  (A).  En  fermant  ces  ateliers  mo* 


(1)  La  plas  forte  de  ces  pièces  pèse  ISf^^d  (= 236,  Thomas,  p.  393  ),  et  la 
plus  faible  tZ^M  (=260 1/2,  Mionnet,  t.  V,  p.  454,  n«  763).  Il  est  à  remar- 
quer que  cette  dernière  est  en  même  temps  la  plus  ancienne  de  toutes  celles 
que  nous  connaissions  :  elle  est  de  Tan  96  (&91  de  Rome).  Sur  les  dix-neuf 
exemplaires  bien  conservés  cités  par  Hionnet  (Poids,  p.  191, 192),  trois  seule- 
ment descendent  au-dessous  de  U^^BB  (s=279 1/2).  Comp.  Bœckh,  p.  66,  69. 

(2)  Bœckh  (Met,  Uniers.,  p.  63,  66)  a  compris  de  la  même  manière  ce 
que  les  auteurs  disent  à  ce  suùet,  et  il  est  évident  que  la  drachme  de  Tyr  se 
rapproche  beaucoup  plus  du  denier  que  de  la  drachme  attique.  Mais  ceci  ne 
s'entendrait  que  des  pièces  qui  ont  le  poids  du  denier,  contrairement  au 
texte  de  l'Alexandrin,  qui  peut  servir  de  commentaire  au  passage  de  Josèphe 
relaUf  à  ce  sujet. 

(3)  Eckhel,  D.  N.,  t.  III^  p.  395.  Comp.  p.  366. 

(4)  Les  dates  indiquées  sur  les  monnaies  autonomes  d'argent  sont  généra- 
lement attribuées  à  l'ère  de  Tyr  pour  les  chi£b«s  compris  entre  4  et  182  (Eckhel, 
D.  N.,t.  m,  p.  382)  et  ce  monnayage  n'aurait  par  conséquent  cessé  que  vers 
l'an  &6  après  Jésus-Christ.  Il  n'y  a  pas  en  elTet  d'autre  signification  admissible 
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nétaires ,  le  vainqueur  accorda  aux  monnaies  alors  en  cir- 
culation un  cours  avantageux,  tant  en  considération  du 
poids  considérable  de  celles  d'Aradus  qu'à  cause  des  pièces 
royales  du  système  attique  qui  s'y  trouvaient  mêlées.  Nous 
reviendrons  plus  tard  sur  cette  mesure. 

En  accordant  aux  anciens  tétradrachmes  le  cours  de  fa-  Monnaies  frappë«9 
veur  de  quatre  deniers,  Pompée  dut  naturellementordonner  oonquot^  romaine. 
l'émission  de  pièces  plus  en  rapport  avec  la  monnaie  ro- 
maine. Cette  hypothèse  est  confirmée  par  le  poids  élevé  des 
pièces  frappées  en  Syrie  après  l'année  691  de  Rome.  La  ville       a  Tripoiii. 
de  Tripolis,  par  exemple,  qui  n'avait  jamais  fabriqué  de  té- 
tradrachmes en  émit,  aussitôt  après  la  mort  de  Pompée  et 
sous  les  premiers  gouverneurs  romains,  un  certain  nombre 
qui  dépassent  tous  le  poids  de  10  grammes  (1)  ;  la  drachme, 
qui  dépasse  le  poids  du  denier,  semble  appartenir  au  système 
attique.  On  a  d'Aradus,  outre  les  tétradrachmes  ordinaires,       a  Aradas. 
des  petites  pièces  au  type  du  cerf  et  de  l'abeille;  on  ne  sait 
trop  comment  expliquer  la  présence  de  ce  type  éphésien 


pour  les  datea  postérieures  à  04,  mais  celles  qui  sont  antérieures  peuvent 
aussi  se  rapporter  à  l'ère  des  Séleucides.  La  Tille  de  Tyr  passa  sous  la  domi- 
nation des  rois  de  Syrie,  l'an  de  Rome  535,  et  la  94'  année  des  Séleucides, 
mais  elle  ne  commença  que  l'an  de  Rome  C28  et  la  187«  année  des  Séleucides 
à  avoir  son  ère  particulière  ;  il  est  donc  possible  et  même  probable  que  les 
monnaies  d'argent  assez  nombreuses  qui  portent  la  date  d'une  année  entre  107 
et  182  (Eckhel ,  D.  N.,  t.  III,  p.  380)  appartiennent  à  cette  période.  On  ne 
voit  d'ailleurs  sur  aucune  de  ces  pièces  un  nom  d'empereur  ou  une  allusion 
à  la  domination  romaine,  ce  qui  suffirait  déjà  pour  trancher  la  question. 

(1)  16*%01  (=301  1/2,  Mionnet,  VIII,  Suppl.,  p.  280,  n- 103).  de  l'an  18  de 
l'ère  de  Pompée  ou  708  de  Rome;  15>',80  (=297  1/2,  Mionnet,  t.  V,  p.  302, 
n*374).  La  pièce  de  la  collection  Pembroke,  pesant  12>',47  (=102,4,  Cat., 
p.  247),  et  qui  est  évidemment  celle  dont  parle  Leake,  est  coulée,  d'après  le 
témoignage  de  Bnrgon.  Quant  aux  deux  pièces  citées  par  Mionnet,  t.  V,  p.  392, 
n**  876  et  377,  la  première  est  Croate  et  pereée,  et  la  seconde  n'est  évidem- 
ment pas  de  Tripolis. 
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sur  des  monnaies  syriennes,  ni  à  quelle  époque  le  rappor* 
ter;  mais  le  poids  (4«',17)  (1),  qui  est  trop  considérable 
pour  être  une  fraction  de  l'ancien  tétradrachme ,  se  rap- 
proche beaucoup  (tout  en  restant  au-dessous)  de  la  drachme 
attique,  et  rien  ne  nous  empêche  de  fixer  leur  émission  aux 
premières  années  de  la  conquête  romaine. 
A  Aiuioche.  L'importance  monétaire  d'Antioche  grandit  sous  les  em- 
pereurs ;  cette  ville  qui,  avant  Auguste,  n'avait  frappé  que 
de  la  monnaie  de  cuivre,  émit  depuis  son  règne  des  pièces 
d'argent  et  de  cuivre  en  plus  grande  abondance  qu'aucune 
autre  ville  de  l'empire.  Nous  y  reviendrons  au  chapitre  de  la 
monnaie  provinciale,  et  nous  n'en  disons  ici  un  mot  que  pour 
déterminer  la  valeur  de  ses  monnaies  d'après  le  tarif  romain. 
Le  tétradrachme  d'Antioche  pèse  de  15s',28  à  14^,23  (2), 
ce  qui  donne  à  la  drachme,  qui  est  fort  rare,  un  maximum  de 
3s',82,  c'est-à-dire  à  peu  près  le  poids  du  denier  républicain . 
Les  métrologues  de  l'empire  regardaient  ces  deux  pièces 


(1)  4«%17  (=64,4,  Letike,' Addenda);  4«%15  (=G4,Mus.  Brit.);  4«',12 
(  =  77  1/2,  MIonnet);  4^,11  (  =  63,4,  Mus.  Brit.);  4«%09(=77,  MIonnet); 
4«',08  (=63,  Thomae,  p.  393  ) ;  4«',06  (=62  1/2,  Hunter);  4»%01  (=  75  1/2, 
Mionnet);  3c,98  (  =  75,  Mionnet);  Z^,96  (=74  1/2,  Mionnet);  St'.SS 
(=  61,  Thomas);  3*',93  (=74,  Mionnet,  deux  exemplaires);  3«',86  (=72  3/4, 
Mionnet);  3»',82  (=72,  Mionnet);  3»',78  (=58,3.  Leake);  3«',77  (=71, 
Mionnet);  3i',72  (  =  57  1/2,  Hanter);  3«',69  (=57,  Hanter);  3i',61  (=68, 
Mionnet,  deux  exemplaires);  3(',30  (=51,  Hunter). 

Les  pièces,  assex  rares,  du  reste,  qui  ont  pour  type  une  tête  de  femme 
tourrelëe  et  la  trirème,  si  elles  appartiennent  à  cette  série,  ne  peuvent  être 
que  dea  moitiés;  elles  pèsent  2c'.07  (  =  39,  Mionnet);  U%9f^  (=37  1/2. 
Mionnet);  1»',93  (  =  29  3/4,  Hanter). 

(2)  La  plus  forte  des  pièces  de  cette  espèce  qui  ont  précédé  l'époque  d'A- 
drien est,  d'après  Mionnet  (Poids,  p.  186  et  187),  une  monnaie  de  Trajan  qui 
pèse  15k',28  (=287  3/4).  Il  s'en  trouve  en  tout  trente-cinq  au-dessus  et  neuf 
au-dessous  de  W,2^  (=268).  Leake  (p.  15  et  suiv.)  et  Bœckh  (p.  72),  indi- 
quent d'autres  poids. 
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comme  identiques-,  Poilux  et  F  Anonyme  d'Alexandrie  (1) 
nous  apprennent  que  les  tétradracbmes  étaient  tarifés  à 
3  deniers  et  la  drachme  à  3/A  de  denier. 


gîX. 


La  drachme  d*argent  do  Rhodes  et  sa  valeur  diaprés  le  tarif  romain. 


Nous  avons  déjà  vu  quels  étaient  les  caractères  du  mon* 
nayage  de  Rhodes  :  on  peut  dire  qu'il  se  confond  avec  le 
système  de  Tyr,  comme  celui  des  villes  et  des  rois  de  la 
Carie,  et  des  autres  contrées  voisines.  L'unité  n'a  été  fabri- 
quée qu'en  très-petite  quantité  à  Rhodes  même;  son  poids 
varie  de  14«%73  à  12«%69  (2).  Les  pièces  de  6»%93,  4«%58 
et36%37  (3)  indiquent  assez,  par  la  diminution  graduelle  de 


Monnaies 
de   Rhodes. 
Leur  poids. 

Sabdirisiont. 


(1)  Le  métrologue  alexaudi'in  établit  que  le  poids  de  la  drachme  d'An- 
tiocbe  équivaut  à  celui  de  la  drachme  qu'il  nomme  drachme  attique,  et  qui 
est  en  effet  la  drachme  de  l'époque  romaine.  Le  fait  ainsi  présenté  est 
Inexact,  car  la  drachme  d'AnUoche  n'a  Jamais  été  égale  au  denier  de  Néron, 
de  3<',41,  ce  que  l'inspection  seule  des  monnaies  prouve  suffisamment.  Mais 
cette  asserUon  est  basée  probablement  sur  le  décret  d'Auguste,  en  vertu 
duquel  les  monnaies  d'argent  d'Antioche  devaient  avoir  le  poids  de  quatre 
deniers  romains,  et  l'Alexandrin  n'a  pas  fait  attention  à  la  dilKreuGe  qui 
existe  entre  le' denier  du  temps  d'Auguste  et  celui  qui  est  venu  plus  tard. 

(2)  De  toutes  les  monnaies  de  Rhodes  citées  par  Mionnet,  dont  les  pesées 
sont  suffisamment  exactes,  il  ne  s'en  trouve  que  six  qui  représentent  l'unité 
entière  (Poids,  p.  154-157).  Leurs  poids  se  maintiennent  dans  les  mêmes 
proportions.  M.  fiœckhen  donne  d'autres  (loc»  cit.,  p.  101). 

(3)  6",a3  (=1301/2,  Mionnet,  Poids,  p.  156»  n»  184);  4»%63  (  =  85  1/4, 
Mionnet,  ibid.,  n*  1C2);  St'.dT  (  =  63  1/2,  Mionnet,  ibid.,  p.  157,  n«  163  du 
Suppl.).  Mionnet  donne  cinq  exemplaires  de  cette  dernière  variété  dont  le 
poids  varie  de  3«',37  à  3»%25  (= 611/4  )  ;  neuf,  de  3i',09  (=  58  1/4  )  à  2i',9I 
(=54  3/4);  vingt-six,  de  2»%89  (=541/2)  A  2»',42(=45  1/2).  —  La  pièce 
d'or  de  Rhodes,  qui  est  si  rare  et  pèse  2  grammes  (Berlin,  Pinder, 
Kifnigl,   MUs,    zu  Berlin,  p.  67;  =29,6,  Lcalie);  U^,dl  (Berlin,  Pinder, 
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leur  poids,  qu'elles  doivent  être  considérées  comme  des 
moitiés,  des  tiers  et  des  quarts  de  1* unité  ;  les  plus  petites 
peuvent,  malgré  T irrégularité  de  leur  poids  qui  rend  leur 
détermination  difficile,  être  considérées  comme  des  sixièmes, 
des  douzièmes  et  des  vingt-quatrièmes. 

Le  quart  est  de  toutes  ces  fractions  celle  qui  se  rencontre 
le  plus  sauvent  ;  aussi  la  considëre-t-on  quelquefois  comme 
une  drachme,  et  dans  ce  cas,  la  pièce  que  nous  avons  nommée 
r  unité  devient  le  tétradrachme.  M.  Bœckh  (1)  remarque 
très-judicieusement  que  cette  dernière  pièce,  considérée 
comme  unité,  pourrait  tout  aussi  bien  s'appeler  statëre> 
puisqu'elle  se  divise  aussi  par  tiers.  Il  y  avait  donc  à  Rhodes 
deux  espèces  de  drachmes  :  la  grande  drachme  et  la  petite  ; 
et  c*est  à  cette  dernière  que  peut  s'appliquer  l'expression 
que  l'on  trouve  dans  les  inscriptions  de  la  Carier  a  petite 
drachme  d'argent  rhodienne  (2).  >» 

Nous  avons  trois  évaluations  différentes  de  ces  pièces  en 
monnaies  romaines.  Festus  fixe  la  drachme  de  Rhodes  & 
trois  quarts  de  denier,  l'inscription  de  Cibyra  (71  ans  après 
J.-C.)  à  cinq  huitièmes  de  denier,  et  le  métrologue  d'Alexan* 
drie  à  5  drachmes  des  Ptolémées,  c'est-à-dire  à  un  denier  et 
quart.  Ces  deux  derilières  évaluations  étant  la  moitié  l'une 
de  l'autre,  il  nous  semble  évident  que,  comme  nous  le  ver- 
rons pour  la  drachme  de  Rhodes,  les  habitants  de  Cibyra 


ibid,,  p.  67),  et  16%92  (  =  37  3/4,  Mionnet,  Poids,  p.  150,  exemplaire  troué), 
nous  semble  être  un  triobole  atUgue  de  poids  réduit  frappé  à  l*époque  où 
Rhodes  émit  des  statères  d'or  attJques  au  nom  de  Philippe  de  Macédoine 
(Mûller,  Numismatique  d'Alexandre,  p.  371). 

(1)  Loc.cit.f  page  101. 

(2)  Corpus  iitfcr.  yr.,  n*  2693  et  suiv.  —  Comp.  Hesychlus  :  Aeirc&c  xai 
tsixytiai  Zd^uxo^  iv  vdjjiot<  xàç  Spaxiul<*  Xtirtâi;  (xlv  tâtç  i^oCo'Xouc  (  oboles  at- 
tiques,  ftans  doute, et  non  oboles  particulières),  ictxxctsc  ^^  tdiç  it^ov  èxoôoa;. 
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avaient  l'habitude  de  donner  le  nom  de.dracbmes  à  toutes 
les  pièces  pesant  3<%37  et  au-dessous,  même  à  celles  qui 
avaient  été  frappées  anciennement  dans  leur  ville  (1),  tandis 
cpie  le  métrologue  d'Alexandrie  les  appelle  des  demi- 
drachmes.  Mais  ceci  n'explique  pas  la  différence  qui  existe 
entre  cette  évaluation  et  celle  de  Festus.  Nous  avions  pensé 
à  l'expliquer  en  supposant  que  Festus  avait  voulu  parler 
du  poids  des  pièces,  car  il  y  a  des  trioboles  rhodiennes  qui 
pèsent  trois  quarts  de  denier,  c'est-à-dire  2^fi9  ;  mais  cet 
auteur,  dans  ses  évaluations,  ne  tient  jamais  compte  que 
de  la  valeur  nominale,  et  nous  avons  dû  chercher  une  autre 
explication. 

La  seule  possible  est  donc  d'admettre  un  changement  de 
tarif  postérieur  à  Verrius  Flaccus,  et  défavorable  à  la  mon- 
naie rhodienne.  Au  fait  on  ne  manquait  pas  de  bonnes 
raisons  pour  baisser  le  tarif,  car  bien  qu'on  ne  fabriquât 
plus  de  pièces  d'argent  à  Rhodes  sous  les  empereurs,  ce- 
pendant il  en  circulait  encore  dans  la  partie  sud-ouest  de 
l'Asie  Mineure  une  énorme  quantité,  et  le  poids  de  la  plu- 
part d'entre  elles  ne  dépassant  pas  de  2>',08  à  2<',0& ,  leur 
évaluation  à  trois  quarts  de  denier  était  vraiment  trop  éle- 
vée. Le  tarif  de  trois  quarts  de  denier  doit  nécessairement 
remonter  à  une  époque  assez  reculée ,  peut^tre  au  temps 
de  la  république ,  lorsque  le  commerce  des  Rhodiens  était 
important  et  leur  amitié  précieuse  pour  les  Romains  (2). 


(1)  Mlonnet,  Poids,  p.  1C7. 

(2)  Nous  savons  qu'aDcJennement  la  beauté  des  pièces  de  Rhodes  était  si 
renommée,  qu'on  payait  quelquefois  una^io  pour  en  avoir,  Corpus  inscr,  gr», 
n«  2334  (  voy.,  en  outre,  fioeclLh,  Staotskausfutltung  der  Aihener,  I,p.  28). 
L'assemblée  des  insulaires  (xoivèv  tûv  vr.mcdTûv},  à  Ténos,  rendit  un  décret 
pour  élever  une  statue  à  un  Syracusain  liabitant  à  Délos,  parce  que,  tandis 
que  d'autres  demandaient  lOâ  drachmes  de  Ténos  pour  100  drachmes  de 
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Les  empereurs,  qui  n'avaient  plus  de  ménagements  à  garder, 
avaient  donc  toute  raison  de  réduire  le  cours  légal  de  ces 
pièces  tarifées  trop  avantageusement,  et  dont  la  valeur  in- 
trinsèque diminuait  d'ailleurs  tons  les  jours  de  plus  en  plus 
parla  circulation. 

§X. 

MMinaies  d*or,  d^ûrgent  et  de  bronze  an  Ptoléméet.  Levr  valeur  en  argeut 

Tomaîti. 


Pi^cea  d'or 
des  Ptolémées. 


F^cl'S  A'M-gent. 


La  drachme  des  Ptolémées  se  rapproche  encore  plus  exac- 
tement que  celle  de  Rhodes  de  la  drachme  de  Tyr.  Les 
monnaies  d'or  du  premier  des  Ptolémées  sont  des  trioboles, 
des  didrachmes  et  des  pentadrachmes  frappés  sur  le  pied 
de  36',57  par  drachme  (1)»  Le  poids  diminua  sous  les  suc- 
cesseurs de  ce  prince,  qui  frappèrent  un  grand  nombre  de 
télradrachmes  et  quelques  pièces  de  huit,  de  deux  drachmes 
et  même  d'une  drachme.  Leurs  octadrachmes  dépassent 
rarement  le  poids  de  27«*,88  à  27^  Ji  (2),  ce  qui  donne  à 
la  drachme  un  poids  variant  de  3s%&86  à  3&%&66. 

La  monnaie  d'argent  des  Ptolémées  est  taillée  sur  le  même 


Bhodcs  :  —  Tûv  itcdiXoO  [vtuiv  ùicàp  ixaT}6v  Spa^{uîi»v  toû  Poitou  dp^upiou  oùx 
[CXaxTov  àitatToûvTCdv  ]  èxatèv  xalTsévre  fipa^jiiôv  tcîiv  T[-nv£ci>v],  —  H  leur  pro- 
cura la  somme  sans  nul  a^to  ([dxoX^]û6urrov),  et  leur  économisa  ainsi  une 
dépense  considérable.  Les  monnaies  de  Ténos  étaient  frappées  sur  le  pfed  des 
monnaies  de  Rhodes^et  pesaient  même  un  peu  plus  (Mlonnet,  PoidSy  p.  127  ). 

(1)  Le  poids  de  ces  trois  différentes  espèces  ne  monte  pas  au-dessus  de 
17«',847  (=336)  — 7»',06,— 1«'.806;  d'après  Mionnet  (Poids, p.  201),  ce  ré- 
sultat s'accorde  avec  celui  des  autres  pesées,  notamment  atec  celles  des  pièces 
de  la  collection  Thomas,  p.  364  etsuiv.;  les  deux  plus  forts  des  huit  penta- 
drachmes pèsent  17»%86  (=275,7),  et  les  deux  plus  faibles  I7i',704(=274,6). 

(2)  =525—522  grains,  Mionnet,  PoiVff,  p.204-207.—Bœckh,  Ife^r.  Vnters.^ 
p.  140.— La  pièce  singulière  sur  laquelle  on  lit  [AX]e^vip[ou]  DToXe|ia([ou]  et 
qui   pèse  8«',60(  =  131  2,  Thomas,  p.  381.  —  Comp.  Pinder,  £«i7rff(2e. 
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pîed  que  la  monnaie  d*or ,  mais  la  fabrication  en  est  un 
peu  moins  soignée.  La  pièce  la  plus  commune  est  le  tétra- 
drachme  ;  les  didracbmes  sont  rares  (i) .  On  conserva  aux 
monnaies  d'argent  leur  poids  quand  celui  de  la  monnaie 
d'or  fut  réduit,  probablement  pour  ne  pas  les  omettre  dans 
une  position  trop  désavantageuse  vis-à*vis  de  la  monnaie  de 
Tyr  (2).  On  peut  en  conclure  que  la  drachme  de  cuivre,  p«ms  da  cuivre. 
dont  il  est  si  souvent  parlé,  devait  être  du  même  poids;  rien 
dans  les  monnaies  elles-mêmes  ne  s'oppose  à  cette  conclu- 
sion ,  quoiqu'en  Egypte,  comme  partout  ailleurs,  les  pièces  de 
cuivre  soient  si  inégalement  frappées  qu'il  est  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible ,  d'en  déterminer  la  valeur  monétaire 
par  le  poids,  comme  on  le  fait  pour  l'or  et  pour  l'argent. 
Les  très-grosses  pièces  de  cuivre  étaient  fort  estimées  en 
Egypte,  car  il  en  existe  qui  pèsent  jusqu'à  100  grammes  et 
qui  devaient  par  conséquent  valoir  au  moins  30  drachmes 
de  cuivre  (3). 

p.  222),  efft  tout  à  fait  différente  et  taillée  sur  le  pied  attique.  On  peut 
en  dire  autant  des  petites  pièces  de  Bércoice  ;  elles  semblent  également  tail- 
lées sur  le  pied  attique,  tandis  que  la  grande  pièce  d'or  de  cette  princesse 
pesant  27«',84  (  =  429,7,  Tiiomas,  p.  3t)9);  27«'.74  (=428,1,  Thomas); 
27>',73  (=428,  Leake,  du  Musée  Brit.).  et  2Gi%84  (=  505  1/4  [probablement 
usée],  Mionnet,  Poids^  p.  205,  ir*  151),  est  un  octadrachme  ordinaire. 

(1)  Mionnet,  Poids^  p.  202- 20G.  —  Bœckh,  loc.  cit^  p.  130,  140.  —  Les 
tétradraclimes  les  plus  forts  de  Ptolémée  Soter  sont  de  1 4*^,23  (  =  268  ),  et 
correspondent  à  une  drachme  de  3*%56,  c'est-à-dire  qu'ils  pèsent  tout  Juste 
le  poids  de  la  drachme  d*or.  Deux  décadrachmes  d'argent  d'Arsinoé  pèsent 
34i',99  (=540,  Northwich)  et  34«',43  (=648  1/4,  Mionnet,  Poids,  p.  204, 
n«  128)  ;  un  troisième  exemplaire,  qui  pèse  20«',04  (=658,  Mionnet,  i6m/., 
n*"  129),  nous  semble  d'une  authenUcité  douteuse,  précisément  &  cause  de 
son  poids  anormal. 

(2)  Nous  verrons  plus  tard  sur  quel  pied  ont  été  frappées  les  monnaies  de 
déopâtre  et  celles  de  l'époque  Impériale. 

(3)  Bowkh^  Met,  Uniers.y  p.  143.  La  pièce  de  68*',03  (Pinder,  p.  88)  nous 
5f  roUeétreune  piècede  vingt  drachmes  sur  lepied  de  3>',45  pour  une  drachme. 
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Letronne  fut  le  premier  qui  détermina  la  proportion 
existant  en  Egypte  entre  l'or  et  l'argent  (1).  La  pièce  d'or 
de  8  drachmes  (le  statëre  des  Ptolémées)  valait  une  mine 
d'argent  ou  100  drachmes  (2) ,  ce  qui  donne  une  proportion 
de  1:12,5. 

Le  rapport  entre  l'argent  monnayé  et  le  cuivre  monnayé  a 
donné  lieu  à  beaucoup  de  controverses  sans  aucun  résultat 
très-satisfaisant.  Le  témoignage  de  Festus  est  cependant  dé- 
cisif pour  l'époque  romaine.  Cet  auteur  fixe  le  talent  alexan- 
drin à  12  deniers  romains;  la  drachme  d'argent  valait  un 
quart  de  denier,  comme  nous  le  verrons  ci-après  ;  par  consé- 
quent A8  drachmes  d'argent  des  Ptolémées  Calaient  6,000 
drachmes  de  cuivre  du  même  système,  et  Targent  était  au 
cuivre  comme  1 :  125,  ce  qui  est  une  proportion  très-admis* 
sible.  Il  est  fort  douteux  cependant  que  cette  proportion  soit 
applicable  à  l'époque  qui  précéda  la  domination  romaine.  En 
effet,  il  est  clair  que  l'argent  étant  au  cuivre  comme  1 :  125, 
le  cuivre  sera  à  l'or  comme  1 :  562  1/2  ;  or  cette  propor- 
tion ,  par  nombre  fractionnaire,  n'est  pas  applicable  à  de 
grandes  sommes,  et  certainement  elle  n'a  été  trouvée  qu'a- 
près coup  ;  il  est  évident  que  cette  règle  a  été  faite  pour 
assimiler  la  drachme  au  sesterce,  le  tétradrachme  d'Alexan- 
drie au  denier  romain  et  100  drachmes  d'Alexandrie  à  l'au- 
reus  impérial.  Cherchons  donc  un  document  plus  ancien  et 
antérieur  à  la  domination  romaine  en  Egypte. 


(1)  Récompense  promise  à  celui  qui  découvrira  deux  esclaves.  Paris ^  1833. 
(  Kxtrait  du  Journal  des  savants.  ) 

(2)  Un  esclave  s'enfuit,  ayant  sur  lui  trois  mines  en  pièces  d'or,  i^w* 
-/puafoti  imffviijuou  (ivsieïx  f'  (  Letronne,  Und.).  Jamais  pièce  d'or  n'a  valu 
100  draciimes  de  cuivre,  mais  la  plus  forte  et  en  même  temps  celle  que  l'on 
n  frappée  le  plus  souvent  valait  100  drachmes  d'argent;  c'est  ce  que  prouve 
1p  passage  suivant  de  Pollux  (IX,  57)  :  06k  /pujoô^  «noiTf.p  (ivâv  ^^Ovotto. 
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Peyron  (1)  se  base  sur  ce  que,  dans  lès  documents  histo- 
riques des  Égyptiens,  2  drachmes  d'argent  sont  regardées 
eomme  un  prix  très-bas  pour  le  froment  et  300  drachmes 
de  cuivre  comme  un  prix  élevé,  et  il  en  tire  la.  propor- 
tion 1:120.  Letronne  (2)  part  du  principe  que  l'intérêt 
de  l'argent  était  chez  les  anciens  de  1  pour  100  par  mois, 
et  comme  pour  un  statère  d'or  on  donnait  à  Alexandrie 
60  drachmes  de  cuivre  par  mois,  il  arrive  aux  proportions 
suivantes  :  1 :  760  pour  l'or  et  le  cuivre,  et  1 :  60  pour  l'or 
et  l'argent.  Cette  argumentation  laisse  beaucoup  à  désirer, 
et  Letroune  en  convient  tout  le  premier  ;  cependant  on  ar- 
rive exactement  au  même  résultat  par  d'autres  données. 

Philémon,  auteur  comique  d'Athènes,  et  après  lui  les 
grammairiens,  parlent  souvent  d'un  talent  d'or  valant  trois 
pièces  d'or  attiques  (â)  ou  6  drachmes  d'or  de  la  même 
monnaie;  or  l'Egypte  se  trouve  être  le  seul  des  pays  en 
relation  commerciale  avec  Athènes  où  une  somme  put  être 
indilTéremment  comptée  en  pièces  d'or  ou  en  talents  de 
cuivre  ;  de  plus  les  historiens  et  les  inscriptions  attiques  de 
l'époque  plus  récente  font  souvent  mention  des  pièces  d'or 
et  de  cuivre  que  la  Grèce  tirait  de  l'Egypte.  Il  est  donc  tout 
à  fait  probable  que ,  par  talent  d'or,  l'auteur  veut  parler 
ici  du  talent  de  cuivre  égyptien  évalué  en  pièces  d'on 
Ëustathe,  qui  en  parle,  l'appelait  talent  macédonien^  et 
ces  deux  locutions  s'accordent  parfsdtement ,  puisque  c'est 
du  talent  des  Lagides  qu'il  s'agit. 

Ainsi  nous  arrivons  à  ce  résultat  que  6  drachmes  attiques 
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(f  )  Voy.  CorpM  inscr.  gr,,  t.  III.  p.  290-300. 

(2)  LetronM,  Ikh:.  ctï.,  p.  11  et  13. 

(3)  Voy.  Pollux,  IV,  173;  IX,  53,  et  dans  Bœckh  (Met.  Unters,,  p.  344)  les 
diveraes  données  des  grammairiens. 
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pèsent  26<%20,  tahdis  que  8  drachmes  d'Egypte  pèsent 
27^,8&.  La  diiïérence  entre  les  deux  drachmes  est  si  noi- 
nime  qu'elle  a  pu  résulter  d'une  variation  momentanée 
dans  le  cours  du  change,  d'autant  plus  qu'il  s'agit  de  mon- 
naies étrangères.  Du  temps  de  Philémon ,  8  drachmes  d'or 
d'Egypte  valaient  donc  6,000  drachmes  de  cuivre,  ce  qui 
nous  ramène  au  résultat  que  Letronne  avait  obtenu  par 
une  autre  voie. 

L'or  est  au   cuivre  comme  1:750 
—       à  l'argent  comme  1:12,5 
L'argent  est  au  cuivre  comme  1 :  60 

et  par  conséquent  un  statère  d'or  est  l'équivalent  d'une 
mine  d'argent  et  d'un  talent  de  cuivre. 

«Sous  la  domination  des  Romains ,  ces  proportions  restè- 
rent à  peu  près  les  mêmes.  Le  nouveau  statère  d'or,  Vau- 
reus  impérial^  valut  toujours  une  mine  d'argent;  mais  la 
monnaie  de  cuivre ,  qui  avait  déjà  sensiblement  baissé,  fut 
presque  entièrement  dépréciée.  L'aureus  ne  pesant  pas 
tout  à  fait  le  tiers  de  l'ancien  octadrachme ,  la  drachme 
d'argent ,  qui  valait  un  poids  d'or  égal  à  0,288,  tomba 
à  0,082,  et  le  cuivre  se  trouvant  à  cette  époque  vis-à-vis  de 
l'argent  dans  la  proportion  de  1 :  125,  la  drachme  de  cuivre 
tomba  d'une  valeur  en  or  de  0,048  à  celle  de  0,00066. 


g  XL 

L«  demi-statère  d'argent  babylonien  devient  la  drachme  d*Égîne  et  sert  de 
base  à  tout  le  système  monétaire  de  la  Grèce  et  d'Égine.  Sa  valeur  d'après 
le  tarif  romain. 

La  drachme  a^aiit      Pour  bien  écrirc  l'histoire  de  la  monnaie  d'Égine,  il  faut 
^*®"*         la  commencer  dès  avant  le  temps  de  Solon. 

Nous  possédons  trois  documents  qui  nous  permettront  de 
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déterminer  exactement  la  valeur  de  la  drachme  attique  à      Trois  points 
cette  époque  reculée  ;  M.  Bœckh  les  a  parfaitement  in  ter-     «««"p»«*î»wi 
prêtés  (1),  et  nous  nous  contenterons  de  donner  ici  en 
peu  de  mots  le  résultat  de  son  travail. 

l""  Un  décret  du  peuple  athénien  (2)  qui  fixe  à  138  drach- 
mes  de  monnaie  la  mine  du  commerce.  Évidemment  cette 
mine  est  celle  qui  était  en  usage  avant  Solon  ;  par  conséquent 
100  drachmes  d'avant  Solon  sont  égales  à  138  drachmes 
attiques;  ce  qui,  en  calculant  la  drachme  attique  à  &*%366, 
donne  à  l'ancienne  un  poids  de  6<^%025. 

2''  Nous  voyons  dans  Plutarque  (3)  que  la  réforme  mo«- 
nétaire  introduite  par  Solon,  consistait  à  refondre  soixante- 
treize  anciennes  drachmes  pour  en  faire  cent  nouvelles  ; 
ce  qui  donnerait  à  l'ancienne  un  poids  de  5<%981. 

S""  Enfin  Priscien  (A)  évalue  le  grand  talent,  c'est-à-dire 
le  talent  commercial  attique,  à  83  mines  et  à  onces,  c'est-à- 
dire  à  83  mines  1/3,  ce  qui  revient  à  8,333  drachmes  ordi* 
naires  et  1/3,  d'où  il  résulte  que  la  drachme,  avant  Solon, 
vaut  6«',937. 

Nous  savons  que  le  statëre  d'Égine,  c'est-à-dire  le  di- 
drachme,  pèse  au  maximum  12«',61  (6) ,  par  conséquent  la 


(1)  Loc.  *:it.,  pages  114  et  suiv. 

(2)  Corpus  inscr.  pr.,  n«  123. 

(3)  Sol,  15. 

(4)  De  Fig.  num.,  c.  II. 

(5)  Le  plus  fort  des  trente  et  un  didrachmes  cités  par  Mionnet  (  Poids, 
p.  103  et  104)  pèse  12(%37  (=:233,  Suppl.»  n*  19),  vingt^cinq  pèsent  entre 
]2>',35  (  =  232  1/2  )  et  1  lf,&2  (  =  224  1/2  ),  et  cinq  seulement  pèsent  1 1*%84 
(  =  223),  ll«',79  (=222,  deux  exemplaires),  11»%G3  (=210),  U«',55 
(  =  217  1/2  ).  La  pièce  que  cet  auteur  donne  (Poids^  p.  103,  n*  2  du  Suppl.), 
et  dont  le  poids  est  différent  est  une  drachme  des  lies  et  non  une  pièce  d'Égine. 
Le  poids  de  ces  monnaies  varie  peu,  quelle  que  soit  leur  ancienneté.  Dans  la 
collection  de  M.  le  baron  de  Prokesch  (Ined.,  p.  261,  205),  le  poids  des  plu9 


Cette  dnchmo 

vBt  tembUble  à 

celle  dÉfflne. 


Piearo 

tirée  des  places 

clles-mCmcs. 


58  nXflOntJCTlON   BISTOBjgUE. 

drachme  usitée  à  Athènes  avant  Solon  n'est  autre  que  le 
demi-statère  ou  la  drachme  d'Ëgine  pesant  6>',26.  Ces  cal- 
culs sont  parfaitement  d'accord  avec  toutes  les  données  his- 
toriques. Nous  ne  pouvons  pas  être  deTavis  de  H.  BoBckfa, 
qui,  pour  établir  une  différence  entre  la  drachme  attique 
d'avant  Solon  et  celle  d'Ëgine,  confond  la  première  avec  la 
drachme  euboïque  et  donne  à  la  seconde  un  poids  de  7<%28. 
Cette  appréciation  a  contre  elle  les  pièces  elles-mêmes.  Nous 
avons  vu  en  effet  (ci-dqssus,  p.  30)  que  la  drachme  euboïque 
est  identique  avec  la  drachme  frappée  à  Athènes  du  temps 
de  Solon  ;  elle  ne  peut  donc  pas  égaler  celle  qui  l'a  précédée. 
Les  altérations  qu'un  long  espace  de  temps  a  pu  faire 
éprouver  à  l'étalon  primitif,  rendent  difficile  de  déterminer 
quel  est  celui  des  quatre  chiffres  ci-dessus  énoncés  qui  s'en 
éloigne  le  moins.  L'étude  des  monnaies  d'Égine,  qui  sont 
en  général  régulières  et  bien  frappées,  nous  semble  le 
moyen  le  plus  sûr  d'arriver  à  la  vérité.  Or,  après  les  avoir 
bien  examinées,  en  admettant  même  que  quelques-unes 
aient  un  peu  de  surpoids,  il  est  impossible  de  donner  à  la 
drachme  de  cette  époque  un  poids  inférieur  à  ô<',20.  Ce 
principe  se  trouve  confirmé  par  le  petit  nombre  de  pièces 
d'or  correspondantes  qui  nous  sont  parvenues  (1),  et  il  se 


anciens  statères  d'Iiigine  varie  de  12k%43  (=234  )  à.  1 1>%90  (=  224  ),  et  celui 
des  plus  récents  de  12i',37  (=233}  à  1 1*',90  (=224).  Toutes  les  autres  pesée» 
sont  parfaitement  d'accord  avec  celles-ci  (Bœckh»  loc.  cil.,  p.  84  et  suiv.;  — 
Leake  {Numism.  hell.  Insul.  Gr.,  p.  1  ).  La  pièce  la  plus  forte  qui  ait  été 
trouvée  jusqu'ici  est  celle  de  la  collection  Hunter  et  qui  pèse  12>',&1  (  =  194). 
Celle  de  la  collection  Pembroke  qui  pèse  plus  encore  est  coulée,  d'après  le 
Catalogue t  p.  ICO. 

(1)  Les  monnaies  d'or  correspondantes  à  cette  série  d'argent  sont  fort 
rares.  Celles  qu'on  peut  attribuer  avec  quelque  vraisemblance  à  Ëgine  et 
dont  le  type  est  une  tortue  (  ci-dessus,  p.  24)  n'apparUennent  pas  au  mémo 
système ,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  petit  nombre  de  monnaies  d'or  de 


CHAPITBE   I. 


50 


rapproche  d'ailleurs  tellement  du  tarif  officiel  du  décret 
d'Athènes,  que  nous  pourrions  borner  là  nos  recherches. 

Les  renseignements  de  Plutarque  et  de  Priscien  sont  à 
peu  près  les  mêmes,  mais  leurs  calculs  sont  moins  exacts  ; 
l'un  et  l'autre  prennent  pour  point  de  départ  les  opéra- 
tions financières  de  Selon.  Plutarque  ne  donne  pas  les 
chiffres  b^fih  ou  6<',98  comme  le  poids  réel  des  drachmes 
d'Égine ,  mais  comme  le  poids  moyen  des  pièces  fondues 
par  Solon  ;  et  Ton  voit  que  cette  moyenne  ne  s*éloigne 
pas  trop  du  chiffre  de  6"%20  que  nous  avons  obtenu  en 
pesant  les  monnaies. 

Ainsi  la  drachme  d'Égine  valait,  argent  contre  argent, 
1  S/8  drachme  attique  de  Solon ,  et  par  conséquent  un 
peu  plus  que  le  statère  perse  d'argent;  les  deux  oboles  de- 
vaient se  trouver  dans  la  même  proportion,  et  il  est  pro- 
bable  que  dans  le  commerce  journalier  trois  oboles  d'Egine 
s'échangeaient  contre  quatre  oboles  attiques  (1). 

La  division  et  la  nomenclature  des  monnaies  d'Égine 
sont  bien  connues;  la  principale  pièce,  ^ui  est  en  même 
temps  la  plus  commune ,  est  le  statère ,  puis  viennent  le 
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Thèbes  qae  nom  poesédoiu,  elles  pèsent  3i'.87  (  =  50  8/4,  Hunter.  —  Comp. 
Bœckb»  Jiiet.  Untersueh.^  p.  133);  3('.04  (=47^  Thomas,  p.  190);  Ik'.OS 
(=15,8,  Thomas).  Elles  ont  toutes  une  légende  et  ne  sont  pas  de  Tespôce  la 
plus  ancienne.  Le  tétrobole  de  3>',87,  qui  est  probablement  le  plus  récent  de 
cette  série,  correspond  à  une  drachme  de  6i',81  ;  le  triobole  de  3>',04  à  une 
drachme  de  6(%08>  et  l'obole  de  ^,02  à  une  drachme  de  e!^,U.  Je  n'ose 
rattacher  à  cette  série  la  monnaie  d'or  de  Garystus  pesant  3«',20(  =  4&,4, 
Leake.— Gomp.  Hnssey,  p.  08.—  Bœckh,  loc.  cit.,  p.  114),  parce  que  les  mon- 
naies d'argent  de  cette  Ytlle  n'appartiennent  pas  an  système  d'Ëgine ,  mais  à 
celui  d'Athènes;  il  en  résulte  que  nous  ne  savons  trop  comment  les  classer. 

(1)  Telle  est  la  conclusion  qu'a  tirée  A  bon  droit  Hussey  (p.  Cl),  de  ce  que 
nous  disent  les  auteurs  sur  la  solde  des  soldats  grecs  ;  elle  était  de  trois  oboles 
d'Ëgine  suiyant  les  uns,  do  qi.atre  oboles  atliques  suivant  les  autres. 
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(lemi-statère,  le  quart,  le  douzième  et  le  vingt-quatrième  de 

statère,  appelés  drachme,  trioboie,  obole,  demi-obole  (1). 

Le  statère  d'Égine  (pesant  12s%&0)  se  rapproche  trop  du 

statère  perse  de  l'Asie  Mineure  (11  grammes  et  au-dessus) 

pour  n'en  pas  être  une  imitation  ;  seulement,  ce  qui  arrive 

assez  souvent,  le  poids  de  la  copie  dépasse  un  peu  celui  de 

Toriginal.  Le  changement  le  plus  important  que  les  Grecs 

lui  ont  fait  subir  est  dans  le  mode  de  division  :  la  division 

du  statère  oriental  a  le  tiers  pour  point  de  départ,  celle  du 

statère  d'Égine  part  de  la  drachme  (ou  demi-statère) ,  et 

celle-ci  se  divise  elle-même  par  sixièmes  de  drachme. 

vmeietpays         Si  uous  OU  oxceptous  Athèues,  Corinthe,  TÉtoIie,  l'Acar- 

qui  ont jidoptë     jjg^jg  ç^  rÊpire,  nous  trouvons  ce  système  répandu  sur 

moQoaie  éginbte.  tout  Ic  contineut  groc ,  particulièrement  en  Thessalie ,  en 

Phocide,  dans  la  Locride,  dans  la  Béotie,  fort  anciennement 
dans  le  Péloponnèse  (2) ,  et  dans  une  grande  partie  de  Tile 
d'Ëubée.  Nous  le  retrouvons  exceptionnellement  plus  au 
nord,  dans  les  monnaies  des  rois  de  Péonie,  Patraus,  Audo- 
léon  (3)  et  Lycceus,  et  enfin  dans  les  colonies  chalcidiennes 


(1)  D'après  Mionnet  {Poids^  p.  103  et  104),  les  drachmes  pèsent  de  Ss'.OO 
(=112  1/4)  à  5»',15  (  =  97),  les  trioboles  de  3^.12  (  =  58  3/4)  et  2t',60 
(  =  40),  les  oboles  de  0«',98  (=18  1/2)  à  0«<,74  (=  14),  les  demi-oboles 
de  O^&T  (=10  3/4)  à  0*%48  (=0).  La  petite  pièce  de  0>*,33  (=6  1/4) 
parait  être  un  quart  d'obole,  c'est  ce  que  pense  aussi  le  baron  de  Prokesch 
(  loc.  cit.  ). 

(2)  Mlonnet,  Poidt,  p.  01.—  Le  baron  de  Prokesch  i  Abhandlungen  der 
Berl.  Akad.,  184S>p.  97  )  fait  menUon  d'une  trouvaille  d'environ  deux  cents 
monnaies  d'argent,  partie  monnaie  de  BéoUe,  partie  statères  d'Élis  et  d'Ar- 
gos.  Ce  trésor  peut  nous  donner  une  idée  des  diverses  sortes  de  monnaies 
qui  circulaient  à  Ëglne  à  une  époque  plus  récente,  lorsque  cette  ville  ne  frap- 
pait pour  ainsi  dire  plus  de  monnaies,  et  que  la  fabrieaUou  en  était  concen- 
trée à  Thèbes,  i  Ëlis  et  à  Argos. 

(3)  Voy,  Mionnet,  Poids,  p.  40.  —  Borrell,  Num.  Chron,,  III,  p.  8  et 
suiv. 
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de  ritalie  et  de  la  Sicile;  mais  il  est  loin  de  se  retrouver 
partout  au  complet  et  dans  les  mêmes  conditions.  Ainsi, 
les  villes  de  la  Thessalie,  de  TEubée  et  les  colonies  chal- 
cidiennes  ont  frappé  des  drachmes  et  des  fractions  de 
drachmes  et  n*ont  pas  frappé  de  didrachmes.  Nous  sa- 
vions par  les  monnaies  de  Siphnus  et  de  Naxos  que  ce 
système  était  généralement  répandu  dans  les  Gyclades; 
et  deux  trésors,  découverts  à  Théra  et  à  Mile,  sont  encore 
venus  confirmer  cette  donnée  (1).  En  efiet,  la  trouvaille  de 
Théra  a  été  soigneusement  examinée,  et  sur  760  statères 
ou  demi-statères  d*£gine  qu'elle  renfermait,  il  s'en  est 
trouvé  5 Al  au  type  de  la  tortue. 
Dans  nie  de  Crète,  on  comptait  en  statères  d'Égine  (2)  ;  Le  «.taibrc  d-Égine 

1  1  t  .*  •  ji  ^^      Al         te  confond  arec 

quelques-unes  des  plus  antiques  monnaies  de  cette  île    ,e  itat^ro  pêne 
sont  du  poids  le  plus  ancien  (8)  ;  on  trouve  en  même  temps  **"■  *'"•  ^«  crtte 

_  *  '  ,    ^   '  ,  \  et  en  lonie. 

les  moitiés  et  les  quarti  de  statère  correspondants,  mais 
jamais  de  tiers.  Ce  poids  élevé  ne  put  cependant  se  main- 
tenir longtemps,  et  bientôt  le  statère  de  Crète  tomba  au 
niveau  du  statère  de  Perse,  ce  que  Ton  peut  attribuer  au 
grand  nombre  de  monnaies  perses  qui  circulaient  dans 
l'île  (4).  Il  ne  paraît  pas  que  le  statère  d'Égine  ait  jamais 
pénétré  dans  l'île  de  Cypre  ou  dans  l'Asie  Mineure,  car  les 


0)  Borrell.,  Num.  Chron.,  Vî,  p.  134. 

(2)  AUien.,  IV,  22. 

(3)  Quelques  pièces  de  LyUus  pèsent  12v*,42  (=  101 J,  Mus.  Brit.,  avec 
la  légende  AVTTI  ;  12i%16  (=220,  Mionnet,  t.  Il,  p.  287,  n«  220>  avec  la 
légende  hVTT$ON  );  une  de  Phaestus,  12*'  (  =  226,  MIonnet,  t  .H,  p.  200, 
n*  248,  avec  la  kfgende  CAIMTIKON  rétrograde.— Comp.  Thomas,  p.  220. 
—  Pinder,  p.  S5. 

(4)  MIonnet,  Pom/«,  p.  118  et  suiv.—  Iksckb,  p.  102-104.— Thomas,  p.  224 
et  suiv.  Le  didrachme  et  la  drachme  avec  l'ancienne  légende  AOPTV* 
NOMTOCA^r'A  ne  pèsent  que  lli',23  (  =  173,3,  Leake),  et  5>%G0 
(=86,4,  Leake). 


> 
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monnaies  de  Téos  d'Ionie  sont,  comme  celles  de  Milet, 
des  slatères  du  système  perse  (1) . 

A  l'époque  de  l'empire  romain,  les  monnaies  du  système 
d'Égine  avaient,  suivant  toute  apparence  «  été  remplacées 
sur  tout  le  continent  européen  de  la  Grèce  par  les  monnaies 
attiques  et  romaines.  Elles  furent  cependant  conservées 
un  peu  plus  longtemps  dans  File  de  Crète,  mais  avec 
une  diminution  de  poids  et  furent  assimilées  dans  le 
commerce  et  par  les  tarifs  à  la  monnaie  perse ,  telle 
qu^elIe  existait  alors  en  Cilicie.  Pollux,  en  estimant  les 
monnaies  ciliciennes  à  un  demi-denier,  et  l'Anonyme 
d'Alexandrie,  en  fixant  à  6  drachmes  des  Ptolémées  (=  1 
denier  1/2)  les  drachmes  de  (Ilt^  n'ont  eu  évidemment 
l'un  et  l'autre  en  vue  que  les  monnaies  crèto-ciliciennei.  De 
quelle  autre  île,  en  effet,  pouvait-il  être  question  à  Alexan- 
drie lorsqu'il  s'agissait  de  monnaie?  Nous  allons  voir  que 
la  contradiction  qui  se  remarque  entre  les  évaluations  de 


(1)  La  principale  plèoe  de  Tëos  pourrait,  d'après  son  poids,  passer  pour 
un  didrachme  du  système  d'Ëgine;  d'autres  pièces  semblables  avec  un  nom 
de  ville  pèsent  12«',17  (=187,8,  Thomas,  p.  317);  11«',92  (=224  1/2, 
Mionnet,  PoiVf^.p.  149,  n*  14e6);  U",?!  (=220  1/2,  Mionnet^  tèitf.,p.  150, 
iT  1886  du  Suppl.);  11«%42  (=  176,2,  Thomas);  d'autres  pièces  sans  nom  de 
ville,  mais  qui  appartiennent  certainement  à  Téos,  pèsent  11^,95  (=225, 
Mioimet,  i6tVf.,  p.  140,  n*  1456)  ;  llt',94  (Pinder,  p.  65);  n«',89  (=  183  1/2, 
Hunter);  11«%86  (=183,1,  Thomas,  Leake);  ll<^79  (  =  222,  Mionnet, 
ibid.,  n«  1455);  ll»',55  (=178  1/4,  Hunter,  =  178,2,  Thomas);  llr,49 
(  =  177,4,  Thomas);  lli',45  (=215  l/2,Mionnet,  ihid,,  n«  1454);  tandis  que 
les  tétradrachmes  de  15  grammes  qui  «e  trouvent  souvent  mêlés  avec  ces 
pièces  dans  les  mêmes  trésors,  ai^artiennent  pkitAt  à  Abdère.  Hais  ce  qui 
est  décisif,  c'est  que  !a  seule  fraction  importante  qui  s'y  rencontre  est  le  Uers  ; 
ninsi,  pour  ne  citer  que  des  pièces  avec  un  nom  de  ville,  on  en  trouve  qui  pè- 
sent 3*',64  (=56,2,  Thomas,  Leake),  Si'fOO  (=67  3/4,  Hionnet,  Poids.p,  150, 
vr  1890  du  Suppl.);  3«',56  (  =  54,9,  Pembroke,  Cat,  p.  194,  Leake),  il  y  a 
bien  des  moitiés  en  or,  mais  pas  en  argent.  (Voy,  ci  dessus,  page  16,note  2.) 
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Pollux  et  de  rAnonyme  n'est  qu'apparente.  L'Alexandrin  a 
donné  le  nom  de  drachme  à  la  pièce  principale  ;  Pollux ,  la 
trouvant  trop  forte  pour  une  drachme ,  a  donné  ce  nom 
au  tiers  de  drachme  et  a  fait  de  la  drachme  une  pièce  de 
trois  drachmes,  un  TplSpoxiAov  (i).  Le  tarif  d'un  denier  et 
demi  par  drachme  (ou  Tptô«xK»>'«  selon  Pollux)  était,  il  est 
vrai,  fort  désavantageux  :  mais  n'oublions  pas  que  ce  tarif 
des  monnaies  de  Crète  et  de  Cilicie  n'avait  été  concédé 
qu'après  tous  les  autres  tarifs  de  ce  genre,  et  que  les 
Romains  avaient  eu  précédemment  des  raisons  particulières 
pour  accorder  aux  monnaies  de  l'Asie  et  de  la  Syrie  une 
valeur  plus  en  rapport  avec  leur  valeur  métallique. 


gXIL 


Les  cistophores ,  monnaie  de  la  province  d*Asie.  —  Leur  origine.  —   Leur 

valeur  d'après  le  tarif  romain. 

On  sait  que  les  auteurs  latins  ont  donné  le  nom  de    ^'^«^^^  «*  ♦yi^*^ 

des  cistophoreB, 

cislophore  à  des  pièces  d'argent  (2)  dont  le  type  est  au 
droit  la  corbeille  mystique  de  Bacchus  entourée  de  lierre, 
et  au  revers  l'arc  et  le  carquois  entre  deux  serpents.  Elles 
furent  frappées  par  les  Romains  pour  les  besoins  de  leur 
province  d'Asie,  vers  Tan  de  Rome  621.  Le  nom  de  ces 
monnaies ,  quoique  dérivé  du  grec,  ne  se  trouve  cependant 
dans  aucun  des  auteurs  qui  ont  écrit  dans  cette  langue,  et 
ils  les  désignent  toujours  autrement. 


(1)  IX,  60.  M.  Pinder  (Cistoph.,  p.  551)  8e  trompe  en  attribuant  ce  pas- 
sage aux  cistophores.  ~  Comp.  Mùller,  Num.  d'Alex.,  p.  2hS  et  400. 
{2)  Pinder,  Cistophoren,  Abhandiungtn  der  Berl.  Aknd.^  1855. 
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LenrpoJd».  Le  poîds  de  ces  pièces  varie  de  12«',64  à  12«',40  (1). 

Les  demi-cistophores  et  les  quarts  sont  fort  rares  (2). 

Cette  monnaie,  créée  par  un  gouvernement  étranger  et 
conquérant  eût  fort  bien  pu  être  d'un  système  tout  à  fait  dif- 
férent et  ne  point  se  rattacher  aux  pièces  qui  avaient  circulé 
jusque-là  dans  T  Asie  Mineure  ;  cependant  elle  se  rapproche 
tellement  du  didrachme  d'Égine  (3) ,  qu*il  est  impossible  de 
ne  pas  être  frappé  de  cette  ressemblance.  Nous  savons  qu'à 
l'époque  des  changements  de  monnaies  on  remarque  souvent 
une  légère  élévation  dans  le  poids  des  nouvelles  pièces,  et 
nous  l'avons  déjà  fait  observer  lorsque  nous  avons  vu  la  dari- 
que  succéder  au  statère  de  Phocée,  le  statère  d'Athènes  suc- 
céder à  la  darique,  et  le  statère  d'Égine  au  statère  de  Perse. 
Ce  qu'en  duent        L'Anouvmo  d' Alexandrie  parle  d'une  drachme  d'Égine 

qui  circulait  encore  sous  les  empereurs.  Cette  drachme  est 
évidemment  le  cistophore,  qui  était  trop  répandu  à  cette 
époque  pour  qu'il  n'en  parlât  pas.  D'ailleurs  il  est  probable 
que  la  monnaie  d'Égine  proprement  dite  avait  déjà  disparu 
avant  la  conquête  romaine,  et  Ton  ne  voit  pas  alors  quelle 
autre  espèce  de  monnaie  cet  auteur  aurait  pu  avoir  en  vue. 
Enfin,  et  ceci  nous  semble  concluant,  il  donne  à  cette  pré- 
tendue drachme  d'Égine,  vis-à-vis  la  drachme  de  Rhodes,  la 
proportion  que  Festus  attribue  au  cistophore.  Remarquons 
en  passant  que  dans  le  royaume  de  Pergame  on  n'avait 
pas  encore  taillé  de  monnaies  d'après  le  poids  d'Égiqe,  et 
que  par  conséquent  le  cistophore  était,  pour  ce  pays,  une 
valeur  toute  nouvelle. 


l'Alexandrin 
et  Festus. 


(1)  Pinder,  loc,  cit.,  p.  540.  —  Mfoonet,  Poids,  p.  139,  140,  147,  166,  167. 

(2)  Les  fractions  ont  été  publiées  pour  la  première  fois  par  Borrell,  Num. 
Chron.,  VI,  p.  159;  Vif,  p.  63;  VHI.  p.  13.  —  Pinder,  Cistoph,,\i.  551. 

(3)  Le  didrachme  d'Égine  pèse  1?(',40. 
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Sa  r«1ear. 


Ce  qu'en  ait 
Ketiua. 


Il  est  difficile  de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  valeur 
monétaire  du  cistophore;  tantôt  il  est  considéré  comme 
un  didracbme,  par  analogie  avec  le  statère  d'Égine,  tantôt 
on  en  a  fait  un  tétradrachme,  en  le  comparant  au  tétra- 
dracbme  attique  (1)  ;  Plutarque  a  adopté  ce  dernier  point 
de  vue  (2) . 

Festus  nous  dit  qu'un  talent  de  cistophores  valait 
A, 500  deniers;  alors  la  drachme  cistophore  devait  valoir 
S/A  de  denier.  Tandis  que ,  d'après  l'Anonyme  d'Alexan- 
drie, la  drachme  d'Égine,  semblable  à  celle  de  Rhodes, 
valait  5  drachmes  des  Ptolémées,  ou  1  denier  1/A.  Cette 
différence,  au  reste,  n'est  qu'apparente,  et  elle  peut  s'expli- 
quer comme  nous  l'avons  fait  pour  les  pièces  de  Rhodes. 
L'auteur  romain  considère  le  cistophore  comme  un  tétra- 
drachme, tandis  que  l'Alexandrin  en  fait  un  didrachme;  de 
sorte  que,  en  les  réduisant  à  la  même  expression,  le  1/A  de 
cistophore  vaut  3/A  de  denier  d'après  le  premier,  et  5/8  de 
denier  d'après  le  second. 

Nous  avons  trouvé  au  paragraphe  précédent  exactement    son  explication, 
les  mêmes  chiffres  pour  la  drachme  de  Rhodes,  et  cette 
coïncidence  nous  semble  décisive.  Il  est  clair  que  le  cisto- 
phore et  la  drachme  de  Rhodes  appartenant  à  la  même  pro- 
vince et  à  la  catégorie  des  monnaies  provinciales  (3) ,  ces 


Contradiction 

apparente 

entre  Festna 

et  r  Alexandrin. 


(1)  Bœckh  (Meir.  Unters.,  p.  101),  a  parfaitement  jugé  la  question.  L'exif- 
tence  des  moitiés  et  des  quarts  queH.Pioder  (/oc.  cit.,  p.  5â1  )  constate,  n*a 
aucune  importance.  £n  effet,  pourquoi  un  didrachme  et  un  triobole  ne  pour- 
raient-Ils pas  se  trouver  dans  le  même  système? 

(2)  Syil.,  3S.  —  Les  xiovapa  TCTpdSpaxtui  que  Sylla  fit  payer  à  chaque 
soldat  romain  par  ceux  qui  les  logeaient  ne  peuvent  avoir  été  que  des  cisto- 
phores. 

M)  Voilà  pourquoi  on  a  souvent  surfrappe  des  didrachmes  de  Rhodes 
pesant  G^,30pour  en  faire  des  demi-clstophores.  (PInder,  loc.eil.,  p.  S&l.) 
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g  xm. 

Monnaies  grecques  d'or  et  d*arg«nt  dëritées  du  poids  enbolqae  d*or. 

Prtfpùnd<<ranc6        Nous  avoDs  Yu  qu'à  l'époque  reculée  où  les  monnaie» 


dt  l'or. 


1 


n'avaient  de  type  que  d'un  seul  côté,  le  peu  d'or  qui  se  fa- 
briquait à  %ine  et  à  Ârgos  se  réglait  sur  l'étalon  de  Hilet, 
tandis  que  l'argent  était  basé  sur  un  tout  autre  principe. 
Avec  le  temps  For  l'emporta  et  servit  de  point  de  départ 
aux  monnaies  des  deux  métaux  ;  l'étalon  choisi  ne  fut  ce- 
pendant pas  le  statère  de  Pbocée,  qui ,  dans  sa  foime  pri- 
mitive, n'a  pas  laissé  de  traces  dans  la  Grèce  européenne, 
mais  la  darique.  Nous  savons  par  le  témoignage  unanime 
des  historiens  et  par  les  inscriptions  que  les  dariques 
étaient  répandues  en  très- grande  quantité  et  généralement 
iDflosnce  /  acceptées  sur  le  continent  grec.  Il  en  est  résulté  une  in- 
**ei*Grt^l!*"1  fl"®^^^  marquée  du  système  perse  sur  l'ancien  monnayage 
d'or  del'Attique,  monnayage  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
et  même  plus  tard  sur  celui  de  toute  la  Grèce.  Les  pays 
étrangers  à  l'hellénisme,  comme  TÉgypte  et  Carthage,  eu- 
rent un  système  de  monnayage  d'or  très-développé  sur  une 
autre  base  que  cet  étalon  primitif.  Dans  la  Grèce  européenne 
nous  voyons  fort  rarement  la  monnaie  d'or  frappée  sur 
l'étalon  éginète  d'argent  (ci-dessus p.  58,  note  1)  $  quelques 
villes  de  l'Asie  Mineure  en  ont  frappé,  comme  nous  l'avons 
remarqué  plus  haut,  d'après  l'étalon  d'argent  perse  (ci-des- 
sus p.  16,  note  2]  ;  mais  ce  fait  est  fort  rare  et  ne  se  ren- 
contre que  dans  les  villes  où  le  monnayage  d'or  n'était  pas 

É 

habituel.  A  une  époque  plus  rapprochée,  partout  où  les 
Grecs  frappèrent  des  monnaies  d'or  en  assez  grande  quan- 
tité, nous  les  trouvons  fidèles  aux  principes  de  l'ancien 


En  kfacédolae. 


PhlUppM  d'or. 
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monnayage  asiatique.  Nous  le  voyons  à  Lampsaque  et 
dans  les  autres  villes  de  l'Asie  Mineure,  chez  les  Athéniens, 
les  Étoliens,  les  Acamaniens,  les  Thasiens,  pour  le  peu 
d'or  qu'ils  ont  produit;  nous  le  verrons  également  en  Si- 
cile et  à  Tarente  ;  nous  le  verrons  surtout  en  Macédoine, 
où  les  rois  l'adoptèrent  et  le  suivirent  fidèlement  depuis 
leurs  plus  anciennes  monnaies  d'or  jusqu'aux  dernières. 
Car  c'est  une  grande  erreur  d'attribuer,  ainsi  qu'on  l'a 
fait  souvent ,  une  origine  athénienne  aux  philippes  d'or. 
Comme  le  remarque  parfaitement  M.  Bœckh  (l) ,  il  entrait, 
^m  contraire,  dans  la  politique  de  Philippe  II  de  nationa* 
User  en  Macédoine  le  statère  d'or  de  Darius;  c'était  comme 
un  acheminement  éloigné  à  la  conquête  de  la  Perse  qu'il 
projetait  déjà* 

L'idée  de  prendre  Fétalon  d'or  pour  servir  de  base  aux 
monnaies  d'argent  en  même  temps  qu'à  celles  d'or  peut 
être  considérée  comme  une  anomalie ,  et  cependant  cette 
anomalie  sert  de  point  de  départ  aux  deux  séries  de  monr 
naies  grecques  les  plus  importantes  par  leur  ancienneté 
et  par  le  nombre  des  pièces. 

Commençons  par  la  monnaie  d'Athènes.  Il  existe  des  système  athëaie». 
pièces  d'argent  d'une  espèce  particulière  et  fort  ancienne  ;     ^^  La^nnei 
elles  sont  toutes  frappées  d'un  seul  côté  et  portent  divers       monnaie., 
emblèmes  :  la  tète  de  Gorgone  de  face  (2) ,  la  chouette ,  le 


Anomalie 
de  ce  eyetèffle. 


(1)  Met.  Untersttch.,p.  130. 

(2)  17r,02  (=a  320 1/2^  cabinet  de  France,  trwiTêà  Athènes  parConsinëry, 
Bealé,  Mon.  cT Athènes,  p.  17.  —  Mionnet,  U,  p.  113^  n*  IS;  Poidê,  p.  54); 
18^^,87  (deux  exemplaires  dans  le  cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes,  fienlé, 
ioc.  cit,  p.  32).  —  8«%50  (t=  160^  Proliesch,  Abhandl.  Berlin  Akad.,  1845, 
p.  74,  à  l'article  NéapoliSf  exemplaire  parfaitement  consenré)  ;  8«',43 
(=1581/2.Mionnet,II,p.n2,n*12;  Poidê,p.  53 du cabinetCoiulnëry;  d'après 
M.  Beulé,  p.  17,  il  existe  deux  exemplaires  qui  pèsent  8«',45)  ;  8i',39  (ea- 
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cheval  (  1  )  (od  peut  rattacher  à  cette  pièce  celles  qui  oot  pour 
emblème  la  croupe  de  cheval  et  la  triquetra  qui  se  voient 
sur  les  fractions  (2)),  l'osselet  (3)  et  surtout  la  roue  (&)« 


kinet  de  Berlin,  trouvé  à  Szubin,  près  de  Bromberg;  Beulé,  p.  31).— C^TS; 
0s%66  (deux  exemplaires),  (H'^ea  (deux  exeinplaire«)^0«';61  (trois  exemplaires), 
Os%GO.  Les  deux  exemplaires  trouvés  à  Szubln  qu'on  voit  au  cabinet  de  Berlia 
pèsent  0*%63;  Prokesch(/ne(/iYa^p.238),à  l'article  Néu;K>/t>^  cite  un  exemplaire 
de  11  grains  1/2;  les  autres  qui  sont  h  Paris  et  dont  parlent  Cousinéry  et 
Mionnet  (11,  p.  1 13,  n«*  13  et  H  ;  Poids,  p.  53),  pèsent  0<%70  C»  13 1/4  ),  0*%69 
(=13),  0«r6G  (=12 1/2).  Nous  donnons  ces  poids  d'après  l'ouvrage  de  M.  Beulé 
(  p.  18,  31  ).  —  0^,20  (Paris,  du  cabinet  Cousinéry;  Bealé,  p.  13).  Nous  pou- 
vons Joindre  à  ces  monnaies  la  drachme  avec  la  tète  de  Gorgone  et  la  Chi- 
mère (Mionnet,  I,  p.  316,  n*  900),  qui  pèse  é^^^U  (=78).  Les  monnaies 
semblables  que  Miomiet  cite  à  l'article  Séapolig  de  Macédoine  (III,  SuppL» 
p.  83,  n*  503504)  et  que  M.  Beulé  rattache  à  celle-ci,  pèsent  0>S80  (=184. 1/2), 
et  3e%85  (=72  1/2).  La  première  au  moins  doit  donc  être  une  monnaie 
maoédonlenne. 

(1)  8<',42  (cabinet  de  M.  le  duc  deLuynes,  Beulé,  Mon.  d'Ath.,^,  32};  8c,14 
(Paris,  de  la  collection  Cousinéry,  exemplaire  endommagé;  Beulé,  p.  17.— 
Mionnet,  II,  p.  112,  n"*  11).—  0(',65  (Paris,  Beulé,  p.  17.  Mionnet  n'a  pas  cité 
cette  dernière  pièce  parmi  celles  de  la  collection  Cousinéry). 

(2)  Cheval,  8«%45  (Paris,  collection  Cousinéry,  Beulé,  p.  17).  — Croupe 
d'un  cheval,  4s',25  (Paris,  collection  Cousinéry?  Beulé,  loc.  cit.);  4^,22 
(Prokesch,  Ined.^  p.  238,  pièce  trouvée  à  Athènes};  4s%20  (Paris,  Beulé, 
ibid.).—  Triquetra,  2''  00  (Paris,  collection  Cousinéry,  Beulé,  ibid.,  p.  17). 

(3)  8i',13(= 153,  Mionnet,  II,  p.  112,  n*2;0omp.  111,  p.  64,  n«15,  pi.  XL, 
n*  6,  collection  Cousinéry.  M.  Beulé  donne  au  même  exemplaire  8s%45»  pro- 
bablement par  erreur). 

(4)  8(^,50;  8«',47  (Berlin,  pièce  trouvée  à  Szubin,  Beulé,  loc  eit,  p.  31);  8«%35 
(cabinet  de  M.  le  duc  deLuynes,  Beulé,  p.  32);  8»',10— 4«%22;4*',15(Berlin, 
deSiubln);  4«M2;  3«%98;  3'',85  —  0«',71  (Szubln),  0»',70, 0«',G9  ( SzubIn), 
0^,66  (Szubln), 0<%65  (deux  exemplaires;  =  10,  Hunter,  pi.  LXVII,  1),  0^,63 
(Szubin),  0<',62(deux  exemplaires  trouvés  à  Ssubin},0*%60  (trois,  dont  deux 
de  Szubin),  0«',58  (Szubin),  0^55  (Szubin),  0>%50,  0<',i9  (Szubin),  0*^,40 
(  deux,  dont  une  citée  par  M.  Fr.  Lenormant  dans  le  Coi.  Behr,  p.  37}.-'Les 
pièces  sur  lesquelles  nous  ne  savons  rien  de  plus  se  trouvent  au  Cabinet  de 
Paris,  et  proviennent  en  partie  de  la  collection  Cousinéry.  Le  baron  de  Pro- 
kesch, dans  ses  Monnaies  d'Athènes  {AbhandL  der  Berlin  Akad.,  1848,  p.  0, 
n*  13),  et  M.  Beulé  (loc,  cit.,  p.  17),  attestent  que  les  oboles  du  poids  de  0^^,04 
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La  principale  pièce  de  la  série  ayant  pour  type  le  Gorgo- 
nium  et  quelquefois  aussi  la  fraction  qui  Isu  suit  immédiate- 
ment font  exception,  car  souvent  on  voitdansle  carré  creux 
du  revers  une  tète  de  lion  ou  de  panthère  entre  les  deux 
empreintes  du  coin  (1)  • 

Toutea  ces  monnaies  appartiennent  à  un  seul  et  même 
système,  celai  du  statère  de  Phocée  ou  attique  moderne. 
Là  série  se  compose  du  tétradrachme ,  du  didrachme ,  de 
ta  drachme,  du  triobole,  de  Fobole  et  de  la  demi -obole  (2). 
La  plus  commune  de  ces  pièces  est  1*  obole ,  et  après  elle 
viennent  le  didrachme  et  la  drachme.  Les  plus  rares  sont 
le  triobole  et  la  demi-obole.  Le  type  du  cheval  sur  le  di- 
drachme et  la  croupe  de  cheval  sur  la  drachme  peuvent 
faire  penser  qu'à  l'époque  de  leur  émission ,  le  didrachme 
ou  statère  était  l'unité  principale  de  la  série,  tandis  que 
le  type  de  la  triquetra  sur  le  triobole  indique  que  dès 
cette  époque  la  petite  unité  était  F  obole.  Nous  ne  croyons 
pas  qu*il  existe  un  seul  tétradrachme  pesant  plus  de 
17  grammes,  et  le  poids  des  fractions  correspond  par- 
foi  tement  à  cette  donnée. 

On  a  longtemps  hésité  sur  la  question  de  savoir  à  quel 
pays  il  fallait  attribuer  ces  singulières  monnaies,  mais  tout 
s'accorde  à  les  faire  reconnaître  pour  athéniennes.  En  effet, 


Xomeaclainre. 


Poid« 

de  la  prlneipule 

anlté. 


Ces  pièces 
sont  Alhénl«nDC9. 


jaMja'à  Oi'fSS  (=  12  ^  10  grains)  se  Ut>aTent  abondamment  à  AUiènes.  ^ 
Borrell  (Num.  Chron.,  VI,  p.  138)  conflrme  leur  témoignage,  mafs  il  ajoute 
que  les  oboles  an  type  de  la  roue  ne  se  trouvent  nulle  part  en  Grèce  en 
aussi  grand  nombre  (?)  qu'à  Attiènes  même. 

(1)  Prokesch  (Abhandl.  der  BerL  Akad.,  1845,  p.  7i,  pi.  I,  6)  elle  un  di- 
dracbme  de  ceUe  espèce. 

(2)  Noas  ne  croyons  pas,  avec  M.  Benlë,  qu'il  soit  possible  de  trouver 
dans  les  trois  pièces  de  0*^,50,  0*^,40  et  Os%20  le  tritëmoriony  le  pentéchalcon 
et  le  trihémttartéroorion.  Defalt,  les  deux  premières  nous  semblent  être  plutôt 
des  oboles  légères,  et  la  dernière  une  deml-ol)oIe. 


Preuve»  tirées 
de  la  proT«nMicc. 


PreoTes 
tir<Ses  des  types. 


Conclusion. 
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par  deux  fois»  elles  se  sont  rencontrées  réunies  en  assez 
grand  nombre  :  d*abord  à  Athènes  dans  un  trésor  découvert 
du  temps  de  Cousinéry,  elles  y  étaient  péle-mèle  avec  d'au- 
tres monnaies  moins  anciennes,  mais  d*un  type  parfaite- 
ment connu  pour  être  athénien,  (1);  secondement  à  Szubin 
près  de  Bromberg,  dans  le  duché  de  Posen,  mais  cette  fois 
avec  une  seule  pièce  d'Athènes  de  date  plus  récente  (2)  ; 
enfin  c'est  d'Athènes  que  nous  arrivent  presque  toujours 
celles  que  l'on  rencontre  isolément  Les  pièces  de  petit  mo- 
dule au  type  de  la  roue  se  trouvent  cependant  aussi  dans 
le  reste  de  la  Grèce  (3). 

La  chouette  est  indubitablement  l'emblème  d'Athènes; 
le  Gorgonium,  qui  se  trouve  aussi  sur  quelques  pièces 
d'Athènes  plus  récentes,  se  voit  également  sur  les  monnaies 
de  Néapolis  sur  le  Strymon  (ancienne  colonie  athénienne, 
comme  chacun  sait)  :  tous  les  types  enfin  peuvent  se  rap- 
porter de  près  ou  de  loin  à  la  fameuse  dispute  de  Minerve 
et  de  Neptune  pour  la  fondation  d'Athènes.  Il  est  donc 
bien  avéré,  et  ce  n'est  pas  sans  importance  pour  ce  que 
nous  dirons  plus  tard  de  l'Italie ,  que  toutes  ces  monnaies 
sont  attiques. 


(1)  Cwulnéry  (Voyage  en  Macédoine,Uïl,  p.  123).  Ce  trésor  contenait  Tiiigt- 
six  monna!e8,  la  plupart  au  type  de  la  roue,  frappées  d*un  seul  côté  et  sans 
légende;  les  autres  avalent  pour  type  la  Gorgone  et  une  tête  de  Ugre  ou  la  Gor- 
gone, la  chouette,  le  dé,  la  triquetra,  le  cheval  et  le  demi -cheval,  et  presque 
toutes  étalent  des  exemphiires  isolés;  11  y  avait,  en  outre,  trois  monnaies  ar- 
chaïques au  type  ordinaire  avec  la  l^sende  AGE* 

(2)  Outre  cela,  il  s'y  trouvait  encore  une  obole d'figlne  et  une  antre  pièce 
d'argent,  qui  a  été  attribuée  sans  fondement  à  Cyxique;  elle  avait  pour  type 
une  tête  de  lion  et  une  étoile  à  quatre  rayons.  Cette  dernière  monnaie  avait  le 
poids  d'une  obole  attlque. 

(3)  M.  Brôndstedt  (Voyages  en  Grèce,  1. 1,  p.  118)  acheta  à  Lébadée  deui 
monnaies  au  type  de  la  roue. 
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On  peut  rattacher  à  cet  ancien  monnayage  d'argent  un      piicea  dor 
monnayage  d'or  tout  à  fait  analogue;  en  effet,  il  existe       •»«'««»«•• 
une  petite  monnaie  d'or  semblable  à  la  pièce  d'argent  au 
type  de  la  roue  ;  elle  pèse  ls%&26  (1)  et  appartient  évidem- 
ment au  même  système.  Une  autre  pièce  d'or,  frappée  éga- 
lement d'un  seul  côté,  a  pour  type  une  chouette  tournée  à 
gauche  (  au  lieu  d'être  tournée  à  droite  comme  sur  presque 
toutes  les  pièces  d'une  date  plus  récente),  et  présente  une 
analogie  frappante  avec  les  anciennes  pièces  d'argent  du 
même  type  qui  ont  une  légende.  L'or  en  est  pâle  et  proba-  Leu»  diren  types 
blement  d'un  titre  assez  faible;  le  poids  est  de  1«',S6  (2).     •ti«"po»«»«. 
Le  poids  de  ces  deux  pièces  ne  correspond,  il  est  vrai, 
avec  celui  d'aucune  des  pièces  d'argent  analogues;  mais 
elles  rentrent  parfaitement  dans  le  même  système,  car 
elles  valent  Tune  le  douzième  de  l'unité  d'argent  de  17>',11 , 
et  l'autre  le  douzième  de  l'unité  de  16>%32  :  ces  pièces  sont 
ce  qu'on  a  nommé  plus  tard  des  dioboles. 

Ces  faits  numismatiques  une   fois   établis,    étudions       opérations 
l'histoire   des  opérations   financières  et  monétaires   de 
Solon. 

Avant  lui  ou  ne  connaissait  à  Athènes  et  dans  toute  la  Grèce 
que  le  statère  d'Égine,  frappé  à  Egine,  à  Athènes  ou  n'im- 


llnanci^rM  dt 
Solon. 


(1)  Roue,  aa  milieu  uii  petit  cercle  avec  un  point  au  centre,  i))  Carre 
irrégulier  (22  grains).  —  Borrell  (Num.CAron .,  VI,  p.  128)  qui  avait  possédé 
cette  monnaie  appartenant  aujourd'hui  à  la  Banque  d'Angleterre,  remarque 
qu'elle  ressemble  aux  monnaies  ordinaires  au  type  de  la  roue,  m  every 
respect  similar  in  type  and  fabric,  et  qu'il  ne  Ta  [attribuée  à  Thëbes  que 
parce  que  le  centre  de  la  roue  ressemble  à  un  O. 

(2)  Beulé  ( Mon.  cTAth.,  p.  G4  ).  Ce  savant  et  M.  Husse>  (ioc.  cit.,  p.  92) 
sont  d'accord  sur  la  pftleur  du  métal.  Les  exemplaires  des  cabinets  de 
Paris  et  de  Londres,  les  seuls  connus  Jusqu'ici,  pèsent  tous  deux  W,ZG 
(  Deulo,  /oc.  cit.,  =  21  giaino,  d'après  Ilusscy). 


/ 
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porte  dans  quel  autre  atelier,  et  il  servait  de  base  à  toutes 
les  transactions  du  gouvernement  ou  des  particuliers.  Solon 
le  remplaça  à  Athènes  par  le  système  perse;  la  demi* 
darique  devint  le  statère  ou  didrachme  attique.  En  sub- 
stituant ainsi  à  l'ancienne  une  nouvelle  monnaie  matériel- 
lement plus  légère,  mais  portant  le  même  nom  et  ayant 
légalement  la  même  valeur,  Solon  donna  aux  particuliers 
et  à  l'État  un  moyen  facile  de  payer  une  partie  de  leurs 
dettes,  méthode  nouvelle  sans  doute  alors,  mais  souvent 
employée  depuis.  Décidé  à  faire  ce  changement  le  législa- 
teur plutôt  que  de  créer  un  nouvel  étalon,  trouva  plus 
simple  et  préférable  d'adopter  comme  étalon  léger  la  da- 
rique déjà  connue  de  tout  le  monde  à  Athènes  où  elle  cir- 
culait depuis  longtemps. 

Il  créa  en  même  temps  une  monnaie  d'or,  ce  qui,  outre 
le  profit  considérable  qui  en  résultait  pour  le  trésor  avait 
l'avantage  de  prévenir  les  objections  qu'aurait  pu  soulever 
l'adoption  de  l'étalon  d'or,  s*il  n'avait  dû  servir  de  base 
qu'à  la  monnaie  d'argent. 
Fractions  de  vor.      Le  même  systèmo  de  fractions  ne  fut  pas  adopté  pour  les 

deux  métaux.  Nous  ne  connaissons,  i)  est  vrai,  jusqu'ici 
qu'une  seule  monnaie  en  or,  mais  elle  suffit  pour  nous 
prouver  clairement  que  la  division  par  sixième  de  statère 
fut  conservée;  seulement  le  nouveau  statère  attique  pe- 
sant la  moitié  du  statère  de  Phocée,  le  poids  de  l'hecté 
attique  devait  nécessairemeut  être  le  même  que  celui  de 
rhémihecton  phocéen.  Pour  l'argent,  on  s'y  prit  différem- 
ment, les  moitiés  et  les  quarts  remplacèrent  l'hecté  et  le 
héraihecton  ou,  comme  on  les  a  appelés  plus  tard,  le  té'tro- 
bole  et  lediobole.  La  raison  en  est  toute  simple;  on  con- 
serva à  la  nouvelle  monnaie  d'argent  l'ancienne  division  de 
la  monnaie  éginète  et  on  se  contenta  seulement  de  substi- 
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tuer  nn   statère  de   86',50  à  celui   d'Égioe    qui   pesiait 

Tous  ces  faits  sont  si  clairs  et  s*enchatnent  si  naturelle*      Authonticitë 
ment,  que  cette  réforme  de  l'or  et  de  l'argent  par  Solon,     ^t  àcuûite. 
ic*}       l'an  de  Rome  160  (Oiymp.  xlvi-3),  peut  être  considérée 
comme  un  événement  parfaitement  constaté  et  il  n^t  pas 
^         sans  imj^ortance  jpour  lâjchiïuîplpgiejtal^ 

Une  nouvelle  réforme  vint  plus  tard  changer  encore  l'as-  Koareiio  réfinnc 
1  p2ct  de  la  monnaie  attique.  Les  pièces  furent  alors  frappées  ^^^^l^^^^* 
\  des  deux  côtés  ;  le  carré  creux  du  revers  subsista  long- 
temps encore  et  servit  comme  d'encadrement  à  la  chouette, 
le  seul  de  tous  les  emblèmes  de  l'ancienne  monnaie  qui  ait 
été  conservé  sur  la  nouvelle  ;  on  y  joignit  le  nom  de  la  ville 
et  la  tête  de  la  déesse  occupa  le  côté  principal. 

Le  djdracbme  si  fréquent  jusqu'alors  disparut  et  le  tétra- 
drachmeLqai.âxait  été  plus  rare  le  remplaça,  sans  cependant 
prendre  le  nom  de  statère.  Le  nom  de  statère  n'est  même 
/  plus  usité  du  tout  dans  le  beau  tempsji* Athènes.  Le  déca^ 
drachme  n'a  jamais  été  frappé  qu'exceptionnellement.  Les 
trois  anciennes  fractions,  le  triobole,  l'obole,  la  demi-obole, 
continuèrent  à  être  émiser  en  grand  nombre,  et  on  y  ajouta 
le  diobole,  reconnaissable  à  deux  chouettes  juxtaposées , 
n'ayant  qu'une  seule  tête,  le  tétrobole,  plus  rare,  avec  deux 
chouettes,  le  trihémiobolion,  le  tritémorion  et  le  télartémo- 
rion,  pièces  également  rares  d'une  obole  et  demie,  de  trois 
quarts  et  d'un  quart  d'obole  (1).  Le  pentobole  paraît  n'a- 
/     voir  jamais  été  frappé  qu'exceptionnellement. 


(1)  Les  historiens  anciens,  notamment  PoHux  (IX, 63), paiientde  ces  mon- 
naies comme  de  monnaies  réelles.  Qaant  au  pentobole,  dont  ils  ne  parlent 
pas,  son  existence  ne  peut  êlrc  révoquée  en  doute,  puisque  Hussey  (p.  48),  et 
le  baron  de  Prokesch  {Mûnzen  Athem^  p.  10)  en  donnent  le  poids.   Nouj» 


l'oliltt  du  nouTMu 
Uiradmchme. 
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Lors  de  l'émission  de  ces  nouvelles  pièces  le  poids  du 
tétradracbme  fut  porté  de  17  grammes  à  17*',  &6  (1).  Ce 
dernier  chiffre  est  le  poids  effectif  des  plus  anciens  tétra- 
drachmes  à  double  type  -,  les  historiens  nous  le  donnent 
comme  celui  de  l'étalon  d'Athènes,  c'est  donc  celui  d'une 
nouvelle  monnaie  et  non  celui  de  la  pièce  de  Selon. 

L'or  suivit  l'argent  dans  cette  nouvelle  réforme  pour  le 
poids  et  même  pour  le  mode  de  fractionnement;  on  ajouta 
seulement  au  nom  des  pièces  la  désignation  d*or  (2) ,  ainsi  on 
disait  un  ^{iUxtov  )^u9o\>. 

Il  existe  dans  les  collections  des  didrachmes,  des  drach* 


ne  parlerons  Ici  ni  des  cinq  hulUèmes  d'obole  ou  pentécalques  (comp.  FoUux, 
IX^  70),  ni  des  trois  huitièmes  d'obole  pour  lesquels  on  a  inventé  le  nom  de 
trihémltartëmorlon . 

(1)  Le  baron  de  Prokesch  {Mûnien  Aih,^  p.  6)  a  trouvé  pour  le  tëtradrachme 
de  cette  classe^  qui  était  bien  conservé,  le  poids  de  n<',47  (=829 grains). 
Les  statères  d'or  attlques  les  plus  forts  pèsent  Si'.eé  (  =  162  2/3  au  cabinet 
d'Athènes;  Prokesch,  i6t</.,  p.  18)  et  8*' ,60  (collect.  de  M.  le  duc  de  Luynes, 
Beulé,  ioe.  cit.,  p.  62;=  182,8,  Thomas,  Cat.,p.  ?02;  comp.  Hussey,  p.  91). 
—La  drachme  d'or  la  pins  forte  pèse  4s%39  (Cab.  de  France,  fieulé,  ioc,  ci7., 
p.  62).  On  voit  que  ces  monnaies  nous  ramènent  au  tëtradrachme  un  peu  plus 
léger,  pesant  17>',28,  et  c'est  aussi  le  poids  ordinaire  de  la  monnaie  attique 
de  fiibrique  plus  récente.  En  effet  le  décadrachme  de  la  cc^ectlon  Thomas 
pèse  43*%02  (  =664,  Cai,  p.  203),  ce  qui  donne  un  tëtradrachme  de  17«%21. 
Ceci  prouve  seulement  qu'à  l'époque  où  l'on  frappa  la  plupart  des  pièces  d'or 
d'Athènes,  le  poids  du  tëtradrachme  avait  baissé  d'environ  0*',2. 

(2)  Sur  une  inscription  de  la  3*  année  de  la  xcv*  olympiade,  publiée 
dans  le  Corfnis  inacr,  gr,,  u*  160,  on  lit  :  Âv8f<iiv  ÉXaa/oûowç  dmfpxato 
Xpuvèk  hh  (c'est-à-dire  deux  drachmes;;  8pflbvX>o[<  Eùa>]vu)icî>c  XP**^^  C 
(c'est-à-dire  xp^'^oûv  Vjtuco6oXiov)  oratripe  II  AlyivaUo.  Hussey  (/oc.  ciï., 
p.  06)  a  rétabli  le  véritable  texte  de  Tinscription  d'après  l'original  : 
XPYZON:C:rrATHPE,  mais  il  n'en  a  pas  saisi  le  sens.  C'est  M.  Bœckh 
{Staatthaushalt,,  seconde  édition,  t.  Il,  p.  261  )  qui  en  a  donné  le  véritable 
sens.  La  nature  du  document  et  l'antithèse  qui  s'y  trouve,  prouvent  suffi- 
samment  qu'il  s'agit  bien  id  d'argent  monnayé  attique,  et  non  d'une  antre 
valeur  quelconque. 
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mes,  des  trioboles,  des  dioboles,  des  oboles,  des  trois  quarts, 
moitiés,  quarts  et  huitièmes  d'obole;  on  ne  voit  sur  les 
quatre  petites  divisions  en  or  ni  légende  ni  la  tête  de 
Minerve  ;  elles  sont  marquées  seulement  d'une  chouette  et 
ce  sont  des  bractéates  frappées  d'un  seul  côté  (1).  On  voit 
que  dans  cette  nouvelle  réforme  la  monnaie  d'or  n'est  pas 
tout  à  fait  soumise  aux  mêmes  lois  que  celle  d'argent; 
ainsi  le  didrachme  et  le  huitième  d'obole  existent  en  or, 
et  on  les  chercherait  vainement  dans  la  série  d'argent. 

On  estime  qu'en  généraLXor  vaut  dix  fois  l'argent,  et  s«T«imir. 
cette  proportion  peut  être  exacte  au  point  de  vue  du  com- 
merce international,  car  l'Athénien  ne  pouvait  certaine- 
ment pas  faire  accepter  en  Perse  son  statëre  d'or  au-dessus 
du  prix  auquel  la  darique  était  cotée  à  Athènes.  Mais  il  est 
impossible  d'admettre  que  les  Athéniens  aient  basé  sur  ce 
rapport  la  valeur  de  leurs  diverses  monnaies.  L'échafau- 
dage ingénieux  construit  sur  cette  supposition  s'écroule 
devant  les  faits  et  devant  l'impossibilité  qui  en  résulterait 
de  faire  concorder  les  monnaies  d'or  avec  celles  d'argent. 
Comment  admettre,  par  exemple,  que  le  huitième  d'obole  en 
or  valait  une  obole  un  quart  d'argent  plutôt  qu'un  nombre 
rond?  A  quoi  bon  d'ailleurs  essayer  de  deviner  quelle  pou- 
vait être  cette  valeur  purement  de  convention  ?  Ne  voyons- 
nous  pas  que  le  comique  athénien  Cratès  (Olymp.  lxxxii-3, 


(1)  M.  Beulë  (Mon.  ttAth,,  p.  62  et  86)  en  donne  les  figures  et  les  poids. 
Le  quart  de  statère  (Gab.  de  France)  pèse,  d'après  lui,  2>%12  ;  le  sixième 
de  sUtère  (Cab.  de  Turin),  1>'>44  ;  le  douiième  de  statère  (Gab.  de 
France,  =  14  1/4,  Mlonnet,  III,  Suppl.,  p.  5â6,  n*  2),  0<%76,  et  trois  quarts 
de  ce  douzième,  O^^SS  (Gab.  de  France);  la  moiUë  (Cab.  de  Franœ)  pèse 
(H'.as  ;  le  quart  (  Gab.  de  France  ),  0«',17  ;  le  buiUème,6»,  10  (Cab.  de  France), 
0*%06.  Outre  ces  pièces,  il  parait  qu'il  a  existé  encore  une  autre  pièce 
beaucoup  plus  petite  (Beulé^  p.  62). 
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304  de  Rome)  dit  positivement  que  rr^jjifexxov  xp^aoû  (1)  valait 
huit  oboles  ?  C'est  bien  de  Tor  attique  que  Cratès  parlait,  et 
il  ne  faut  pas  oublier  qu  à  celte  époque  l'unité  de  compte 
n'était  plus  le  statère  de  Solon,  mais  la  drachme.  Si  nous 
appliquions  au  statère  la  division  par  six,  l'^t^kxxov  devien- 
drait l'obole  d'or  et  tomberait  au-dessous  de  sa  valeur  mé- 
tallique, en  le  calculant  à  huit  oboles  d'argent,  ce  qui  est 
impossible.  Au  contraire  si  nous  considérons  l'^fiCextov 
/  comme  un  ^iaio66Xiov,  nous  obtenons  pour  les  pièces  d'or  les 
valeurs  suivantes  qui  sont  dans  des  proportions  tout  à  fait 
admissible:^. 

YALEC&  VALEUR 

intriTisèqne  dn  métal.  monétaire. 

Statère.. 20  drachmes.  32  drachmes. 

Drachme 10       —  16       — 

Triobole 5       —  8       — 

Diobole 20    oboles.  32  oboles. 

Obole  (hecté) 10       —  16       — 

Tritémorion 71/2  -  12        — 

Hémiobolion  jhéniihecton).      5        —  8       — 

Tartémorion 21/2  —  4       — 

Huitième  d'obole.  .....      1 1/4  —  2       — 

Ainsi  les  Athéniens  donnèrent  à  leurs  pièces  d'or  une  va- 
/      leur  de  convention  dans  la  proportion  de  1  : 1 6,  et  par  con- 
séquent beaucoup  plus  élevée  que  leur  valeur  métallique. 
Conclusion       Nc  pourrait-on  pas  en  conclure  qu'à  Athènes,  comme  plus 
di^wttrvVèur'    ^^d  ^  Rome,  sous  la  République,  on  ne  frappa  de  monnaie 

d'or  qu'exceptionnellement  et  dans  les  cas  de  nécessité? 
Preuves        ^^  Qui  scmblo  Confirmer  cette  supposition  c'est  que  dans 

u  r>ppai  de  cette  les  ÉrfetiouiMw  d' A ristophaue,  il  est  question  d'une  émis- 
hypothèse.  *  *         *  . 


(1)  On  lit  dans  PoUux,  IX,  62  :  ifiiJiCcxTclv  èori  XP^^»  (MivOdvet^,  ôxtcb  d6oXo(. 
C'était  évidemment  la  pièce  d'or  bractcatede  0>',35  qu'il  voulait  désigner. 
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sioQ  semblable  de  monnaie  d'or  Tan  de  Rome  3&7  (Olymp. 
Lxxxxiii-2)  »  et  que  cette  mesure  coïncida  avec  une  dépré- 
ciation des  monnaies.  Il  est  inutile,  pour  le  but  que  nous 
nous  proposons,  de  parler  de  la  monnaie  de  cuivre  ;  il  nous 
sujRira  de  dire  que  son  usage  à  Athènes  ne  remonte  qu'à 
l'époque  de  Périclès  (SIO  de  Rome)  (1) . 

La  darique  sert  également  de  base  au  système  corinthien       La  dariqae 
et  son  unité  principale,  d'après  ce  que  nous  en  connais-  ie!^\nf  dHéplrt 
sons,  est  une  pièce  d'argent  frappée  d'un  seul  côté,  qui      dasyitfeme 

^  .       .  corinthien. 

remonte  à  une  haute  antiquité  (2)  et  qui  porte  Temblème 

de  la  vilie,  le  Pégase,  avec  l'initiale  de  son  nom?.  Cette 

pièce  pèse  environ  88',40  (3)  ;   elle  est  donc   analogue       son  type 

à  la  moitié  de  la  pièce  de  Phocée,  à  la  darique  d'or  et  à     **  •*^"  '^'**** 

l'ancien  didrachme  d'Athènes.  Les  pièces  de  Corinthe  dont 

le  revers  nous  offre  la  tête  de  Pallas  casquée  âans  un  carré 

creuXi  et  plus  tard  sans  le  carrée  pèsent  un  peu  plus  que 

les  premières  :  nous  avions  fait  la  même  remarque  pour  les 

monnaies  d'Athènes  de  la  seconde  époque.  Elles  pèsent  en 


(1)  On  peut  voir  dans  les  ouvrages  de  MM.  Hussey  (p.  113)  etBeulé  (Mon. 
d'Alh,,  p.  74),  les  plus  anciennes  monnaies  de  cuivre  atliques  avec  la  lé- 
gende A6E. 

(2)  HuBsey  menUonne  à  la  vérité  (loc,  cii.t  p.  &6)  deux  monnaies  de  Co- 
rinthe fort  anciennes  appartenant  au  Musée  Britannique  et  provenant.  Tune 
de  la  coUecUon  de  Payne  Knight,  l'autre  de  Borrell;  la  prenoJère  a  beaucoup 
souffert,  la  seconde  pèse  13i%83  (  =  198  ),  ce  qu'il  regarde  comme  le  poids  de 
la  monnaied'Égine.lln'en  indique  pas  le  type.  Voidcçmment  le  catalogue  de 
Payne  Knight  (p.  5)  décrit  la  première  :  Didr,  Aegin.  iubaer.—AR.  1.  Eqwus 
alattts  d.  stans.  i))  Quadratum  quadripartitum  incusum  antiquissimœ  forma'. 
Il  semble  évident  que  ces  monnaies  appartiennent  à  l'Asie  Mineure ,  peut- 
être  à  Lampsaque;  elles  sont  trop  fortes  pour  des  statères  d'Ëglne. 

(3)  8<',82  (=  186,  Mionnet,  IV,  Snppl.,  p.  83,  n«  178);  8i-,48  (:=  130,5, 
Leake);  8i%42  (  =  158  1/2,  MIonnet,  IV,  Suppl.,  p.  32,  n*  176);  8<',40 
(=158,25,  Cab.  de  Berlin,  Bœclih,  ioc,  cit.,  p.  97);  8t%34  (=128  3/4, 
Huntcr);  8iM6  (  =  126.  Leake);  7^58  (  =  117,  Leake).  M.  le  baron  de 
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général  de  8s%66  à  Sc'fSO,  msds  jamais  au-dessus  (Ij,  et 
elles  sont  évidemment  taillées  sur  l'étalon  attique  posté- 
rieur à  Solon  de  8«',7S. 

Divisions  Les  fractions  de  fabrique  ancienne  frappées  d'un  seul 

eurors*p^iJd«ns  côté  sout  en  général  des  tiers  dont  le  poids  normal  est 

rorigine.  ^g  2«%91 ,  ils  out  le  même  type  que  l'unité  (2),  des  sixièmes 
de  Is'fAS  avec  le  demi-pégase  (3),  enfin  des  dix-huitiëmes 
de  0s',A8  avec  le  type  de  l'unité  {à).  II  est  douteux,  qu'il 


Prokeflch  (  ined,,  p.  267  )  donne  comme  poids  ordinaire  des  monnaies  de 
cette  classe,  S^^^SO  (  =  158  );  nous  devons  nous  contenter  de  ces  renseigne- 
ments. Ces  pièces  ont  été  taillées  bien  moins  exactement  qoe  les  monnaies 
attlques  plus  anciennes,  et  il  est  certain  que  la  plus  forte  a  du  surpoids. 

(1)  On  connaît  une  pièce  isolée  et  ayant  du  surpoids,  sans  aucun  doute,  qui 
pèse  d*',  1 4  (=  1 72  )  et  qui  peut  être  considérée  conune  une  exception  ;  les  poids 
les  plus  élevés  des  monnaies  de  cette  classe  sont,  d'après  Mionnet  {Poids,  p.  1 08 
et  sniT.),8i',66(=:163,i6û/.,p.  111,  n*  261  du  Suppl.);8K',63(=  1621/2,  ibid., 
p.  108,  n«  975),  et8*%62  (=  162 1/4,  ibid.,  p.  1 10,  n*2l4 du  Suppl.).  U  plus 
grande  partie  de  ces  dtdrachmes  pèse  entre  8*',60  et  8*^,50.  Le  baron 
de  Prokesch  (Ined,,  p.  268)  est  d'accord  avec  les  autres  auteurs  et  donne  le 
même  poids.  Les  monnaies  avec  la  légende  AAEEANAPOZ  dont  M.  Bœckh 
fait  mention  (Metr,  Untersueh..  p.  94)  nous  paraissent  suspectes  (Mionnet,  I, 
p.  319,  n*  999),  et  leur  poids,  tout  à  fait  différent  de  celui  des  autres  pièces, 
n'est  pas  fait  pour  dissiper  nos  doutes. 

(2)  2s%76  (  =  52,  Mionnet,  IV,  SuppL,  p.  33,  n*  179).  ~  Comp.  Prokesch» 
Ined.,  p.  267.  —  Parmi  les  monnaies  plus  récentes  sur  lesquelles  on  voit  une 
tète  de  femme  dans  un  carré  creux,  il  s'en  trouve  de  2«',85  (=  44,  Hunter); 
les  plus  récentes  de  toutes  sont  fort  abondantes,  le  carré  en  a  disparu , 
mais  on  y  lit  des  noms  de  monétaires  ;  elles  sont  un  peu  plus  légères  et 
pèsent  le  plus  ordinairement  de  2<%55  à  2*',33  (  =  48  —  44,  Prokescli, 
/ned,,  p.  269). 

(3)  Les  monnaies  avec  le  carré  creux  au  revers  pèsent  1*%33  (  =  25, 
Prokesch,  ioe,  ctY.,  p.  267  ),  li',29  (=24  1/3,  Prokesch,  ibid,),  celles  sur  les- 
quelles on  voit  une  tête  de  fiBmme  dans  le  carré  creux,  ls',35  (  =  25  1/2, 
Mionnet,  IV,  Suppl.,  p.  33,  n**  182),  et  celles  qui  sont  plus  récentes  ne 
s'écartent  pas  beaucoup  de  ces  poids. 

(4)  0«',41  (=  6,3,  Leake,);  ©••,37  (=5,7,  Leake);  0i%30  (=  5,5, 
Leake);  0«',34(=6  1/2,  Prokesch,  Ined,,  p. 267);  0«',33(  =  6  1/4,  Mion- 
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existe,  ou  du  moins  il  est  fort  rare  de  trouver  des  pièces 
de  deux  tiers  (1)  et  d'un  douzième  (2).  Dans  la  série  plus  Dansu  sëH*  pim 
récente  la  pièce  qui  représente  la  moitié  de  Tunité  est  très- 
rare  et  elle  a  un  type  particulier  ;  cette  exception  n'est 
certainement  pas  l'efiet  du  hasard;  on  voit  sur  le  droit  Bel- 
lérophon  monté  sur  le  cheval  Pégase  et  au  revers  la  Chi- 
mère (3) .  Dans  cette  même  série  les  douzièmes  et  les  dix- 
huitièmes  sont  remplacés  par  des  dixièmes  sur  lesquels  on 
voit  Pégase  des  deux  côtés  (A)  et  des  vingtièmes  avec  Pégase 
et  le  trident  (5). 


D6t,  iV,  Suppi.,  p.  Sd,  n''  177  ).  Le  baron  de  Prokesch  (loe,  cit.)  considère 
cette  pièce  comme  le  vingt -quatrième  du  statère,  dont  le  poids  normal  se- 
ralt  de  0<%36.  Mais  le  poids  des  pièces  s'oppose  à  cette  attribuUon,  car  nous 
Toyons  qu'en  général  les  autres  fractions  de  Corinthe  et  des  autres  villes  sont 
plus  souvent  trop  faibles  que  trop  fortes.  Il  faut  mettre  dans  cette  caté- 
gorie la  pièce  d'or  avec  la  légende  KO  et  le  P^ase  volant  an  droit,  et  un 
trident  renversé  au  revers;  elle  pèse  0<%48  (=  9,  Prokesch,  iàid.,  p.  251,  à 
l'article  de  Corcyre). 

(1)  Pégase  bridé.  ^  Tête  de  femme  d'ancien  style;  poids,  4c,06  (  =r  76,0, 
Leake  ).  Nous  n'avons  pas  vu  cette  pièce  citée  ailleurs. 

(3)  C'est  dans  cette  série  que  semblent  devoir  être  rangées  les  monnaies  sur 
lesquelles  on  voit  Pégase  avec  le  carré  creux  au  revers,  pesant  (K',61(=  11 1/2, 
Prokesch,  Ined.^  p.  2C7}.  Il  en  est  de  même  de  celles  d'une  époque  plus  récente 
sur  lesquelles  on  voit  Pégase  et  la  tête  de  Méduse  au  revers  (Mionnet,  IV, 
Snppl.,  p.  48,  u*  312),  de  0«',69  (=  13^  Prokesch)  à  Oi'.SS  (=11,  Prokesch). 

(3)  3K%86(=:  50,6, Leake);  3B^85  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  Ant,  Mûnzen, 
p.  51);3»',80  (  =  71  1/2,  Mionnet,  II,  p.  167,  n«  132).  —  Il  est  fort  douteux 
qu'il  existe  des  quarts,  comme  le  suppose  M.  le  baron  de  Prokesch  (  toc.  cit,^ 
p.  279).  Quant  aux  tiers,  le  poids  en  diminue  tellement,  que  les  plus  faibles 
finissent  par  arriver  au  poids  du  quart;  mais  comme  le  type  ne  varie  pas. 
Il  est  difficile  de  croire  que  ce  soit  encore  une  pièce  dilTérente. 

(4)  ûr,99  (=  15,3,  Mus.  Brlt.);  0»',91   (  =  14,  Hunter,  Leake;  Oi',89 
(=  16  3/4,  Mionnet,  IV,  SuppL,  p.  34,  n*  185);  0*%85  (=  13,2,  Leake).  Le  . 
baron  de  Prokesch  (foc.  cit.,  p.  269)  donne  à  cette  pièce  de  0(',85  à  0^,80 
(=16-15). 

(5)  0«',42  (=6,5,  Leake).  Le  baron  de  Prokesch  (loc.  cit.)  attribue  à  cette 
pièce  le  poids  de  0«',37  (=9--  7  ). 


82  IMROOLCTION    HISTORIQUE. 

Rapprochement  Évidemment  ce  système  a  pour  base  la  même  unité 
°*de  corilfthe'"*  ^^  poîds  que  Ic  système  attique,  mais  il  s'est  développé 
cl  ceux  de  l'Asie,   d'après  d'autTOs  principes  et  il  se  rapproche  beaucoup 

plus  des  monnaies  asiatiques.  Gorinthe  a  conservé  Tunité, 
le  poids  et  les  divisions  du  statère  de  Phocée;  seule- 
ment comme  nous  l'avons  vu  pour  les  pièces  royales  d'or 
en  Lydie  et  en  Perse  la  moitié  a  pris  la  place  de  l'unité. 
L'hecté  est  à  Gorinthe  comme  dans  l'Asie  Mineure  la  pièce 
importante  et  se  divise  par  sixièmes;  par  contre,  les  quarts 
et  les  huitièmes,  la  drachme  et  le  triobole  qui  existent  à 
Athènes  ne  se  trouvent  pas  dans  la  monnaie  de  Gorinthe. 
D'ofa  H  r<f6uite    Ce  système  a  donc  été  directement  importé  de  l'Asie-Mi- 
adlTaf/l^rru  ^®"^®  ^"^  passer  par  Athènes,  et  si  l'un  de  ces  deux  sjs- 
monnaie  atfiqae.    tèmes  a  dû  faire  uu  ompruut  à  l'autre,  on  pourrait  plutôt 

admettre  que  ce  fut  Solon  qui  vint  chercher  à  Gorinthe 
le  prototype  de  son  statère.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison 
que  les  historiens  et  les  inscriptions  mentionnent  la  mon- 
naie corinthienne  comme  une  monnaie  particulière,  et  tout 
à  fait  indépendante.  La  prmcipale  pièce  d'argent  de  Gorinthe 
pèse ,  il  est  vrai ,  moitié  moins  que  celle  d'Athènes,  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  la  drachme  corinthienne 
dont  il  est  fait  mention  dans  Thucydide  (1)  et  sur  les 
inscriptions  de  Gorfou  (2)  soit  la  même  que  celle  d'Athènes. 
En  effet,  le  signe  de  la  moitié  qui  se  voit  à  Athènes  sur  le 
triobole,  se  trouve  à  Gorinthe  sur  le  sixième  de  statère  qui 
vaut  juste  autant  que  le  diobole  attique.  Les  mêmes  noms 
ne  désignent  donc  pas  des  pièces  de  même  valeur  à  Gorinthe 
et  à  Athènes. 


(1)  1>%27,  dans  une  proclamation  de  Gorinthe. 

(2)  Corpus  inscr,  ^r.,  n"  1845. 
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A  AtbèDes. 

Un  statère  vaut 2      drachmes. 

(Deux  tiers i  i/3     -- 

(La  moitié 1  — 

Un  tiers « 4       oboles. 

Un  sixième S  — 

(Un  dixième 1  !/5     — 

(Un  dourième 1  — 

Un  dix-huitième 9/3     — 

(Un  vingtième 3/6     — 


A  Corinthe. 

3      drachmes. 

«     -     ) 

11/8  -         ) 

1  — 
3      oboles. 

14/5  -          ) 

11/4  -          ) 

1  — 

9/10  -          ) 


Tableaa 

coropvatif 

de  la  valenr 

des  places  demfiint 

dtfnmnlnatloa 

k  AthënM 
et  h.  Coiinthc. 


Il  est  difficile  de  justifier  dans  la  série  corinthienne  la 
présence  des  pièces,  rares  du  reste,  d'une  drachme  et 
demie  et  d'une  obole  et  demie;  quoi  que  frappées  à  Corinthe 
elles  semblent  dues  à  une  influence  attique,  que  pourrait 
indiquer  leur  type  le  Gorgonium* 

Lorsque  nons  étudierons  les  monnaies  siciliennes,  nous 
pourrons  nous  rendre  compte  des  circonstimces  qui  ont 
amené  plus  tard  les  Corinthiens  à  diviser  leur  statère  en 
dix  petites  unités  au  lieu  de  dix-huit;  nous  ferons  seule- 
ment remarquer  en  passant  que  le  statère  de  Syracuse  se 
divisait  par  dix  et  que  le  axar^p  SexdXtxpoc  corinthien  dont 
parle  Aristote,  qui  avait  cours  aussi  bien  à  Corinthe  qu'en 
Sidie,  était  pour  ainsi  dire  la  monnaie  nationale  de  cette  lie. 


Monnaies  tlcDlo- 
corlnthlennes. 


§XIV. 


Le»  tyfttëmm  d'Âthënes  et  de  Corinthe  passant  en  Asie  Minenre. 

Les  monnaies  attiques  et  corinthiennes  étaient  encore  fort 
peu  répandues  dans  le  reste  de  la  Grèce  avant  Alexandre  le 
Grand.  A  cette  époque,  le  système  monétaire  des  Athéniens, 
en  particulier,  n'avait  été  adopté  ni  par  leurs  propres  colo- 


Clrenlatlon 

restreinte 

des  monnaies 

athéniennes' 

et  corinthiennes 

arsnt  Alexandre 


rapprochées 
dttsyst^me  attiqne. 
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nies,  comme  Né<apolis  sur  le  Stry  mon,  ni  par  aucun  des  Etats 
de  la  Grèce,  excepté  toutefois  Mégare  (1)  et  peut-être  quel- 
que autre  ville  voisine  sans  importance. 
Pièces  ô:trétr[e       Une  série  de  monnaies  peu  commune  et  qui  a  pouf  type 

le  taureau  d'un  côté  et  au  revers  le  polype  dans  un  carré 
creux ,  mérite  d*ètre  remarquée  plus  particulièrement.  La 
lettre  E  se  voit  sur  les  deux  faces  (2) ,  on  attribue  ces  sortes 
de  monnaies  à  Erétrie  dans  TUe  d'Eubée ,  et  elles  appar- 
tiennent au  système  euboïque,  sans  être  cependant  frappées 
sur  le  pied  des  monnaies  d'Égine  généralement  adopté  dans 
nie  d'Eubée.  Les  pièces  de  cette  série  sont  des  tétradrach- 
mes,  des  didrachmes,  des  trioboles  et  des  hémioboles  assez 
semblables  aux  pièces  analogues  (3)  qui  remplacèrent  à 
Atliènes  les  monnaies  de  Solon  ;  on  les  trouve  à  Athènes 
mêlées  avec  les  anciennes  monnaies  de  TAttique  (A). 
Sans  aucun  doute  la  puissance  exercée  par  Athènes  sur 
une  parUe  de  l'Ile  d'Eubée,  à  une  époque  reculée,  n'a 
pas  été  étrangère  à  cette  fabrication ,  et  on  pourrait  peut- 
être  la  faire  remonter  au  séjour  des  Pisistratides  à  Eré- 
trie. C'est  cette  série  d'Érétrie  qui  a  fait  dire  à  Héro- 


(I)  Téle  d'Apollon.  ^  Lyre;  MErAPEON  (Mloiinet,n,p.  140,  n» 810), 
4tsl3  (=63,8,  Thomas,  Cat.,  p.  207). 
(9)  MIonnet,  il,  p.  278,  n-  161,  pi.  L,n»8. 

(3)  n^'jéS  (=  269  1/4,  Hanter,  p.  147 );  -  7«»,86  (=  121,3,  Thomas,  Cat., 
p.  228);  7^84  (121,  Leake);  -  If'.OO  (=30  1/4,  Hanter;  1«',66  (  =  25,7, 
Leake);  1«*,30(=  20,  Hanter) ;1«',28(=  19.7,  Leake);  0»%29(=  4,5,  Leake). 
—  Les  monnaies  aathentiques  de  Carystus,  qui ,  du  reste,  sont  plus  récentes, 
sont  de  la  même  valeur  :  8»',03  (=124,  Mus.  Brit.);  7i',73  (=  145  1/2, 
MIonnet,  Poids,  p.  124,^ n»  15);  7«%56  (=116  3/4,  Hanter);  -  3»',63  (=56, 
Leake);  —  3»',42  (  =  64  1/2,  Mionnet,  loe,  ciY.,  n-  12);  -  0M2  (=11  3/4, 
MIonnet,  loc.  cit.,  nM3  ).  11  faut  remarquer  que  le  didrachme  se  trouve  éga- 
lement dans  cette  série. 

(4)  MIonnet,  H,  p.  113,  n»'  16,  17  et  18. 
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dole  et  d'après  lui  à  presque  tous  les  historiens  romains 
que  les  monnaies  attiques  appartenaient  au  système  eu* 
boîque,  tandis  que  les  monnaies  euboïques  proprement 
dites,  celles  de  Chalcis  en  particulier,  sont  entièrement 
différentes  ;  c*est  peut-être  aussi  ce  qui  a  fait  regarder  par 
quelques  auteurs  le  didrachme  au  type  du  taureau  (1) 
comme  la  plus  ancienne  des  monnaies  attiques.  Néanmoins, 
après  avoir  comparé  soigneusement  entre  elles  toutes  ces 
diverses  monnaies,  il  nous  parait  certain  que  les  pièces  dont 
nous  parlons  ne  sont  pas  antérieures  à  celles  d'Athènes, 
et  qu'au  contraire  elles  ont  été  frappées  à  Érétrie  sur  le 
modèle  des  pièces  athéniennes. 

Le  système  corinthien,  mais  non  toutefois  à  une  époque 
fort  ancienne,  fut  plus  répandu  que  celui  d'Athènes.  Les 
plus  anciennes  monnaies  du  Péloponnèse  et  un  bon  nombre 
de  celles  que  leur  fabrique  ou  leurs  légendes  font  classer 
parmi  les  plus  récentes  dérivent  de  l'étalon  éginète  ;  nous 
citerons  en  particulier  les  monnaies  de  Sicyone,  celles  d'Ar- 
gos,  de  l'Arcadie,  de  l'Ëlide  et  de  la  Messénie  (2).  Les  mon- 
naies de  la  ligue  achéenne  frappées  après  l'an  de  Rome  47A 
(Olymp.  cxxv-1),  ainsi  que  celles  de  Mégalopolis  et  de 
Sparte  de  la  même  époque ,  sont  entièrement  différentes. 
Elles  ont  toutes  été  frappées  sur  le  même  modèle,  et  leur 


Villes  et  paya 

IquUolTaleut 

lesyetëmo 

corinthisn. 


(1)  Bcecïh,  Met.  Unters,^  p.  121. 

(2)  On  doit  ranger  dans  la  même  catégorie  les  statëres  frappés  des  deux 
côtés  et  avec  la  légende  APPEION,  pesant  12«S25(=180)  et  au-dessous, 
ainsi  que  les  moitiés  et  les  quarts  qui  s'y  rattachent  (Borrell,  Num,  Chron,, 
M,  p.  42.  —  Tliomas,  Cat.  p.  222, 223).  —  On  peut  en  dire  autant  des  sta- 
tères  avec  la  l^ende  MEEZANION,  de  ]2r,20  (=188,3,  Thomas, 
p.  222),  des  nombreuses  petites  monnaies  d'Argos  (Mionnet,  Poids,  p.  116.— 
Thomas,  p.  223),  et  qu*on  peut  regarder  comme  des  trioboles  et  des  oboles 
d'F^ine. 
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poids  varie  de  2s',77  à  2  grammes  (1).  Le  traité  d'alliance 
stipulait  que  tous  les  États  de  la  ligue  devient  avoir  une 
seule  et  même  monnaie  (2)  ;  mus  Gorinthe  et  le  Pélopon- 
nèse avaient  eu  jusqu'alors  des  systèmes  monétaires  com- 
plètement distincts»  et  il  fallait  choisir  entre  les  deux. 
Il  est  certain  que  les  pièces  de  la  ligue  acbéenne  se  rappro- 
chent plus  de  la  drachme  corinthienne  dont  le  poids  normal 
est  de  %^,H  que  du  triobole  éginète  qui  pèse  3^,10. 

Dans  le  nord  de  la  Grèce  les  monnaies  des  Locriens  Qzoles 
sont  quant  au  poids  et  au  type  de  fidèles  copies  des  pièces 
de  Gorinthe  (3) .  On  peut  en  dire  autant  des  monnaies  par- 
ticulières aux  villes  de  rAcamanie  et  du  golfe  d'Ambracie» 
telles  que  Anactorium  »  Leucas»  Argos  Amphilochium  et 
Ambrade»  tandis  que  par  une  anomalie  singulière  cdles  qui 
appartiennent  à  la  confédération  étolienne et  acamanienne 
sont  toutes  d^érentes  et  dérivent  du  statère  d'argent 
perse  (A)*  Les  pièces  archaïques,  frappées  d'un  seul  côté 


(1)  Une  moDoaie  gemllaMe  et  ancleime  graTée  dans  Tournige  de  Coasinéry» 
Essai  sur  Içs  monnaies  de  la  ligue  achéenney  pi.  1»  n**  1  (Mionnet,  IV,  Suppl., 
p.  1,  n*  1),  pèfle2*%77  (=42,7,  Thomas,  Cat.t  p.  207),  et  la  plne  forte  de  toutes 
ceUn  iat  deonoMIoiiiiet  (Poids, p.  ieVlû7), eslde  2<%53  (=;47  3/l> 

(2)  PolyU..  II,  a7. 

(3)  Les  deux  pièces  les  plus  fortes  de  cette  série  out  été  décrites  par  Leake, 
qui  le  premier  les  a  restituées  à  leur  véritable  patrie»  ellea  pèseol  Sif^Ql 
(=  133,2),  et  2i',C2  (=40,5).  Les  peUtes  monnaies  de  0^,63  (  =  9,7)  et 
au-dessous,  appartiennent  aux  Locriens  de  l'ftalie^ 

(4)  Yey,  Bœékh  (Met,  Umterê.,  p.  97).  La  monnaie  atliilnëc  à  Lysinacbia 
d'£tûU.e»  ùtê^réA  Buotef,  apparticnl  pkitât  i  Anactorium;  les  tétraéraohgMs 
plus  récents  4b  rSttttt  nf  oal  rien  de  eonumiB  avec  k  systèn*  mosétalre  de 
Cerinttie,  maiii  ils  appartiennent  déjà  à  répoque  macédffnifMn  La  a^lsmo- 
Détalfei  la  plus  aneieiine  de  l'ÊleUe  se  compose  de  liols  ptèces  pesant  lOf^^bê 
(  =  tfO  1/4»  Mtoonet»  Poids^  Y*  9a)  ;  hf^M  (  =  &2»3,  Leake);  2(%&&  ( = 48, 
MionneU  iàid.^\  qvà  repréeentefit  Tuftltë,  la  moitié  et  le  quart.  La  séria 
acarnnnicnne  n'est  pas  difierente. 
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au  type  de  la  vache  allai  Uni  son  veau,  que  l'on  attribue 
tantôt  à  Corcyre  tantôt  à  Dyrrachium,  et  qui  appartiennent 
certainement  à  Tune  de  ces  deux  villes  ou  à  toutes  les  deux 
à  la  fois,  sont  des  statères  corinthiens  (1).  Quelques-unes 
des  monnaies  de  ces  deux  villes  d'une  époque  plus  récente 
et  frappées  des  deux  côtés  ont  même  copié  le  type  et  le 
poids  des  monnaies  de  Corinthe  (2)  •  Quelques-unes  des  plus 
anciennes,  au  contraire,  au  même  type  et  frappées  d'un  seul 
côté ,  ont  le  poids  du  statère  perse  (3)  ;  les  monnaies  plus 
récentes  de  Coroyre,  Dyrrachium,  Apollonia  et  toutes  celles 
de  Zacynthe  et  de  Gépbalonie  dérivent  du  môme  poids. 

Quelques  villes  de  l'Orient  frappèrent  des  monnaies  d'ar- 
gent d'après  le  système  corintho-attique.  Nous  pouvons  citer 
le  statère  d'argent  que  Thémistocle  fit  frapper  en  sa  qualité 
de  seigneur  de  Magnésie  sur  le  Méandre  (vers  l'an  289  de 
Rome  ;  Olymp,  LXXvm-4)  (k)  ;  un  autre  statère  semblable  de 
Seuthès  de  Tbrace  avec  l'inscription  ZEYOA  APHTRION  (5) , 
est  frappé  d'après  le  système  corinthien.  Cest  probablement 
le  ei6ptt>viov  v<S(jLia(Ax,  avec  lequel  Thibron  ((i),  successeur  de 
Xénopbon  dans  le  commandement  des  troupes  grecques  à  la 


Villiu  d'Orient 

qui  suivent 
le  système  grec. 

Pièces 
de  Tliémistoclo. 


(1)  8«'13(  =  ]â3,  Mlonnet,!!,  p.  a?,  d*79);  S^sOG  (=:16I  3/t,  NIonnet, 
n,  p,  Zly  nr  8d)i  7i%48  (=;  il&,4»  htàke,  à  Tarticsle  Corcyre),  Avec  la  ié> 
gende  EN ,  7>%8S  (  =  147  1/4,  Mionnet,  il,  p.  44»  n*  166). 

(Z)  8M8  (  =  131,  Leake);  8«',34  (  =  128  31 4»  Hanter). 

(3)  lli'^  (=  218,  Prokeach,  Ined,,  p.  240);  iU%OS,  (=  208,  exemplaire 
iité,  Prakflacfa,  iùc.  cit.  ). 

(4)  8EMIZTOKAEOZ.  ApoUon  debout,  rf  Corbeau  dam  un  carre 
creux.  Poids,  8*\  58.  (  Waddlngtoo,  §^vm  ntim.,  1856,  p.  46,  pL  lii,  n*  2.  ) 

(&)  GavaUer»  la  cblamyde  sur  l'éptule,  galopant  la  lance  en  arn^t.  ij)  Lé- 
gende dans  on  carré  creui,  8>',40  (duc  de  Luynes,  Num.  des  Sairapie9,  pK  VI, 
et  p.  46). 

(6)  Pliotius,  l^jc,  sub.  rerb,  eiêpcôviov  votii^iM  èooxci  iiA  (^Cpcovo^  toO 
/ïpà^tVTO^  tlpf,9«ii.  —Cf.  Poil.,  III,  86. 


Pièeet 

tree  Intcriptions 

•raméoDAM. 


88  INTnODUGTlON    HISTORIQUE. 

solde  de  Seuthès,  payait  ses  soldats  (355  de  Rome;  Olymp. 
LXXXXY-S).  Une  monnaie  de  Gypre  portant  une  inscription 
araméenne  (1) ,  que  M.  le  duc  de  Luynes  attribue  avec 
beaucoup  de  probabilité  au  roi  Abdémon  (mort  vers  SSO  de 
Rome;  Olymp.  lxxxix-1)/  appartient  à  la  même  caté- 
gorie; il  en  est  de  même  d'une  suite  de  pièces  à  inscrip- 
tions araméennes  qui  ont  toutes  le  type  de  la  chouette,  type 
dont  le  choix  ne  peut  pas  être  l'effet  du  hasard  (2) . 

Enfin  quelques  pièces  fort  anciennes  de  Ghios  avec  le 
sphinx  (S) ,  et  quelques  autres  des  Satrapes  et  des  villes  de 
la  Lycie  (A)  ont  été  frappées  sur  le  même  pied.  Dans  tous 
les  lieux  que  nous  venons  de  nommer  nous  ne  trouvons 
que  le  didrachme  corinthien,  jamais  le  tétradrachme  atti- 


(f)  Tête  de  Vénas.  j)  Roi  dans  on  char;  %*%bO  (duc  de  Laynes,  Retme 
mm,,  1850,  p.  810 }. 

(2)  Hioonet  (V^  p.  643^  n"*  19-24];  la  pièce  la  plus  forte  qu'il  bous  donne 
pèse  S^ld  (=  1G5  1/4).  D'autres  pièces  du  même  type  sont  des  tctradrachmes 
babyloniens  ordinaires. 

(3)  7r,80  (=148  1/2,  Mionnet,  lil,  p.  266,  n-  4);  7i',78  (=145  1/2, 
Mionnet,  ioc.  cit.,  n"  5).  Ces  monnaies  sont  très- anciennes  et  d'une  forme 
très  Irrêgolière. 

(4)  Comparez  surtout  ^arpe,  dans  l'ouvrage  de  MM.  Spratt  et  Forbes,  Tra- 
veU  in  Lycia,  U,  p.  292  et  suiv.  C'est  à  cet  ouvrage  que  nous  avons  puisé  les 
renseignements  suivants,  toutes  les  fois  que  nous  ne  donnons  pas  une  IndicaUon 
particulière.  Monnaies  des  satrapes  deLyele,  S^fA  (Pinder,  cabinet  de  Berlin, 
Ant  Mûnzen,  p.  68),  et  8«',06(=  124  1/4).  Monnaies  des  viOes  de  Lycie,  et  en 
particulier  de  KOTTPAAE,  8<%68  (=  134  )  et  au-dessous  (Pinder,  ioc.  cit.— 
Hunter,  pi.  LXVI,  n*  24.—  P.  Lenormant,  Cat.  Behr,p.  105  et  suiv.— On 
pourrait  placer  peut-être  ici  la  singulière  monnaie  en  argent  au  type  du 
cbar  avec  la  triquetra  au  revers,  citée  par  M.  BcBckb  (Met.  Uniers,,  p.  320), 
d'après  PaciaudI ,  dans  son  ouvrage  sur  les  monnaies  de  Marc  Antoine. 
En  calculant  le  poids  à  195  carats  vénitiens  d'après  le  peso  sottUe  conrnie 
pour  les  pièces  d'Arigonl ,  elle  pèserait  33*%41 ,  c'est-à-dire  4  dariques  d'or. 
U  existe  aussi  une  pièce  intermédiaire  du  même  poids  que  le  tétradrachme 
attique  (duc  de  Luynes,  Rev.  num.y  1843,  p.  6,  note). 
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que;  et  les  fractions,  où  il  en  existe  comme  en  Lycie,  sont 
des  tiers  ou  des  sixièmes  de  la  série  corinthienne  (1).  Nous 
laissons  aux  savants  qui  viendront  après  nous  le  soin  d'ex- 
pliquer ces  faits  singuliers  :  toujours  est-il  qu'il  est  dès  à 
présent  impossible  de  révoquer  en  doute  que  les  didrach- 
mes  corinthiens  et  les  drachmes  et  tétradrachmes  attiques 
ont  été  souvent  imités  en  Orient  (2).  Nous  nous  contentons 
de  le  constater  et  de  faire  observer  que  les  deux  étalons  de 
l'empire  perse  étant  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  dans  une  cer- 
taine proportion  régulière  et  fixe,  les  pièces  d'argent,  quoi- 
que dérivées  de  ladarique  d'or,  pouvaient  parfaitement  être 
intercalées  dans  la  série  d'argent  ;  la  darique  d'or  vaut  en 
argent  trois  quarts  de  statère  perse.  Ce  fut  Alexandre  qui  Aiestnara 
le  premier  fit  entrer  les  anciennes  pièces  d'or  dans  la  série  io,y,^e  •ttioaa 
d'argent,  et  adopta  le  système  de  division  usité  à  Athènes.  *•»•  •<«  «■!*•• 
La  drachme  d'Alexandre  ou  drachme  attique  est  restée 
après  la  mort  de  ce  prince  la  principale  monnaie  de  son 
vaste  empire,  si  l'on  en  excepte  l'Egypte.  Cette  drachme  fut 
copiée  par  tous  les  rois  et  par  la  plupart  des  villes  surtout 
dans  la  Grèce  européenne.  Plusieurs  villes  libres  de  la  Ma- 
cédoine, lesÉtoliens,  les  Thessaliens  (3)  et  les  Béotiens  sui- 


(1)  Les  poids  les  plus  forts,  d'après  Sharpe,  sont  2i',72  (=  42  }  et  1«',40 
=  22  1/2),  et  d'après  M.  F.  Lenormant  {Cat.  Behr),  2i',80  et  ic^SO. 

(2)  ya  statère  au  type  ordinaire  de  Corinthe  et  peot-étre  da  même 
poids,  mais  avec  nne  légende  aramëenne,  a  été  décrit  par  M.  le  dac  de  Laynes 
(  Num.  des  Satrapies,  p.  34).  Des  tétradrachmes  et  des  drachmes  attiques, 
qni  semblent  avoir  été  frappés  en  Asie,  et  qjaX  tantôt  conservent  la  légende 
A6E>  tantôt  la  remplacent  par  des  caractères  barbares,  ont  été  publiés  par 
M.  Beolé  (Monn.  d'Aih,,  p.  43  et  stUv.). 

(3)  L'inscripUott  argienne  publiée  par  M.  Rhangabé  (Ant*  KelL,  H,  p.  1007, 
n*  2346)  est  probablement  le  dernier  monument  qui  fasse  menUon  de  la  mon- 
naie d'Ëgine;  cette  inscription  énumère  un  certain  nombre  de  vlUes  de  la 
Grèce  septentrionale  et  surtout  de  la  Thcssalic,  qui  payaient  chacune  uiv 
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virent  successivement  cet  exemple,  tellement  quàTépoquc 
de  la  conquête  romaine  il  n  existait  dans  la  Grèce  et  dans 
la  Macédoine  aucune  autre  espèce  de  monnaie. 

§xv. 


A  Cyr^e. 


En  Sicile  et  en 
Italie. 


Monnaies  grecqaes  en  Occident. 

A  r époque  où  les  anciennes  monnaies  d'Athènes  et  de 
Corinthe  étaient  à  peine  connues  en  Orient,  elles  se  répan- 
daient déjà  en  Occident.  On  les  imitait  même  dans  la  Cyré- 
naîque,  la  Sicile  et  l'Italie  méridionale.  Dans  l'origine, 
c'est-à-dire  pendant  la  période  où  l'on  ne  frappait  les  pièces 
que  d'un  seul  côté,  Cyrène  n'avait  que  des  tétradrachmes 
et  des  drachmes  du  système  attique  ;  et  quoique  plus  tard 
on  y  fabriquât  aussi  des  monnaies  sur  le  nK>dèle  des  pièces 
égyptiennes  des  Ptolémées,  les  premières  sont  toujours 
restées  la  monnaie  nationale  proprement  dite  (i) . 

Nous  en  dirons  autant  des  monnaies  de  la  Sicile  et  de 


certaine  somme.  Les  chiffres  de  ces  sommes  sont  accompagnés  de  Ilndication 
Alifivatav  £,  et  plus  rarement  de  ÂX«Çpdv6psutv  £.  Le  signe  £  n'a  pas  encore 
été  expliqué,  mais  il  indique  certainement  Tespèce  ou  lavatenr  des  monnaies. 
La  dernière  indication  se  rapporte  aux  payements  fiilts  par  les  Tilles  de 
Pherae^  Gomptii,  Gierium,  Hemoilum  de  Ttiessalîe,  Edesee  de  Hacédolne. 

(1)  Dochalais  (Rev,  num,,  1850,  p.  SSî)  donne  des  monnaies  de  cette 
espèce  doot  IVittribatlon  à  la  Cyrénaique  d'après  leur  type  et  Tendroft  oîk 
elles  ODi  été  tnwTées  ne  saurait  être  mise  en  deute;  eUes.pèsent  de  17«^,2S  h 
t7K-,2(sept  exemplaires),  de  4(^,30  à  4«'^30  (trois  exemplaires),  2*',I2  et 
1>^,96.  Les  deu  dernlèfes.dMt  il  parle  (ibid,  p.  288,  n»  12, 13),  qvi  sans  doute 
sont  d'une  date  plus  récente,  et  qui  pèsent  3«%8  et  1<',53,  sont  des  drachme» 
et  des  trioftoles  du  système  des^  Ptolémées.  De  son  côté,  MIennet  donne  dica 
fétradrachme»  plus  récents  de  Cyrène  (Mionnet,  VI,  p.  560,  n^*  49  et  50; 
ibid.y  p.  56f ,  n-  56 et  57  ;  ihid.,  p.  .573,  n"  166,  I7f  \  Le»  dfdrachmoa  do cettf 
ôpoqae  sont  encore  moins  rares. 
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ritalie.  Les  seules  exceptions  à  faire  sont  :  les  pièces  d'or 
de  rÉtmrie  taillées  sur  l'étalon  de  Milet^  les  plus  anciennes 
monnaies  des  colonies  chalcidiennes,  qui  appartiennent  au 
ayatëme  d'Égine ,  celles  des  colonies  phocéennes  dérivées 
de  rétalon  perse  »  ainsi  que  les  pièces  campaniennes  qui 
sopt  copiées  sur  ces  dernières,  et  enfin  les  monnaies  d'ar- 
gent du  iyitime  indigène  ayant,  comme  le  denier  romain , 
la  monnaie  de  cuivre  pour  point  de  départ.  Nous  verrons 
plus  tard  avec  plus  de  détails  les  paiticularités  relatives  aux 
monnaies  de  chacune  de  ces  localités,  et  nous  ne  dirons 
ici  brièvement  que  ce  qui  est  indispensable  pour  com- 
pléter un  aperçu  général. 

Le  système  monétaire  des  colonies  achéennes  en  Italie 
se  composa  d'abord  des  pièces  suivantes  :  l'unité  pesant 
8»',20,  le  tiers  de  2»',7a,  le  sixième  de  1»»,36,  le  dou- 
zième de  0<',68.  La  pièce  de  deux  tiers  est  rare,  on  ne 
trouve  jamais  ni  la  moitié  ni  le  quart.  Plus  tard  T  unité 
de  8s',20,  fut  nommée  drachme,  et  par  conséquent  jamais 
cette  pièce  n*a  été  considérée  comme  une  pièce  de  deux 
unités.  Ces  monnaies  répondent  parfaitement  à  ce  que  nous 
avons  dit  du  système  corinthien.  On  peut  dire  aussi  que 
l'ai^aritioa  des  légendes  à  une  époque  fort  ancienne  rap- 
pelle la  présence  du  koppa  sur  les  plus  anciennes  pièces 
de  Gorinthe,  coïncidence  qui  témoigne  encore  en  faveur  de 
cette  originel  Le  poids,  la  fabrique,  les  divisions  des  mon- 
naies de  Grotone,  de  Sybaris,  de  Pyxus  et  de  leurs  alliés  sont 
trop  Uniformes  pour  n'être  pas  le  résultat  d'une  convention 
spéciale  entre  des  villes  confédérées.  L'adoption  du  système 
de  GorÎDthe  par  ces  villes  dont  les  ateliers  sont  incontesta- 
blement les  plus  anciens  du  pays,  tend  aussi  à  prouver  que 
ce  système  est  plus  ancien  que  celui  d'Athènes. 

Par  contre  les  monnaies  de  Tarente,  de  la  Sicile  et  de 


Système 
des  colonies 
achéennes. 


Ca  vyÙÊUb 

est  le  in6m«  que 
celui  de  Gorintbe. 
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Système  attiqae.  rÉtnirie  sont  dès  rorigine  copiées  sur  le  modèle  alti- 
qairi^ilptoiiten  9"^*  ^^^  pièccs  étrusqucs,  entre  autres,  rappellent  tout  à 
Italie.  fait  les  pièces  athéniennes  du  temps  de  Solon  ;  elles  sont 
uniformément  frappées  d'un  seul  côté  et  sans  légende  ; 
l'ancien  type  attique  se  voit  même  sur  les  monnaies  attri- 
buées à  Populonia.  Le  poids  un  peu  léger  et  la  valeur  des 
pièces  rappellent  celles  d'Athènes  :  ce  sont  le  tétradrachme 
qui  est  rare,  le  didrachme  qui  est  plus  fréquent,  la  drachme 
qui  a  également  la  marque  de  la  moitié  et  le  triobole.  Seu- 
lement le  trihémiobolion  remplace  l'obole  et  la  division  par 
moitié  conservée  dans  toute  la  série  remplace  la  division 
par  tiers;  c'est  la  seule  différence  qui  existe  entre  la  copie 
et  l'original.  Évidemment  les  Étrusques  ont  tiré  leur  mo- 
dèle directement  d'Athènes  et  non  de  Ghalcis  ou  de  Syra- 
cuse, ils  ont  copié  le  système  primitif,  et  n'ont  pas  suivi 
les  changements  adoptés  après  Solon  (1) . 
Ensieiie.  La  SicUc  entière,  à  l'exception  de  Sélinunte  (2)  et  des 

villes  situées  sur  la  côte  septentrionale,  avût  adopté  le  pied 
monétaire  attique  du  nouveau  système.    Nous  n'avons 


(1)  Depuis  peu^  on  a  trouvé  des  pièces  d'argent  étrusques  du  système  perse. 
Nous  en  parlerons  au  chapitre  qui  traite  spécialement  de  la  monnaie  étrusque. 

(3)  Nous  avons  de  Sélinunte  des  didrachmes  frappés  d'un  seul  côté  et 
presque  toi^ours  sans  légende;  d'après  leurs  poids,  ils  apparUennent  à  un 
système  ancien,  tandis  que  d'autres,  parfiiitement  semblables,  sont  d'une  date 
plus  récente  :  Feuille  d'ache.  i^  Carré  creux,  8r,0l  (=:  137,5,  Thomas,  Co/., 
p.  72) ;  8*%76  (  =  135,2 ,  Thomas,  CaL);  8i',70  (  =  134,2,  Leake);  8«%52 
(=  131  ift,  Hunter) ;  8*%35  (Pinder,  Ant  Mùnien,  p.  27) ;  8s%20  (=  126 1/2, 
Hunter);  8>',07  (=152,  Mionnet,  I,  Suppl.,p.  424,  n*  461);  7>',54  (  =  142, 
Mionnet,  I,  p.  285,  n*  662);  7(^,20  (=135  1/2,  Mionnet,  I,  p.  285,  n*  664);  7«',06 
(  ss  133,  Mionnet,  I,  p.  285,  n*  663.  —  Feuille  d'ache  des  deux  côtés  sans  lé- 
gende, 7K',57  (  =  116,8,  Thomas);  avec  la  légende  3$,  8<',89  (=  137,2, 
Leake).  —  Attribuer  cette  différence  de  poids  à  la  négligence  de  la  fabrica- 
tion me  semble  chose  douteuse,  car  les  monnaies  de  la  Sicile  sont  en  général 
taillées  avec  une  grande  régularité. 
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jamais  vu  et  il  est  probable  qu'où  ne  trouvera  jamais  de 
monnaies  frappées  d*un  seul  côté,  sans  légende,  et  de  style 
très-ancien  sur  les  côtes  sud-est  et  occidentale.  Le  carré  nurdrenc©  * 
creux  qui  se  voit  au  revers  de  quelques-unes  des  monnaies 
de  Syracuse  et  qui  témoigne  de  leur  antiquité  n*est  déjà 
plus  le  carré  primitif  dans  toute  sa  simplicité;  en  général, 
il  existe  au  centre  un  petit  emblème. 

Le  poids  de  ces  pièces,  même  des  plus  anciennes,  est  déjà  PiëeeadcsrrMnie. 
le  poids  attique  nouveau  (1)  ;  le  tétradrachme  occupe  le  pre- 
mier rang  dans  cette  série,  le  didrachme  de  l'ancien  style 
est  fort  rare  (2) ,  plus  tard  on  le  rencontre  un  peu  plus  sou- 
vent, mais,  et  ce  qui  est  assez  singulier,  avec  le  type  de  Co- 
rinthe  au  lieu  de  celui  de  Syracuse.  Les  autres  fractions  de  la 
drachme  telles  que  le  triobole  (3)  et  l'obole  sont  au  contraire 
des  pièces  toujours  essentiellement  attiques  ;  quelques-unes 
surtout  parmi  les  oboles  présentent  les  caractères  d'une 
haute  antiquité  (4) .  Ces  monnaies  appartenant  au  système 


(1)  Les  tëtradrachmes  avec  la  légende  ZYRA70ZION  oa  ZYRA»  «ar 
lesquels  on  voit  d'un  côlé  le  trige  et  de  l'autre  la  tête  de  femme  dans  un 
carré  creux  (Hunter,  pi.  LU,  n**  11,  12.—  Mionnct,  pi.  XL  VU,  n*  f),  et  que 
M.  le  duc  de  Lnynes(Aeo.  num.y  1843,  p.  6)  regarde  comme  les  plus  an- 
ciennes monnaies  de  Syracuse,  pèsent  17^,44  (  =  269,2,  Thomas,  p.  84); 
17«»,28  (=266  8/4,  Hunter,  p.  200,  n«20};  17«',09  (=263,7,  Mus.  Brit);  16»%80 
(=318,  Mlonnet,  I,  p.  292,  n*  720);  16i%88  (=  260  1/2,  Hunter,  p.  290, n*  19). 

(2)  Les  dldrachmes  archaïques  ayant  au  droit  le  type  du  cavalier  et  la  légende 
ZYRA  et  au  revers  la  tète  de  femme  dans  un  carré  creux  (Mlonnet,  I,  Suppl., 
p.  427,  n"  479,  pi.  XI,  n«  15),  correspondent,  selon  toute  apparence,  à  ces  té- 
tradrachmes;  Ils  sont  de  la  plus  grande  rareté.  L'exemplaire  qui  est  à  Lon- 
dres pèse  8<',49  (  =  131,  Mus*  Brit.  ). 

(3)  Voy*  pour  les  drachmes  Leake  (p.  71  )  ;  et  pour  les  trioboles  Hunter 
(p.  293,  n- 57,  68, 59). 

(4)  Nous  parlerons  plus  tard  des  petites  monnaies  d'argent  de  Syracuse; 
il  en  existe  de  deux  sortes,  les  unes  pèsent  0«',66,  et  les  autres  Ob%40  (  maxU 
mum  des  pesées).  Les  premières  sont  certainement  des  oboles  attiques,  et  on 
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qui  ne  fut  introduit  à  Athènes  qu'après  Solon,  il  en  résulte 
que  Syracuse  n'a  dû  commencer  à  battre  monnaie  qu'assez 
tard.  En  effet,  si  nous  admettons  que  la  première  émission 
des  monnaies  de  Selon  eut  lieu  sous  son  archontat  (Olymp. 
xLvi-S,  de  Rome  160)  (1),  nous  ne  pouvons  placer  leurré^ 
forme  avant  la  domination  des  Pisistratides  (Olymp.  lv-I  , 
de  Rome  194) ,  peut-être  même  seulement  vers  l'époque  de 
r expulsion  de  cette  famille  (Olymp.  uvn-8,  de  Rome2i4). 
Leur  antiquité.    ^0  fameux  décadracb  me  nommé  Démarétion  avec  la  légende 

ZYPAKOZION ,  est  la  plus  ancienne  monnaie  de  Syracuse 
dont  nous  puissions  fixer  la  date  d'une  manière  positive  et 


pourrait  prendre  les  secondes  pour  des  oboles  de  CorloUie,  mais  toat  l'ensemble 
du  système  concourt  k  nous  les  fiiire  regarder  plutôt  comme  des  hémllltrae. 
(1)  M.  Beulé  (Jfbii.  d*Àihèn9s  p.  39  et  Sa)  serait  aaees  dispose  à  fixer  Vé- 
mission  des  monnaies  d'Athènes,  qui  ont  pour  type  la  tête  de  Hinenre,  à 
l'époque  de  l'expulsion  des  PisIstraUdes  (510  av.  J.  C).  M.  Mommsen  hésite 
entre  cette  date,  qui  lui  semble  plus  probable,  et  le  commencement  du  règne 
de  Pisistrate  (500  a?.  J.  C.)*  Dans  ses  recherches  sur  la  métrologie  grecque 
et  TomtAne  (Griechische  und  Rbmiicke  Métrologie,  p.  152,  Berlin,  1862» 
in-8*),  M.  Hnltscfa  se  prononce  pour  Fan  560;  nous  dirons  en  peu  de  mots 
sur  quels  fklts  il  base  son  opinion,  et  ce  qu'U  dit  nous  semble  concluant. 
11  existe  un  certain  nombre  de  monnaies  grecques  avec  une  contremarque 
singulière,  que  Leake  n'iiësite  pas  à  regarder  comme  une  contremarque  ap- 
posée par  les  Perses  à  l'époque  des  expéditions  de  Darius  et  de  Xerxès  pour 
donner  à  ces  pièces  on  oours  k^l  dans  toute  l'étendue  de  leur  empire. 
En  efltet,  cette  contremarque  se  trouve  sur  les  monnaies  d'Alexandre  I*', 
roi  de  Macédoine,  contemporain  de  Darius  et  de  Xerxès,  sur  celles  de  Gétas, 
roi  des  fidoniens,  qui  a  régné  vers  l'an  520  avant  Jésus-Christ;  eQe  se 
voit  souvent  sur  les  monnaies  de  Gilicie  à  l'époque  de  la  dooiinaUon  des 
Perses  (voy,  Leake,  Num.  helL  Kings.^  p.  1  et  19;  Asiai.  Gr.,  p.  127;£m- 
rop.  Gr.,  p.  23  et  157  ).  Or  cette  contremarque  se  trouve  aussi ,  non-seu- 
lement sur  un  tétradrachme  d'Athènes  très- archaïque  (Mus.  Brit.,  pi.  VI, 
10,  et  Leake^  P-  32  ),  mais  aussi  sur  un  décadrachme  de  fabrique  évidem- 
ment moins  ancienne  (Leake,  p.  23).  M.  Hultsch  en  conclut  avec  raison  que 
les  monnaies  au  type  de  la  tète  de  Minerve  doivent  être  de  beaucoup  anté- 
rieures h  l'an  500  avant  Jésus -Christ.  B. 
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elle  ne  fut  frappée  qu'après  la  victoire  de  Gélon  à  Himéra 
(Olymp.  Lxxv-1,  de  Rome  27A)  (1)  \  c'est  donc  entre  ces  deux 
dates,  c'est-à-dire  entre  la  55*  et  la  7i*  Olympiade  que  nous 
devrons  placer  l'émission  des  premières  pièces  de  Syracuse. 
De  même,  l'alphabet  étrusque  étant  plus  archaïque  que  les 
caractères  qui  se  trouvent  sur  les  plus  anciennes  pièces 
siciliennes,  on  peut  en  conclure  que  le  monnayage  de  Po« 
pulonia  est  plus  ancien  que  celui  de  Syracuse  et  a  pu  com- 
mencer vers  le  temps  de  Solon. 

Diverses  influences  contradictoires  semblent  avoir  con- 
couru à  la  fabrication  des  monnaies  de  Tarente.  Le  poids 
et  le  mode  de  fabrication  des  principales  pièces  semble 
emprunté  aux  villes  achéennes  ses  voisines  et  ses  alliées, 
tandis  que  Tabsence  des  tiers  et  des  sixièmes  indique  une 
méthode  tout  à  fait  différente  de  celle  généralement  adoptée 
dans  la  Grande  Grèce.  On  peut  dire  aussi  que  son  système 
monétaire  se  lie  à  ceux  de  TAttique  et  de  la  Sicile;  car  elle 
emprunta  à  TAttique  ses  moitiés  de  drachmes  sur  lesquelles 
on  voit  le  demi-hippocampe,  qui  rappellent  les  pièces  ana- 
logues d'Athènes  au  type  du  demi-cheval,  et  elle  adopta  dès 
l'origine  comme  petite  monnaie  la  Ii'(ra,  cette  pièce  qui  plus 
t^ird  remplaça  l'obole  à  Syracuse  et  à  Corinthe. 


Monnaies 
de  Tarente. 


§xvr. 


Monnaies  attiques  sons  les  Romains. 


La  litra  de  Syracuse  vaut  le  cinquième  de  la  drachme 
attique.  Nous  verrons  au  chapitre  suivant  quelle  valeur  lui 


Valeur 

de  la  drachme 

en  Macédoine 

et'en  Grèce. 


(I)  Leake,  Transact.  ofthe  R.  Society,  V  série,  ÎIF,  p.  365. 


96  INrnODUCTION   HISTORIQUE. 

fut  attribuée  en  argent  romain,  et  de  cette  manière  nous 
connaîtrons  celle  de  la  monnaie  attique.  Il  est  cependant 
positif  que  cette  valeur  est  tout  à  fait  différente  de  celle  qui 
fut  assignée  par  le  gouvernement  romain  à  cette  même 
drachme  en  Orient  et  en  Grèce.  Celle-ci  ne  fut  pas  la  même 
partout  et  elle  a  varié  suivant  les  époques  et  les  provinces. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  monnaies  frappées  sur 
l'étalon  d'ÂthèneSt  dans  diverses  contréeSt  se  sont  confon- 
dues dans  la  circulation:  au  contraire,  les  tétradrachmes 
macédoniens  ne  se  trouvent  pas  en  Syrie  (1) ,  et  réciproque* 
ment,  ceux  de  Syrie  ne  se  voient  pas  en  Macédoine^  ainsi, 
suivant  toute  apparence,  la  circulation  de  ces  pièces  était  en 
droit  comme  de  fait  presque  toujours  concentrée  dans  les  li- 
mites du  pays  où  elles  avaient  été  émises.  Les  tétradrachmes 
frappés  par  Alexandre  le  Grand,  et  leurs  copies  sur  lesquelles 
on  voit  le  nom  et  la  tète  de  ce  prmce  devaient,  il  est  vrai, 
avoir  un  cours  légal  danstousles  Etats  partagés  entre  ses  suc- 
cesseurs; il  est  même  probable  qu'ils  avaient  été  frappés  à 
cette  intention  ;  mais  on  peut  les  regarder  comme  une  excep- 
tion qui  ne  prouve  rien  pour  les  autres  tétradrachmes.  Nous 
possédons  trois  documents  qui  peuvent  nous  fournir  des  ren- 
seignements sur  le  taux  auquel  les  Romains  avaient  tarifé  la 
drachme  attique  ou,  pour  parler  plus  exactement,  la  drachme 
d'Alexandre.  Le  premier  est  le  décret  en  vertu  duquel  le  de- 
nier romain  devait  prendre  en  Grèce  le  nom  de  drachme. 
Cette  assimilation  de  nom  qui  entraînait  évidemment  celJe 
de  la  valeur,  était  arbitraire  sous  tous  les  rapports,  car  les 
poids  étaient  tout  à  fait  différents.  Il  est  probable  que  ce 


(1)  Un  dépôt  d'environ  200  monnaies,  enfoui  vers  l'an  642  de  Rome  sous 
Antiochus  ViU  entre  Tane  et  Adana,  ne  contenait  que  des  tétradrachmes 
des  rois  de  Syrie  (Borell,  Num,  Chron,,  XV ,  p.  40). 
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tarif  est  le  plus  ancien  de  cette  espèce  qui  ait  été  publié  par 
les  Romains;  il  doit  remonter  à  la  conquête  de  l'Achaïe  et 
de  la  Macédoine,  car  avant  cette  époque  les  Romains  n'a- 
vaient jamais  eu  occasion  de  tarifer  la  drachme  attique  (1). 
Depuis  lors  cette  drachme  devint  la  monnaie  ofiicielle  du 
gouvernement  dans  les  provinces  helléniques.  Mais  malgré 
ce  tarif  et  les  décrets  romains  on  continua  dans  le  com- 
merce à  faire  une  distinction  entre  l'ancienne  drachme  et  la 
nouvelle  ;  on  désigna  la  première  sous  le  nom  de  drachme 
euboîque,  nom  déjà  ancien  qui  n'était  pas  encore  tout  à  fait 
tombé  en  désuétude  (2). 

Cette  évaluation  officielle  doit  s'appliquer  également  aux  eq  syno. 
monnaies  de  la  province  de  Syrie;  si  les  tétradrachmes  des 
villes  étaient  tarifés  à  quatre  deniers,  ceux  d'Alexandre  qui 
étaient  d'un  poids  supérieur  valaient  certainement  autant. 
Il  est  probable  que  Pompée  ne  fît  qu'un  seul  et  même  tarif, 
et  fixa  à  quatre  deniers  les  tétradrachmes  royaux  ou  muni- 
cipaux sans  distinction  (3).  Ces  derniers  ne  durent  vraisem- 
blablement la  valeur  singulièrement  favorable  qui  leur  était 
ainsi  attribuée  qu'à  l'impossibilité  où  l'on  était  d'abaisser 
au-dessous  de  quatre  deniers  le  taux  des  tétradrachmes 
d'Alexandre,  et  peut-être  aussi  à  l'embarras  qu'aurait  causé 
à  l'administration  romaine  la  conservation  de  deux  monnaies 


(1)  En  Sicile,  où  Ton  ne  comptait  ordinairement  que  par  litrae  et  par  ta- 
lents, il  est  tout  simple  que  la  drachme  ne  soit  pas  nommée  dans  les  tarifs 
officiels. 

(2)  Cf.  HoBsey,  p.  31,  note  1. 

(3)  C'est  pour  cela  que  Tan  711  de  Rome  on  comptait  encore  en  Syrie  en 
tétradrachmes  :  terras  ietrachmis,  dit  Casslus,  en  écrivant  à  Cicéron  (Ad 
fam.,  Xfl,  13, 4)  iriticum  apud  DolaMlam  est.  Le  manuscrit  de  Florence 
donne  cette  leçon,  qui  répond  au  grec  xs%^x\^>t  ;  il  en  est  de  même  dans 
les  manuscrits  de  Maeclanns,  1 4S. 
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semblables,  mais  d'une  valeur  difTérentet  ou  la  suppression 
complète  de  Tune  d'elles.  Il  en  résulta  que  les  pièces  du  sys- 
tème attique,  pour  peu  qu'elles  fussent  de  bonne  conserva- 
tion et  de  poids,  prirent  toutes  le  chemin  du  creuset,  et 
que  les  plus  légères  restèrent  seules  dans  la  circulation.  Ce 
fait  peut  expliquer  la  rareté  actuelle  des  tétradrachmes  de 
Tripolis  et  de  quelques  autres  villes  qui  continuèrent  encore 
longtemps  à  en  frapper.  Aradus,  mieux  inspirée  que  Tripolis, 
renonça  aux  tétradrachmes  et  ne  frappa  plus  que  des  drach- 
mes qui,  à  cause  delà  rareté  des  anciennes  pièces  de  cette 
valeur,  furent  peut-être  considérées  comme  une  nouvelle 
monnaie.  L'émission  des  tétradrachmes  recommença  en 
Syrie  dans  des  conditions  plus  avantageuses  sous  Auguste  ; 
il  en  sortit  un  assez  grand  nombre  de  l'atelier  municipal 
d'Antioche. 
DraauproTince  Nous  savous  par  Festus  quc  le  tarif  appliqué  aux  mon- 
naies de  la  province  d'Asie  différait  essentiellement  du 
précédent.  Lorsque  cet  auteur  évalue  en  cistophores  la 
drachme  qu'il  nomme  eubdique^  il  ne  prétend  pas  en  donner 
la  valeur  intrinsèque,  mais  seulement  sa  valeur  au  change 
ou  au  cours ^  car  il  procède  presque  toujours  ainsi;  la 
drachme  euboîque  dont*  il  parle  est  certainement  l'an- 
cienne drachme  attique  qui  circulait  encore  en  Asie.  Mal- 
heureusement les  chiffres  ont  été  altérés  dans  le  passage 
qui  nous  a  été  conservé  par  Paul  Diacre  ^  mais  avec  une 
légère  modification,  en  changeant  le  sept  en  six  et  en 
transportant  ef  qmigentorum  du  premier  membre  de  la 
phrase  dans  le  second,  on  parvient  aisément  à  rétablir 
le  texte  d'une  manière  satisfaisante  et  à  lui  donner  un 
sens  qui  doit  être  le  véritable  :  Euboicum  lalentutn  nummo 
Chraeeo  sex  milium  cistophorum  «il,  noslro  quatluor  milium 
et  quingentorum  denariorum.  Ce  qui  prouve  la  justesse  de 


d'Asie. 
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cette  correction  c'est  que  dans  un  autre  passage  Festus  dit 
que  6,000  cistophores  valent  i,500  deniers.  De  leur  côté 
Tite-Live  et  Priscien  estimaient  l'ancien  tétradrachme  at- 
tique  à  trois  deniers  comme  poids  ou  plutôt  comme  évalua- 
tion parfaitement  applicable,  selon  nous,  aux  cistophores  t 
car  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  monnaie  grecque  dans  les 
auteurs  latins,  c'est  toujours  la  monnaie  grecque  de  l'Asie' 
Mineure  qu'ils  sous-entendent.  Il  en  résulte  donc  que  le 
tétradrachme  attique  a  dû  être  dans  la  province  d'Asie  lé- 
galement assimilé  au  cistophore  (1).  Qu'on  ne  nous  objecte 
pas  qu'une  monnaie  pesant  I7>',f6  n'a  pas  pu  être  tarifée 
au  même  taux  qu'une  autre  pesant  seulement  12^,6A.  Ne 
trouve-t-on  pas  des  tétradrachmes  de  Sidé  et  d'Aspendus 
en  Pamphylie  (2)  poinçonnés  avec  la  contre-marque  des  cis- 
tophores? Ces  monnaies,  frappées  (3)  par  des  villes  libres 
étrangères,  n'avaient  pas  de  cours  légal  dans  la  province 
romaine ,  et  ce  poinçon  était  destiné  à  le  leur  donner  en  les 
assimilant  aux  cistophores.  Cette  mesure  appliquée  à  des 
monnaies  étrangères  pouvait  l'être  à  plus  forte  raison  aux 
tétradrachmes  de  la  province  conquise,  et  cela  d'autant 
plus  facilement  que  les  tétradrachmes  attiques  qui  circu- 
laient alors  étaient  fort  anciens,  fort  usés,  et  perdaient  en 
moyenne  1  ou  2  grammes  de  leur  poids  (&).  Le  but  qu'on 


(1)  M.  Pinéer  (Cistoph.fp.bSt)  estime  le  tétradrachme  attique  à  5  1/3 
dracbmes-cistophoresy  mais  seulement  d'après  le  poids;  mais  il  est  clair  que 
ce  n'est  point  uniquement  par  le  poids  des  pièces  que  l'on  peut  Juger  du  cours 
des  monnaies,  surtout  de  leur  cours  légal. 

(2)  Sidé  a  frappé  des  tétradrachmes  Jusqu'au  temps  de  Marc-Antoine 
(  Burgon,  Num.  Cht'on,^  VIfl,  p.  82  et  suIy.  ). 

(3)  Eckhel,  Doei.  Num.  Yet.,  UI,  p.  15.  —  Pinder,  CUioph.,  p.  552. 

(4)  Les  tétradrachmes  de  Sidé,  que  Burgon  a  publiés  (  Num.  Chrçn., 
VIII ,  p.  90  et  salY.)»  Ptent  de  18>',M  à  15>%71  ;  ceux  d'Amyntas,  roi  de 
Galatie,  du  temps  de  MarcpÀntoine,  pèsent  ]&»«,99  (Pinder,  p.  75),  15>%97 
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se  proposait  pouvait  être  de  favoriser  la  nouvelle  mon- 
naie et  de  déprécier  Tancienne  ;  mais  de  plus  c'était  une 
excellente  opération  financière ,  qui  produisait  de  pré- 
cieux bénéfices;  avec  100  tétradrachmes  euboîques  en 
bon  état  de  conservation  on  fabriquait  125  cistophores 
et  l'on  payait  ensuite  en  cistophores  les  dettes  contractées 
en  tétradrachmes.  Ce  n'était  ni  juste  ni  loyal,  mais  les 
circonstances  exceptionnelles  dans  lesquelles  se  trouvait 
alors  la  province  d'Asie,  pouvaient  expliquer  cette  ban- 
queroute, du  reste  plus  excusable  que  celle  de  Selon. 
II  y  avait  donc  dans  la  province  d'Asie  deux  tétra- 
drachmes, l'euboîque  et  le  cistophore,  ayant  tous  deux  lé- 
galement la  même  valeur,  comme  en  Syrie  le  tétradrachme 
attique  et  celui  de  Tyr.  Dans  la  pratique  continua-t-on 
à  faire  une  différence  entre  les  deux  monnaies,  et  les 
vit-on  longtemps  encore  circuler  concurremment?  C'est 
probable,  msds  d'abondantes  découvertes  de  monnaies,  si 
toutefois  on  prend  soin  de  les  décrire  avec  exactitude,  pour- 
ront seules  résoudre  ces  questions. 

L'intention  du  gouvernement  romain  était  certainement 
de  faire  disparaître  en  Asie  comme  en  Syrie  toute  l'ancienne 
monnaie  attique,  et  en  attendant  que  cela  fût  possible,  de 
la  faire  descendre  au  second  rang  ;  on  voulait  arriver  petit 
à  petit  à  ce  qu'il  ne  restât  plus  avec  le  denier  romain  que 
des  cistophores  dans  la  première  de  ces  provinces  et  des 
pièces  tyriennes  dans  la  seconde. 


(  =  346,4),  ihf,M  (Pinder,  i6itf.)  et  thrfi2  (s  244,2)  (Buigon ,  /0e.  eiï., 
p.  70  et  8uiT.)*  ^^  tétradrachmes  sont  peut-être  les  plus  légers,  et  en 
même  temps  les  derniers  qui  aient  été  frappés  d'après  le  système  atUqae. 
Les  derniers  tétradrachmes  aTeo  la  tète  d'Alexandn  pèsent  en  moyenne  16b*,S 
(Mùtter,  Num.  tt Alexandre,  p.  8.  —  Cf.  Plnder,  Cittoph,,  p.  549). 
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Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  mit  autant  que  possible  des 
entraves  à  la  fabrication  des  monnaies  du  système  attique 
toutes  les  fois  qu'on  ne  l'arrêta  pas  immédiatement.  Il  est 
probable  que  dans  les  provinces  moins  importantes  de 
l'Asie  Mineure  on  assimila  l'argent  athénien,  qui  s'y  trou-^ 
vait  en  grande  quantité,  à  celui  de  l'Asie  ou  à  celui  de  la 
Syrie  ;  mais  sur  ce  point  les  documents  nous  manquent  et 
nous  en  sommes  réduits  aux  conjectures. 

Il  est  probable  qu'il  n'y  eut  jamais  de  tarif  pour  la  monnaie 
d'or,  et  que  d'après  la  règle  mise  en  vigueiu*  sous  la  répu- 
blique on  ne  la  recevait  qu'au  poids  dans  les  payements 
officiels.  Les  pièces  d'or  perdaient  ainsi  tous  les  avantages 
d'une  monnaie  privilégiée  et  se  trouvaient  réduites  à  leur 
valeur  intrinsèque,  ni  plus  ni  moins  que  des  lingots. 
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CHAPITRE  II. 


MONNAIES  GRECQUES  E.N  ITALIE  ET  EN  SICILE. 


§  I- 


Le  système  de  la  titra  dans  les  mounaies  grecques  de  la  Sicile.  —  La  litra 
d*argent  vaut  le  cinquième  de  la  drachme  attiqne  c*est^à-dire  une  livre  de 
cuiYre.  ~  Xa  litra  de  cuivre  et  sa  valeur. 


mtodoctioD.         Pendant  assez  longtemps  les  divers  métaux  servant  au 

î^îîir^M      monnayage  chez  les  anciens  ont  eu  leur  existence  à  part  et 

4e  vargent  et  da  étaient  parfaitement  indépendants  les  uns  des  autres.  Petit 

..r*  "cfr;-  ;  à  petit  cependant  l'or  de  l'Asie  Mineure,  l'argent  des  Grecs 


divers  sy«ttoM    ^^  |q  bronze  de  l'Italie  se  sont  pour  ainsi  dire  fusionnés,  et 

monétaires  de     *  '^ 

ntsiie.  ont  donné  à  la  monnaie  en  général  l'aspect  qu'elle  a  con- 
servé jusqu'à  nos  jours.  A  l'occasion  de  l'histoire  monétaire 
des  Grecs  en  Italie,  nous  aurons  surtout  à  nous  occuper  de 
la. valeur  réciproque  de  l'argent  et  du  cuivre  :  le  rapport 
qui  existe  entre  eux  est  parfaitement  déterminé  dans  le 
/  système  ûculo-italique  des  litrae.  Nous  allons  d'abord  exa- 
miner ce  système ,  dont  la  connaissance  est  indispensable 
pour  étudier  avec  fruit  les  monnaies  de  l'Italie. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  monnaie  attique  avait 
été  généralement  adoptée  dans  toute  la  Sicile,  à  l'exception 
des  villes  de  la  côte  nord-est,  depuis  Himéra  jusqu'à  Naxos. 
Les  plus  andens  didrachmes  se  trouvent  en  général  dans 
la  partie  occidentale  de  l'Ile  et  les  tétradrachmes  dans 
la  partie  méridionale.  Sélinunte  n'eut  d'abord  que  des 
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didrachoies  ;  cette  ville  ne  frappa  des  tétradrachmes  qu'un 
peu  plus  tard.  A  Ségeste  les  didrachmes  sont  anciens  et 
nombreux,  les  tétradrachmes  comparativement  récents  et 
rares  (1).  Par  contre,  à  Syracuse,  chez  les  Léontins  et  à 
Gatane  les  didrachmes  anciens  sont  très-rares,  et  un  peu 
plus  tard  on  n'en  trouve  même  plus  du  tout.  Les  principales 
villes  de  l'intérieur,  telles  que  Gamarina,  Gela  et  Agrigente, 
sont  les  seules  qui  émirent  en  même  temps  le  didrachme 
et  le  tétradrachme  pendant  assez  longtemps.  Les  drachmes 
sont  généralement  rares  ainsi  que  les  trioboles,  il  en  existe 
cependant  et  en  particulier  d'Agrigente. 

Le  monnayage  sicilien  des  v*  et  vi*  siècles  de  Rome  est 
aussi  confus  que  celui  de  l'époque  précédente  est  simple 
et  facile  à  ccmiprendre.  Heureusement  Aristote  nous  a  con-      ce  que  noa» 
serve  dans  sa  Politique  des  détails  curieux  sur  les  monnaies  moimaiericiiieDJl 
%  siciliennes  de  son  temps  (2)  ;  on  y  trouve  en  particulier     •'  *•  *'  "*^ 
des  renseignements  précieux  sur  l'unité  de  compte  et  sur 


'   (1)  Elles  ont  pour  type  un  diassear  (Hloanet,  I,  p.  283,  d*  648.  ^  Leake, 
Nom.  hellenica,  Iruular  Greece,  p.  68  ). 

(2)  Pollox,  rV,  174.  Âpi0TQrcO.7j<  Sk  iv  (liàv  Ax^ayavrCvcav  laîhxti^  iipoeiic*)>v 
ùç  iC^{i(ouv  ictvT>(xovTa  X(Tpac,  liciTCt  i*iiSk  XCrpa  SOvorrai  d6o^6v  AlYtvaûov/ 
iv  ft  i|icpoUciiv  mXiTcCf  ^aW  cbc  ot  XixcVûtqu  «o2»c  t^  6ùo  x^LhuoHj^  i^ôws 
aia^oùai,  t^  ft  Iva  oi>YxCatv,To&c  8è  Tpclc  t^tivrat,  voîk  A  ^  ili{i(XiTpov,  t^  Sk 
46o^v  Xtrpsv,  t6v  Sk  KopCvOiov  9xvcî\^  ScxiXitpov,  &n  Ôéxot  d6o^ol><  Suvotat.  Il' 
du  la  même  chose  (IX,  80),  où  du  reste  on  retrouve  les  formes  St^âvea  et 
Tpi^ivta,  qui  y  ont  été  introduites  par  une  fausse  correction,  au  lieu  des  ex- 
pressions é^fivta  et  TpMÊytoi,  clairement  Indiquées  par  les  mots  IÇ  td^ovra  et 
TpCoi  tdXsvra  du  texte.  ~  (IX,  87).  T6  iJivTot  £ixt^6y  TdXavrov  k'kix'i'Tmv 
tv^uev,  xb  (ilv  ip^ottov,  cSk  ÂpioxoriXTic  ^^^i,  T^rcapotc  xs\  cbeost  to6c  voû(Ji- 
Vouc  xb  St  5aicpov  8uoxa(6cxa'  66vao68i  ft  t^  voûii|iov  vpCa  i^)UM6dXui. 
M.  BœcUi  (Meiroi.  Uniers.fp,  S94),  a  démontré  parles  inscriptions  siciliennes 
que  120  litrae  font  un  talent  ;  aux  pages  2112  et  suIt.,  SOS  et  suIt.,  310  et 
suiY.,  840  et  soiv.,  Il  examine  d'autres  documents  qui  sont  dédsift  à  ce  sujet. 
Nous  y  renfoyons  nos  lecteurs. 
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la  valeur  de  cette  multitude  de  petites  monnaies  qui  furent 
alors  frappées  en  Sicile. 

Ce  philosophe  évalue,  dans  un  passage,  la  litra  sicilienne 
d'argent  (autrement  dit  le  nummus) ,  à  une  obole  d'Égine, 
et  dans  un  autre  il  Tassimile  au  trihimioboUan.  La  litra  se 
divise  en  douze  onces;  10  litrae  font  ensemble  un  statëre 
corinthien,  qu'on  appelle  aussi,  à  cause  de  cela,  déca- 
litron;  120  litrae  ou  12  statëres  font  un  talent  Dans  To- 
rigine  il  n*y  avait  naturellement  qu'une  seule  litra,  c'est- 
à-dire  la  livre  de  cuivre  dont  la  valeur  en  argent  était  le 
nummus  ;  mais  dès  le  temps  d'Aristote  plusieurs  réduc- 
tions avaient  déjà  eu  lieu,  et  outre  la  litra  forte  il  existait 
deux  autres  litrae  d'un  poids  plus  faible,  une  ancienne  va- 
lant le  cinquième  et  une  plus  nouvelle  valant  le  dixième  de 
la  litra  forte.  Ainsi  un  talent,  ou  120  litrae  de  l'ancienne 
réduction,  valait  2à  litrae  fortes  de  cuivre  (ou  >yS|&{io<)  i 
et  un  talent  ou  120  litrae,  de  la  nouvelle  réduction,  en  va- 
lait 12.  Dans  le  langage  ordinaire,  outre  l'expression  de 
nummus  qui  ne  s'appliquait  qu'à  la  litra  forte,  les  deux 
litrae  se  distinguaient  encore  l'une  de  l'autre  par  les  épi- 
thètes  d'argent  ou  de  cuivre.  Ainsi  le  itevxc^iov  àp^pioM  dont 
parle  Ëpicharme  vaut  5/12  de  nununus  ou  1/120  de  sta- 
tère,  tandis  que  le  irevct&Yxtov  xa^xoû  ne  vaut  que  le  1/12  ou 
le  l/2i  du  nummus.  Les  pièces  désignées  par  le  mot  àpY^pCou 
pris  dans  ce  sens  peuvent  très-bien  êti*e  des  fractions  en 
cuivre  de  la  pièce  d'argent  (1). 

H.  Bœckh  (2)  pense  que  le  statère  corinthien  dont  parle . 


(1)  C'est  l'opinion  de  M.  Bœckb  (MeiroL  Unters.,  p.  302  ). 
(3)  Loe.  ai.,  p.  95.  *  0.  MûUer  {die  Etrusker,  I,  p.  324  et  snlT.)  ne 
s'était  pas  trompé,  seulement  il  sTait  le  tort  d'admettre  à  c6té  de  cette 
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• 

Aristote  doit  être  une  très-ancienne  pièce  d* argent  qui  au- 
rait été  frappée  à  Corinthe  (1) ,  mais  qu'on  ne  fabriquait 
certainement  plus  depuis  longtemps  à  l'époque  où  il  écri- 
vait. Il  est  certain  cependant  que  le  philosophe  ne  parle  pas 
de  cette  monnaie  pour  en  donner  la  valeur,  mais  qu'il  la 
cite  comme  point  de  comparaison  pour  expliquer  ce  que 
valait  la  monnaie  sicilienne  ;  il  faut  donc  de  toute  néces- 
sité qu'elle  ait  été  généralement  connue  et  en  usage  de 
son  temps  ;  nous  pensons  qu'elle  ne  peut  être  que  la  prin- 
cipale unité  corinthienne  d'argent  très-répandue  alors  en 
Sicile,  le  nummus^  et  qui  dans  cette  lie  comme  à  Corinthe 
se  divisait  en  dix  litrae.  On  ne  peut  pas  nous  opposer  que 
si  Aristote  avait  eu  l'intention  de  parler  de  ces  pièces,  il 
les  aurait  désignées  par  le  nom  de  didrachmes  aUiques  ;  cette 
dénomination  n'auraic  pas  éclairé  ses  lecteurs  puisque  les 
didrachmes  d'Athènes  étaient  aussi  rares  en  Sicile  que  les 
pièces  de  Corinthe  étaient  commîmes.  Il  est  donc  bien  établi 
que  le  décalitron  sicilien  valait  un  didrachme  du  système 
attique.  Diodore  de  Sicile  (2)  conflrme  cette  donnée  en  di- 
sant que  le  dimaréiion  était  une  grande  pièce  d'argent  va- 
lant 10  drachmes  attiques,  et  qu'elle  était  connue  en  Sicile 
sous  le  nom  de  pièce  de  50  litrae  :  nous  aurons  donc  pour 
la  monnaie  sicilienne  les  valeurs  suivantes  : 


lltra,  Talant  1/5  de  drachme,  Teiisteoce  d'une  autre  litra  plat  ancieDoe  et 
plus  forte. 

(1)  Nous  avons  émis  des  doutes  sur  le  lieu  où  ont  été  frappées  ces  an- 
ciennes monnaies.  (  Voy,  ci-dessus,  p.  70  »  note  3.) 

(2)  XI,  26.  —  M.  Bœekh  {loe.  cit.,  p.  305)  est  d'une  autre  opinion. 
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ARGENT  CUIVRE  CUIVRE 

00  CUIVftE  DO  SYSTtMB  FOAT.  DE  LA  1"*  lEDCCTIOR.        BE   Là  t*  KÈMCtWH. 

DÉCALITEON 
TlbU  le  IMrackM       LIT&A 
TAUNT.  aUifIt  (•«MT.  ptlli       TALENT,  LITHA.  TALENT.  LITIA. 

(M'.Tl.  Hl^f        wfrmï}. 
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1  i2  420  h  600  iO  1200 

9  i  iO  »  50  »  400 

»  »  1  »  5  »  10 

D  »  24  i  i20  2  240 

»  »  12  B  »  i  420 


# 


Valeur d«  u  litra.       Lc  nuoimus  OU  la  litra  d'argent  pesait  donc  0^,87  ou 

1  1/5  obole  attique.  Ainsi,  lorsque  Aristote  le  compare 
tantôt  à  une  obole  d'Égine  pesant  au  plus  l'%03,  tantôt  c^ 
un  trihémiobolion  dont  le  poids  normal  est  de  1«',09,  il  n'a 
évidemment  pas  la  prétention  d'expliquer  la  valeur  rigou- 
reusement exacte  de  la  litra  d'argent,  il  l'avait  du  reste 
déjà  fait  connaître  implicitement  en  donnant  exactement 
celle  du  décalitron.  Il  emploie  même  fort  souvent  les  ex- 
pressions obole  et  chalque  pour  désigner  la  litra  et  l'once 
afin  de  rendre  tout  malentendu  impossible.  Par  conséquent, 
en  moyenne  et  légalement  une  pièce  d'argent  de  0*',87 
valait  une  litra  de  cuivre  ou  1/120*  de  talent.  Je  ne  connais 
pas  de  document  explicite  sur  le  talent  en  usage  à  Syra- 
cuse ;  mais  puisque  la  monnaie  d'argent  était  taillée  à  Syra- 
cuse d'après  le  poids  attique  et  que  la  litra  vaut  1/30.000* 
du  talent  attique,  il  est  certain  que  le  talent  de  cuivre 
syracusain  valait  celui  d'Athènes  de  80  livres  romaines,  et 
par  conséquent  la  litra  syracusaine  égale  2/8  de  livre  ro- 
maine; le  talent  de  cuivre  attique  valait  donc  en  Sicile 
2&  drachmes  d'argent,  et  la  proportion  de  l'argent  au 
cuivre  était  de  1  :  250. 
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2»- 


Commencement  du  système  des  litrae,  son  origine  et  sa  durée 

jusqu'à  Agathocle. 

Le  système  de  la  lilra  n'est  pas  d'origine  grecque ,    or««i«e  "»"ot« 

de  lu  lltra* 

comme  le  prouve  son  nom  emprunté  à  la  langue  des  Ita>    L'époque  de  ion 
liotes.  On  peut  regarder  comme  les  plus  anciennes  petites  *^^^*,„*"  J^*^"** 
monnaies  de  Syracuse  celles  qui  ont  pour  type  du  côté  p»  les  monnaies 
du  droit  la  tête  de  Proserpine  et  sur  le  revers  une  roue  à     *  *'"*    **' 
quatre  rayons,  avec  ou  sans  la  légende  archaïque  ZVRA. 
Il  y  en  a  de  deux  sortes,  elles  ont  toutes  les  deux  le 
même  type  ;  mais  la  plus  petite,  sans  parler  de  son  poids 
qui  est  inférieur  à  l'autre^  se  distingue  par  sa  légende 
abrégée  ZV  ou  Z  et  six  globules  repartis  entre  les  rayons  de 
la  roue  (1)  •  Ces  six  globules  qui  se  retrouvent  sur  les  an- 
ciennes pièces  de  cuivre  siciliennes,  dont  nous  parlerons 
plus  tard,  indiquent  clairement  que  ces  petites  monnaies 
d'argent  ou  hémilitria  valaient  6  onces,  ce  qui  concorde 
parfaitement  avec  leur  poids  de  0^,A3,  et  répond  à  3/5 
d'obole  attique;  l'autre,  au  contraire,  qui  est  plus  forte  et 
ne  peut  pas  être  considérée  comme  une  litra,  à  cause  de  son 
poids  qui  ne  dépasse  jamais  0^,66,  est  donc  une  obole  at- 
tique, autrement  dit  une  pièce  de  10  onces  (  c'est-à-dire 
10/12  de  litra).  Nous  en  conclurons  que  le  système  de  la 


(1)  Crfie  (  =  10,3,  Leake,  d'après  dn  exemplaire  du  Mus.  Brit.);  0(%6S 
(=10, Huntcr,  Leake) ;  0«',(tt  (=9,6,  Leake) ;  0«%6 (=  9 1/4,  Hanter) ; 0«'.58 
(=9,  Hunter)  ;  0«',54  (=  10  1/4,  Mionnet,  I,  p.  301,  n*  798);  0«',42  (=  6  112, 
Hunter);  puis  avec  le  signe  de  la  moitié,  01^,40  (  =  6  1/4,  Hunter);  0>^;31 
(=4  3/4,  Hunter). 


(te  cvlrro. 
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litra  existait  en  Sicile  à  l'époque  où  Syracuse  frappa  ses 
premières  monnaies,  époque  qui  remonte  environ  à  Tan  200 
de  Rome,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut.  Il  faudra  aussi 
faire  remonter  au  même  temps  une  pièce  valant  S/5  d*obole 
aitique,  et  dont  l'existence  ne  peut  s'expliquer  que  par 
le  système  de  la  litra  greffé  (si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi) 
sur  le  système  des  drachmes. 
petitM  piëces  Les  demi-litrae  sont  les  plus  petites  fractions  en  argent 
de  la  monnaie  de  Syracuse  ;  msûs  il  existe  des  pièces  de 
cuivre  dont  le  type  est  parfaitement  semblable  à  celui  de  ces 
oboles  et  de  ces  hémilitria,  comme  elles,  d'un  beau  travail 

•  archaïque,  ayant  quelquefois,  mais  rarement,  la  légende 

*  2YPA  et  jamais  de  signe  indiquant  leur  valeur  (1). 
On  ne  peut  discerner  si  ce  sont  des  chalques  du  système 

'  des  oboles  ou  des  onces  du  système  des  lUrae  ;  dans  tous  les 
cas,  les  pièces  sont  si  petites  et  si  légères  (2),  qu'elles  ne 
peuvent  pas  faire  partie  d'un  système  de  monnaie  de  cuivre 
basé  sur  la  valeur  intrinsèque  du  métal.  Elles  ont  cela  de 
remarquable ,  qu'elles  sont  en  même  temps  les  plus  an- 
ciennes  pièces  de  cuivre  connues  et  aussi  les  plus  anciennes 
pièces  d'une  valeur  conventionnelle. 

Le  système  des  litrae  fit  bientôt  de  nouveaux  progrès  ; 
les  petites  monnaies  d'argent  de  Syracuse,  un  peu  plus 
récentes,  quoique  fort  anciennes  encore,  ayant  pour  type  la 
même  tète  de  Proserpine  sur  le  droit  et  un  polype  sur  le 
revers,  sont  en  général  d'un  poids  supérieur  aux  anciennes 


(1)  Mlonnet  (I,  p.  304,  n-  826,  82T.  et  Suppl.,  I,  p.  436,  n-  536,  537.  — 
Avec  la  légende  Huntor  (pi.  LIV,  n*  26). 

(2)  Leake  donne  une  monnaie  semblable  pesant  4i\8  (  =  74  graini  an- 
glais). 
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oboles;  leur  poids  de  0*%87  convient  parfaitement  (4)  à  la 
litra  d'argent.  Cette  litra  d'argent  a  été  longtemps  la  pe- 
tite monnaie  ordinaire  de  Syracuse  et  de  toute  la  Sicile. 
Il  est  souvent  difficile  de  discerner,  même  en  les  pesant,  si 
telle  petite  pièce  d'argent  que  l'on  rencontre  isolément  est 
une  obole  ou  une  litra,  mais  il  est  vraisemblable  que  la 
plupart  sont  des  litrae  :  ce  système  avait  même  passé  dans 
la  Grèce  proprement  dite,  et  l'on  trouve  à  Corinthe  la  litra  et 
Thémilitrion  au  lieu  de  l'obole  et  l'hémiobolion  (voyez  ci- 
dessus,  cb.  I*') ,  ce  qui  est  évidemment  dû  à  Tinfluence  de 
Syracuse.  En  Sicile,  les  pièces  d'argent  depuis  le  triobolion 
et  au-dessus,  ne  sont  pas  encore  à  cette  époque  taillées  d'a- 
près le  système  des  litrae,  tandis  que  les  petites  monnaies 
contemporaines  se  groupent  toutes  autour  de  l'once.  On 
a  des  monnaies  d'argent  d'Agrigente  dont  la  valeur  de 
5  onces  est  indiquée  par  cinq  globules,  et  leur  poids  est 
d'accord  avec  cette  indication  (2)  ;  on  a  aussi  des  pièces  de 
cuivre  de  Syracuse  semblables  aux  litrae  d'argent  pour  le 
type  et  sur  lesquelles  trois  globules  indiquent  la  valeur  de 


(1)  ù^fiZ  (=  12  3/4,  Hunter);  O^'^SI  (  =  12  1/2.  Hunter);  Of,S  (=12,4, 
Lcake);  0«%7»  (=12  1/4,  Hunter)  ;  0«%78  (=  12,  Hunter,  trois  pièces)  ;  0«'.77 
(=14  l/2,Mlonnet,  Poic/*,p.  36,n»800);0«',76(=ll,7,Mu8.Brit.;=14  1/4, 
Mionnet,  ibid,,  p.  37, n*  802)  ; 0«%74  (=1 4,  Mionnet,  iôiV/., p.  36, n*»'  709  et 800, 
trois  pièces);  0«',73  (=11,3,  Mus.  Brit.);  0«',60  (=10,7  Lcake;  la  moyenne 
de  sept  pièces)  ;  Oi',68  (=12  3/4,  Mionnet,  ibid,,  p.  37,  n«803);  0>',64  (=12, 
Mionnet,  iWrf.,  p.  36,  n*  800);  (ï^^fii  (=  11  1/2,  Mionnet,  ibid.,  p.  37,  n*  801. 
Leake  (  Transactions  of  the  royal  Society  of  Literature,  seconde  série, 
vol.  HI,  p.  358)  dit  aussi  que  ce  sont  des  litrae. 

(2)  AKRA.  Aigle  sur  un  chapiteau  de  colonne.  ^  Cinq  globules,  01^,34 
(=5,2,  Leake.  —  Cf.  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  362,  n*  37),  et  une  monnaie 
des  Léontins  avec  la  légende  AEON  (rétrograde)  :  Tête  de  lion.  ^  Grain 
d*orge,  0«%36  (  =5,5,  Leake),  sont  tontes  deux  de  la  même  espèce.  Le  poids 
normal  du  pentondon  est  0(%36. 
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3  onces  (1).  EnfiD  on  lit  rinscription  orKI  sur  une  pièce 
beaucoup  plus  récente  (2). 

Épicharine  (mort  après  Tan  277  de  Rome)  (3)  etAristote 
nomment  Thémilitrion,  le  pentoncion,  le  trias,  Thexas  ou 
hexantion ,  et  enfin  l'once,  comme  étant  les  plus  petites 
monnaies  de  la  Sicile.  PoUux  ajoute,  d'après  Aristote,  que 
le  trias  vaut  3  onces.  Il  est  donc  semblable  au  quadrans 
romain.  D'après  Hésychius  (i)  il  existait  un  tétras,  pièce 
de  à  onces,  que  Ton  peut  assimiler  au  trions  romain. 
Nous  verrons  dans  le  système  romain  les  expressions  de 
septunx  et  quincunx  usitées  en  même  temps  que  d'autres 
plus  anciennes,  et  l'on  peut  facilement  expliquer  une  erreur 
causée  par  une  confusion  entre  les  mots  trias,  tétras  et 
autres  semblables,  ce  qui  ôte  à  cette  donnée  une  partie  de 
sa  valeur.   Le  pentoncion,  qui  est  exclusivement  sicilien^ 


(1)  Hlonnet^  I,  p.  305^  n*  836.  —  Hanter  n~  212,  213. 

(2)  Avec  la  légende  ZYPA.  Tête  casquée  de  Minerve,  i))  Hippocampe 
ailé  (Hanter,  n*  138).  Les  pièces  de  cette  espèce  sont  presque  toutes  d'an- 
ciennes pièces  surfrappées  ;  pour  éviter  probablement  toute  confusion ,  on 
les  désignait  quelquefois  par  le  nom  de  leor  valeur.  Il  nous  semble  impossible 
de  déterminer  la  valeur  relative  des  métaux  d'après  des  monnaies  en  cuivre 
qui  ne  portent  point  la  marque  de  leur  valeur,  comme  Leake  a  essayé  de  le 
faire  {Transactions ,  loc.  dt.,  p.  365  et  suiv.);  cette  recbercbe  a  dans  le  fait 
peu  d'importance ,  puisque  le  cuivre  n'était  poslUvement  qu'une  monnaie 
d'appoint. 

(3)  Ëpicbarme,  cité  par  Pollux,  IX,  82  : 

âorep  al  icowipal  {xdvriec 
at6'  6icové|jbOVTai  ^uvalxa^  (juopàç  &{&  icevTt&Y'^iov 
àpfupCou,  &XXai  6e  A(Tpav,  al  6'  dv'  i^iuXCrpiov 
SeX^^Iievat,  xa\  icdvra  f  iT^^i^o^' 
Et  ailleurs  : 

èyco  fàp  td  Y'  paXdvnov  \ix^% 
xal  6cxaîXiTpoc  ararï^p,  iÇdvrtdv  xe  xal  icevrii^pciov. 

yk)  Au  mot  TtTpâvra. 
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est  plus  extraordinaire;  en  effet,  une  pièce  de  6/12  est  en 
elle-même  une  fraction  peu  naturelle,  et  ne  se  rencontre 
pas  dans  le  système  duodécimal  pur  comme  l'était  celui 
du  Latium  ;  mais  elle  convenait  parfaitement  au  système 
mixte  des  litrae  siciliennes.  Cinq  douzièmes  de  litra  valent 
tout  juste  une  demi-obole  attique,  et  de  même  que,  à  une 
époque  antérieure,  on  avait  frappé  une  pièce  de  3/5  d'o- 
bole valant  un  hémilitrion  italique,  on  frappait  un  peu  plus 
tard  un  pentoncion  valant  un  hémiobolion  attique  (1). 

Nous  savons  par  Simonide  et  par  Aristote,  qu'à  Agrigente 
on  comptait  par  livres  de  cuivre^  bien  que  Tunité  de  compte 
fût  la  drachme;  et  ceci  correspond  tout  à  fait  à  l'usage 
romain  ou  plutôt  italique  de  compter  par  pondo  xris  gravis  ; 
seulement  la  livre  sicilienne  ne  valait  que  les  deux  tiers  de 
la  livre  romaine.  Les  Siciliens  avaient  en  outre  une  grande 
unité  de  compte,  le  talent^  inconnu  aux  Italiotes,  et  qui 
valait  120  livres  siciliennes  ou  80  livres  romaines. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  voir  prouve  combien  le  sys- 
tème des  litrae  était  profondément  enraciné  dans  les  habi- 
tudes siciliennes.  11  nous  semble  difficile  d'après  cela  qu'il 
soit  uniquement  dû  à  une  importation  italique  ;  il  se  peut 
très-bien  que  les  autochthones  de  race  italiote  établis  sur 
la  côte  orientale  de  la  Sicile  avant  l'invasion  des  colonies 
grecques  eussent  déjà  l'habitude  d'employer  le  cuivre  au 
poids  dans  leurs  transactions  commerciales,  et  que  les  émi- 
grants  grecs  aient  voulu  fusionner  ce  système  avec  leur 
drachme.  Le  talent  resta  semblable  à  celui  d'Athènes,  pe- 
sant 26/196^%  8  ou  60  mines  de  100  drachmes  chacune; 


Comptes 

pftrllTretdeculrre 

k  Agrigente. 


Antiquité 

de  Ift 

litra  ■IcilleoB* 

et  eoD  origine 

probable. 


(1)  II  est  possible,  à  la  rigueur,  qu'à  côte  de  la  titra  d'argent  on  ait  au9»i 
frappé  une  obole  de  cuivre  pour  représenter  la  pièca  de  10  ooces,  mais  cela 
est  peu  probable. 
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mais  en  Sicile  on  Ht  abstraction  de  la  mine,  on  partagea  le 
talent  en  120  litrae  de  50  drachmes,  et  Ton  compta  ensuite 
comme  les  Italiotes  par  litrae  de  cuivre  ou  par  nummus^ 
leur  équivalent  d'argent.  Il  est  très-probable  que  cette  ma- 
nière de  compter  par  litra  est  plus  ancienne  que  la  litra 
même  en  tant  que  monnaie,  c'est-à-dire  que  l'on  n'a  pas 
compté  en  litra  de  cuivre  parce  qu'il  existait  des  litrae 
d'argent,  mais  qu'on  a  fabriqué  ces  dernières  à  cause  de 
l'usage  déjà  ancien  de  compter  par  livres  de  cuivre. 

Cette  première  organisation  du  système  monétaire  sici* 
lien  a  duré  jusqu'aux  diverses  réformes  dont  parle  Âristote. 
Ces  réformes  ressemblent  à  ce  qui  se  fît  à  Rome  pour  l'as, 
en  ce  sens  que  l'unité  d'après  laquelle  on  opérait  était  éga- 
lement de  cuivre,  mais  avec  cette  différence  qu'à  Rome,  cette 
unité  était  représentée  par  de  lourdes  monnaies  du  même 
métal,  ayant  une  véritable  valeur  intrinsèque.  Voilà  pourquoi 
la  réduction  de  Tas  à  Rome  dut  nécessairement  amener  une 
diminution  dans  le  poids  des  monnaies,  ce  qui  n'eut  pas 
lieu  en  Sicile  quand  on  réduisit  la  litra«  La  première,  et 
l'on  peut  dire  la  plus  forte  de  ces  réductions,  consista  en  ce 
que  le  nummus  d'argent  valant  jusqu'alors  un,  valut  désor- 
mais cinq,  et  que  par  conséquent  on  put  payer  avec  une 
drachme  une  dette  de  5  drachmes;  c'étaient  bien  tou- 
jours nominalement  25  litrae,  mais  dans  le  fait  le  capital 
se  trouvait  réduit  au  20  p.  100  de  sa  valeur  primitive. 
Cette  banqueroute  est  un  peu  antérieure  à  l'époque  d'A- 
ristote,  et  c'est  probablement  Denys  l'Ancien  (mort  l'an 
387  de  Rome)  qu'il  faut  en  accuser. 

PoUux  (1)  rapporte  que  Denys  quadrupla  la  valeur  de  la 


(1)  IX,  79.   Toùç  (iéyroi  Supaxoo(ouç  naxxvtéptf  ttotk  dvr'  à^^uyCov  vo{i(9at 
Aiovu9to«  xaTT)vdYxa7ev*  xa\  xb  vo)&i9|LiTtov  t^trapoK  l^v/y>.^^  Àmx^^  tr/yz^ 
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drachme  attique;  il  n'est  pas  en  cela  tout  à  fait  d'accord 
avec  AriBtote,  mais  il  y  a  si  peu  de  différence  que  Ton  peut 
bien  admettre  que  c*est  du  même  fait  qu'il  veut  parler.  Peu 
de  temps  après  il  y  eut  une  seconde  réduction  semblable, 
qui  fit  du  nummus  ou  lilra  d^ argent  une  pièce  de  10  litrae  de 
compte;  ce  fut  une  nouvelle  banqueroute  de  50  p.  100. 
Cette  proportion  de  10  litrae  de  compte  pour  une  litra 
d'argent  subsistait  encore  du  temps  d*Aristote.  La  litra  de 
compte  était  devenue  si  petite  que,  d'après  les  inscriptions 
de  Tauromenium,  c'était  la  plus  petite  fraction  possible  ; 
il  en  résulta  que  les  onces  de  cuivre,  dont  on  s'était  servi 
autrefois  dans  les  comptes,  en  disparurent  complètement. 


gin. 


Le  système  de  la  litra  appliqué  aux  principales  pièces  d*argent  de  Syracuse 
depnia  Hiéronyme,  et  ce  qu'il  devient  sous  la  domination  romaine. 

Les  tétradrachmes  d'Agathocle  sont  les  derniers  que  l'on 
puisse  rattacher  au  système  des  litrae.  Les  monnaies  de 
Pyrrhus  et  d'Hiéron  sont  taillées  d'après  un  tout  autre 
principe  ;  nous  y  reviendrons  plus  tard.  Enfin  un  troisième 
système  fut  mis  en  vigueur  sous  le  règne  si  court  d'Hiéro- 
nyme  (538-539  de  Rome) ,  et  fut  conservé  sous  le  gouver- 
nement romain  (1)« 


dvtl  |uâç.  n  8'aglt  Ici  de  deux  opéraUons  monétaires  :  rémission  de  monnaies 
d'étaln  pour  remplacer  celles  d'argent  (ce  qui  fait  que  les  monnaies  d'argent 
des  deux  Denys  manquent  dans  tontes  les  coUeetions),  et  l'éléTaUon  de  la 
valeur  des  monnaies  d'argeot  existantes  au  quadruple  ou  plutôt  au  quintuple 
de  leur  ancienne  Yaleur» 

(f )  Le  grand  médaillon  qui  porte  la  légende  BAZIAEOZ  lEPHNOZ 
appartient  à  ce  système  (  ce  médaillon  n'a  sans  doute  pas  été  frappé  sous 

B 
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M.  le  duc  de  Luynes  nous  en  a  développé  toutes  les  par- 
ticularités dans  un  traité  aussi  concis  que  bien  fait  (1).  Ce 
savant  en  employant  ce  que  nous  serions  tenté  d'appeler 
la  méthode  empirique  a  trouvé  une  unité  pesant  Os',85. 
Cette  unité  est  évidemment  ce  même  nummus  de  0<%87 
qui,  multiplié  par  5  et  par  10,  et  ensuite  par  2,  A,  6, 8, 12« 
16, 24,  et  32,  a  servi  de  base  à  deux  séries  distinctes  :  la 
première  correspond  aux  drachmes  et  aux  didracfames 
attiques,  la  seconde  au  talent  de  cuivre  composé  de 
12  litrae  (2).  On  ne  trouve  guère  de  monnaies  de  cette 
espèce  qu'à  Tauromenium  (3)  ou  à  Syracuse ,  et  toujours 
dans  les  limites  des  possessions  d'Hiéron,  c'est-à-dire  dans 
cette  partie  de  la  Sicile  que  les  Romains  enlevèrent  aux 


le  règne  d'Hièron,  puisque  ce  prince  ne  prend  pas  le  titre  de  roi  sur  aucune 
de  ses  autres  monnaies);  toutes  les  monnaies  de  Philistis  et  de  Gélon,  appar- 
tiennent également  au  même  système;  mais  rien  ne  nous  oblige  à  les  classer 
avant  538.  En  somme,  excepté  les  litrae  d'argent,  on  ne  peut  pas  citer  une  seule 
pièce,  frappée  sur  ce  pied  monétaire,  qui  soit  antérieure  à  la  mort  d'Hiéron  II. 

(1)  Rev,  num.f  1843,  p.  5  et  suir.  —  Leake,  dans  son  article  sur  les  mon- 
naies de  Syracuse  (  Transactions  of  ihe  R.  Society,  seconde  série,  III,  p.  3â4 
et  suiv.),  se  trouve  presque  toi^'ours  d'accord  avec  M.  le  duc  de  Luynes,  dont 
il  ne  parait  pas  cependant  avoir  connu  le  travail. 

(3)  Ceci  est  confirmé  par  les  monnaies  elles-mêmes,  surtout  par  celles  de 
grand  module  qui  sont  d'une  exécution  plus  soignée.  Ainsi  la  grande  pièce 
d'argent  d'Hiéron  II  pèse  28>%096  (  =  433,6,  Ttiomas,  p.  88);  sa  valeur 
étant  de  32  litrae,  elle  donne  à  la  litra  le  poids  de  Ok'',878.  Un  autre  exem- 
plaire de  la  même  pièce  (collection  de  lord  Northwick)  pèse  27*',70 
(=4271/2).  Celle  d'Hiéronyme,  qui  pèse  19«%&8  (=368  1/2,  Mionnet, 
Poids,  p.  39,  n*  91),  étant  une  pièce  de  24  litrae,  donne  0<%82  pour  la 
litra. 

(3)  Tête  d'Apollon.  J^  Trépied.  Ces  pièces  dont  le  poids  normal  est  de  3>',48, 
et  qui  pèsent  effectivement  3«%25  (=  50,2,  Thomas);-  3«',1 9  (=  49,3,  Tho- 
mas); -3«',13  (=48,3,  Leakc);— 3«',03  (=57,  Mionnet,  Poids,  p.  38,  n-  lOfll) 
sont  des  pièces  de  quatre  litrae  ;  celles  d'une  litra  ont  pour  type  :  Tête  de 
taureau,  a^  Grappe  de  raisin,  et  pèsent  Os%86  (=13  1/4,  Hunter). 
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Carthaginois  Tau  513,  de  Rome  (1).  Ces  pièces  ne  portent 

pas  en  général  la  marque  de  leur  valeur,  cependant  sur 

la  litra  d'argent  on  voit  quelquefois  le  signe  .'.XIII  (2). 

Ce  signe  est   évidemment   romain  et  il  équivaut  pour  rftccs  «lo  syracu»© 

nous  à  une  date;  car  ce  ne  fut  certainement  que  lorsqu'un  ^^  i^,  Romaim. 

préteur  romain  fut  installé  au  palais  d'Hiéron  que  des 

chiffres  romains  purent  se  montrer  sur  les  monnaies  de 

Syracuse.  Mais,  d'un  autre  côté,  il  est  évident  qu'une  pièce 

sur  laquelle  on  lit  ZYPAKOZinN  ne  peut  pas  se  rapporter 

au  système  monétaire  de  Rome  ;  d'ailleurs  ce  système  ne 

contient  pas  d'unité  assez  petite  pour  répondre  à  cette 


(1)  M.  le  dac  de  Luynes  (loc.  cit.)  pense  que  les  monnaies  d'Agrigente 
ayant  poar  type  la  tête  de  Jupiter  au  droit  et  l'aigle  au  revers  sont  des  pièces 
de  quatre  litrae;  elles  nous  semblent  appartenir  à  une  toute  autre  série.  Les 
monnaies  connues  sous  la  dénomination  de  Siculi  in  getiere  sont  tailices 
d'après  le  système  des  litrae  et  ont  sans  aucun  doute  été  frappées  à  Syracuse. 

(2)  Ces  monnaies  ont  pour  type  la  tête  de  Minerve  avec  la  légende 
ZYPAKOZIHN  au  droit,  et  au  revers  ZYPAKOZIOI,  avec  le  chiffire  in- 
diquant la  valeur.  Quelquefois  on  y  trouve  aussi  un  nom  de  magistrat  Ml,  qui 
se  voit  également  sur  les  monnaies  d'Hiéronyme  et  de  Phiiistis,  et  quelques 
autres  modiQcations  peu  importantes.  (Kciiliel,  Doct.  Num.  vet.,  (,p.  24G.— 
Mlonnet,  I^  p.  302^  n**  805,  806: 1 ,  Suppl.^  p.  435,  n«'  524,  525t—  Leake, 
Transactions  ofthe  R,  Society  oflUerature,  seconde  série,  III,  p.  375;  Numism» 
HelL  Insular  Greece,  p.  73.  —  Bœckh,  Met.  Unters.^  p.  355  et  suiv.)  — 
Les  monnaies  sur  lesquelles  on  voit  le  signe  XIII  sans  les  trois  globules  « 
ne  se  trouvent  que  dans  les  ouvrages  de  Torremuzza  (Mionnet,  I,  Soppl., 
p.  435  n*  525),  et  de  Pembroke  (II,  79,  Cat.,  p.  110).  Mais  peut-on  se 
fiera  ces  renseignements?  Le  poids  de  ces  monnaies  est  de  Ok%87  (=  entre 
13  et  14  grains,  Leake,  Transact,,  /oc.  ct7.,  probablement  d'après  les  deux 
exemplaires  du  Musée  Britannique);  —  0<%85  (duc  de  Luynes,  loc.  cit.); 

—  0»%74  (=12  grains  de  Nuremberg,  Bœckh,   Met,  Unters.^  p.  356); 

—  o«',71  (=  11,  Pembroke,  II,  79);  — 0t',C5  (=  10,1,  Leake).—  Quant  à  la 
monnaie  d'argent  donnée  par  Torremuzza  avec  la  légende  ZYPAKOZIOI 
FEAnNOZ  au  droit  et  le  chiffre  XII  dans  le  champ  du  revers.  (Eckhel, 
loc.  cit.,  p.  250.  —  Mionnet,  I,  p.  329,  Géion,  n'9),  nous  ne  croyons'pas 
qu'elle  mérite  grande  confiance. 


Ex]>1lcaUon 
de  H.  Bœckli. 
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indication.  Ce  sera  donc  dans  le  système  de  la  litra  sici- 
lienne qu'il  faudra  chercher  l'explication  de  ce  signe. 

M.  Bœckh  pense  que  cette  marque  signifie  13  pièces 
siciliennes  répondant  au  quadrans  et  il  en  donne  une  ex- 
plication qui  ne  nous  parait  pas  soutenable.  -En  effet ,  il 
croit  ces  pièces  du  même  poids  que  les  oboles  attiques, 
ce  qui  est  inexact,  comme  nous  l'avons  vu  ;  et  il  prend 
pour  point  de  départ  le  talent  syracusain  de  la  première 
réforme  déjà  tombé  en  désuétude  à  l'époque  d'Aristote. 
11  remarque  cependant  avec  raison  que  ce  signe  doit  indi- 
quer le  nombre  d'unités  de  cuivre  contenues  dans  cette 
petite  pièce  d'argent;  mais  le  quadrans  n'a  jamais  été  usité 
en  Sicile,  et  d'ailleurs  le  signe  /.XI 11,  d'après  la  manière 
de  compter  des  Romains,  n'aurait  jamais  pu  indiquer 
13  pièces  de  la  valeur  du  quadrans,  c*est-à-dire  S  as  1/i, 
qu'on  aurait  écrit  ainsi  :  IIL\.  Une  explication  possible, 
à  notre  avis,  serait  de  reconnaître  ici  trois  onces  et 
13  litrae,  car  l'usage  constant  des  Siciliens  de  marquer 
les  litrae  avant  le  talent  pourrait  justifier  la  position 
de  la  petite  unité  avant  la  grande  (1) ,  et  on  pourrait 
expliquer  l'incorrection  de  ce  chiffre,  entant  que  chiffre  ro- 
main, comme  le  fait  d'un  artiste  gréco-sicilien,  qu'on  pour- 
rait même  accuser  d'avoir  commis  par  ignorance  peut-être 
encore  une  autre  faute.  Si  l'on  admet  cette  explication, 
l'unité  de  compte  à  l'époque  où  ces  pièces  ont  été  frappées 
aurait  été  évidemment  réduite  à  un  taux  encore  inférieur 
Valeur  ^  co  qu'cllo  était  du  temps  d'Aristote;  car  si  le  nummus 
qui  en  résulterait  Q^  m^a  d'argcut  égale  13  litrae  1/4  de  cuivre,  le  talent 


Seule  ezpiication 

possible  au  point 

de  rue  sicilien. 


(1)  Cot^us  inscr,  gr.,  n*  5640.  On  rencontre  assex  souvent  les  chiffres 
placés  en  ordre  inverse^  ce  qui  a  quelque  analogie  avec  le  fait  dont  il  est  ici 
question  (Frani,  Elementa  epigraphices  graecae.  Berlin,  1840,  in-4%  p  3â0) 
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H7 


Valeur 


I^ralnatlon 
do  Fettus. 


de  cuivre  ne  vaudra  plus  12  nuinmi,  niais  9  3/53,  et  Ton 

ne  peut  pas  admettre  une  proportion  aussi  irrationnelle  ;  il 

vaudrait  mieux  lire  13  1/3,  ce  qui  ferait  descendre  le  talent 

de  cuivre  de  12  nummi  à  9;  mais  le  triens  romain  égale 

le  tiers  de  la  litra,  et  le  xptac  sicilien  égale  le  quart  de  la  litra, 

et  il  se  peut  fort  bien  que  le  graveur  ait  voulu  traduire 

l'expression  tredecim  pondo  irienlem  par  AXIII,  au  lieu  de 

XIII  ::  •  11  en  résulterait  que  le  talent  de  cuivre  syracusain 

aurait  valu  à  l'époque  romaine  9  litrae  syracusaines  d'ar-  i^"l;Ji"„'J*j"J||X^^ 

gent,  et  la  litra  d'argent  13  litrae  1/3  de  cuivre. 

Pour  compléter  nos  renseignements,  il  nous  reste  à 
examiner  l'évaluation  de  l'argent  de  Syracuse,  en  argent 
romain,  qui  nous  a  été  conservée  par  Festus  (1).  Le  ta- 
lent de  Syracuse  valait  d'après  lui  3  deniers ,  par  consé- 
quent 120  litrae  de  cuivre  valaient  12  sesterces,  ce  qui 
donne  10  litrae  de  cuivre  pour  1  sesterce;  rien  ne  semble- 
rait alors  plus  naturel  que  de  considérer  avec  M.  Boeckh  (2) 
le  nummus  sesiertius  des  Romains  comme  valant  juste  au- 
tant que  le  nummus  de  la  dernière .  réduction  dont  parle 
Aristote  et  qui  contenait  de  fait  10  litrae  de  cuivre.  Néan- 
moins cette  opinion  devra  être  grandement  modifiée,  si 
même  on  peut  l'admettre  en  partie.  En  effet,  Festus  donne 
cette  évaluation  avec  une  série  de  monnaies  étrangères 
comparées  aux  monndes  romaines ,  et  par  conséquent  il 
n'est  pas  possible  de  remplacer  la  monnaie  romaine  qui 
sert  de  base  à  tous  ses  calculs  par  une  monnaie  sicilienne. 
Peut-être  pourrait-on  supposer  ce  calcul  basé  sur  l'ancienne 
valeur  de  la  litra  sicilienne  et  croire  que  les  Romains  ont 
estimé  le  sesterce  à  10  litrae  de  cuivre,  parce  qu'il  était 


Opinion 
d«  U.  Boeckh. 


(1)  Au  mot  Taientorum. 

(2)  Met.  Unters.,it,Bl%. 
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considépé  à  Rome  comme  valant  un  nummu$  syracusaïn,  et 
que  celui-ci  valait  10  litrae  de  cuivre;  mais  ceci  n'est  pas 
encore  acceptable ,  parce  que  le  nummus  était  évalué  par 
les  Romains  à  13  litrae  1/3  de  cuivre,  comme  nous  l'avons 
va,  et  siTFtout  parce  que  le  sesterce  étant  beaucoup  plus 
pesant  que  le  nurom«s,  les  Romains  auraient  ainsi  donné  à 
une  uionnaie  étrangère,  une  valeur  supérieure  à  sa  valeur 
intrinsèque,  ce  qui  n'est  pas  admissible, 
conciiuion.  Sans  donc  nous  y  arrêter  davantage,  nous  observerons 

(ce  qui  sera  prouvé  plus  tard)  que  la  monnaie  romaine  d'ar- 
gent se  répandit  en  Italie  et  en  Sicile  beaucoup  plus  rapide- 
ment que  la  monnaie  romaine  de  cuivre,  et  que,  par  consé- 
quent, l'argent  national  ayant  été  supprimé  en  Sicile  et 
remplacé  par  le  sesterce ,  il  fallut  mettre  les  pièces  siciliennes 
de  cuivre  en  rapport  avec  cette  nouvelle  unité  d'argent.  Cette 
opération  se  fit,  sans  aucun  doute,  comme  l'indique  Festus, 
c'est-^dke  que  la  litra  de  cuivre  syracusaine  fut  assimilée 
à  1/10  de  sesterce.  Ceci  donnait  une  légère  plus-value  à 
l'ancienne  monnaie  de  cuivre,  car  une  litra  de  cuivre  qui 
valait  jusqu'alors  3/40  du  nummus  de  0«',87,  c'est-à-dire 
08^061  en  argent  se  trouvait  valoir  1/10  du  sesterce  de 
0«',97,  c'est-iedire  0«%0Ô7  en  argent;  mai*  on  comprend 
facilement  qu'on  ait  accordé  aux  détenteurs  de  ces  petites 
monnaies  un  bénéGce  minime  et  momentané  pour  arriver 
ainsi  à  un  compte  plus  simple.  Quoique  le  peu  de  différence 
qui  existait  réellement  entre  le  nummus  et  le  sesterce  ait 
sans  doute  donné  l'idée  de  ce  rapprochement,  nous  ne  pen- 
sons pas  que  l'ancienne  division  sicilienne  de  la  litra  forte 
en  10  litrae  faibles  ait  eu  aucune  influence  sur  cette  nou- 
velle division  ;  nous  y  verrions  plutôt  une  réminiscence  de 
la  division  romaine  du  sesterce  en  10  Mhé&at  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 
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§  IV. 


S^'iitènie  mougtairo  des  Plit*iiici«ii«  «n  Sicile,  et  s«jn  aiialugiu  avec  U  by&tème 

do  lu  litra  siculo-grocque. 


Nous  avons  parlé  jusqu'ici  du  système  monétaire  gréco- 
sicilien  ;  celui  des  Phéniciens  s'en  rapproche  sous  beaucoup 
de  rapports»  et  en  diffère  sur  quelques  points.  Les  monnaies 
de  la  première  époque  sont  absolument  les  mêmes.  Les 
pièces  de  Motya  et  les  plus  anciennes  de  celles  à  légendes 
grecques  ou  phéniciennes,  qui  on<t  été  frappées  à  Palerme 
sous  la  domination  des  Phéniciens,  sont  des  didrachmes  (1) 
semblables  aux  didrachmes  de  Sélinunte  et  de  Ségeste  avec 
leurs  oboles  et  leurs  litrae  (2)  » 


Première»  pièces 

phénicienne* 

en  Sicile. 


(1)  MOTVAION.  Tête  de  femme,  ij!  Chien,  8>s73  (  =  134,8,  Mus.  Brit.. 
MOTYAION.  Tête  de  femme,  i))  CavaUer,  8>-,57  (=  132,2,  Leake);  8i%18. 
(  =  126  1/4,  Hmiter)  ;  sans  légende  et  du  reste  semblable,  8«',42.  (=r  158  1/2, 
MIonnet,  I,  p.  2C1,  n*43(i);  7■^82  (=120  3/4,  Hunter).  Pièce  avec  légende 
phénicienne  attribuée  à  Motya  (MIORnet,  pi.  XX,  n~  22  et  23).  Tête  de  Méduse. 
1^  Crabe,  8i',46  (=  130,6,  Mus.  Brit.,  p.  50,  et  non  103,6,  comme  l'indique 
par  erreur  Leake,  p.  49).  —  TTANOPMOZ.  Tétcde  femme.  ^  Chien,  8(%G6 
(  =  133,7,  Thomas,  p.  71).  —Ana(f)  en  caractères  phéniciens,  du  reste  tout 
à  fait  semblable,  8*'  (=  123,5,  Thomas,  p..  71 .  --  Leake  à  rarUcIe  Motya), 

(2)  MOTVAION.  Aigle,  tj  Dauphin  et  eoquiUe,  0*^54  (=8,4,  Leake).  - 
Pièce  avec  légende  phénicienne  attribuée  à  Motya,  semblable  à  celle  qui  a 
été  décrite  dans  la  note  précédente.  Tête  de  Méduse,  if  Crabe,  0«%69(=  13, 
Mionnet,  I,  p.  270,  n*  505);  Os%60  (duc  de  Luynes,  Annal,  de  Vlnst  arch.,  1 855, 
p.  W,  trouvée  à  Motya).  Même  légende.  Tête  de  Méduse,  if  Palmier,  0»%72 
(=  13  1/2,  Mionnet,  i,  p.  269,  n*  503)  ;  0(%69  (  =  13  Mionnet,  ibid.,  n-  502)  ; 
0«',66  (=12  1/2,  Mionnet,  i6iV/.,  n*  504).  —Pièce  portant  une  autre  légende  phé- 
nicienne anxpi  (.»),  du  reste  semblable,  Ob',7  1  (=10,9,  Thomas,  p.  71.— Leake, 
à  l'article  Panorme)»  ^  Toutes  ces  monnaies  semblent  être  des  oboles ,  tandis 
que  les  suivantes  pourraient  être  des  litrae:  MOTYAION  (rétrograde).  Aigle 
sur  un  chapiteau.  i>-  Dauphin  et  coquille,  0«',83.  (=  12  3/4,  coll.  North^ick). 


Plbce» 
d«  la  MCODdt 

époque 

se  rapprochant 

des  monnaies 

de  Syracuse. 


Lrs  pièces  d*or 

et  quelques 
pièces  d'argent 
s'en  éloignent. 
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Quant  aux  nombreuses  monnaies  de  tout  métal  qui,  sans 
distinction  de  valeur  ont  pour  type,  d'un  côté  la  tête  de 
femme  couronnée  d'épis  et  de  l'autre  le  cheyal  et  le  palmier, 
on  doit  leur  attribuer  sans  aucua  doute  u«e  date  plus  ré- 
cente. Le  type  varie  quelquefois  ;  mais  seulement  pour  la 
forme  oïLpour  quelques  détails,  et  les  légendes  sont  près* 
que  toujours  phéniciennes;  il  est  certaiR  qu'elles  ent toutes 
été  frappées  par  les  Carthaginois,  probablement  à  Palerme, 
et  qu'elles  étaient  destinées  à  la  Sicile.  Dans  cette  série,  les 
tétradrachroes  sont  nombreux,  les  drachmes  et  les  didra-* 
ehmes  sont  fort  rare»  (1);  ees  monnaies  sont  évidemment 
des  imitations  des  monnaies  de  Syracuse  et  contemporaines 
des  beaux  tétradracbmes  de  cette  ville. 

Les  pièces  d'or,  au  contraire,  et  un  petit  nombre  de 
pièces  d'argent  appartiennent  à  un  système  tout  à  iaii 
différent;  elles  sont  difficiles  à  classer;  leur  poids  semble 


HANOPMOZ,  légende  phëniclenne  (HloDoet,  f,  SuppU  pi.  VIII,  n"  10). 
Neptane  avec  le  trident,  i^  Figure  nue  sur  ua  bceof  à  fiice  hninalne, 
Os'78  (=12,  Hunier); -.0«'77  (=14  1/2,  Mionnet,  I,  Suppl.,  p. 421,  n*  483). 
nAN..MI  (rétrograde).  Tête  imberbe  dladémëe.  if  ParUe  antërienie  d'un 
bœuf  à  face  hunialne,  0>%80  (=  ii,  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  431,  n*435).  Pièce 
à  légende  phénicienne  ana  (?),  du  reste  aemblable,  Oi%72  (=  18  1/2,  Mioonety 
I,  Suppl.,  p.  390,  o*21C). 

(4)  Lff  pièce  suivante  de  la  collection  NortAwick  (Cat.,  p.  43)  :Té(ede  Gérés. 
ï^  Tète  de  cheval,  pesant  22«%13  (=341  1/2),  pourrait  être  considérée  comme 
l'unité  multipliée  par  24.  —  Au  musée  Britannicpie,  il  existe  on  didrachme 
de  cette  espèce,  8>',75  (=135,  Mus.  Brit.,  p.  74).  —  Use  autre  pièce  de  la 
collection*  Northwick  :  Tète  nue  ;  dans  le  chan^  trois  dauphins,  if  Cheval  au 
galop,  trois  earactères  punique»,  8«',07  (=  124  1/2),  pourrait  être  égale- 
ment un  didrachme.  —  Nous  connaissons  une  drachme  de  4^,16  (=04,2, 
Leake)  ;  Il  se  peut  qu'il  existe  aussi  des  trioboles  (voyes  ranaexe  A).  —  Les 
pièces  d'or  de  10«',67  (=  lg4,7,  collection  Northwick)  et  I0«^14  (=  156  1/2, 
tOid.)  ;  celles  de  2>%87  (  collection  Lorichs  )  et  2f,78  (  =  42,9,  collecUoD 
Northiwick),  ainsi  que  les  pièces  d'argent  de  36*%64  (s 565  1/2,  collecUon 
North^lclc;,  ne  doivent  pas  être  passées  sous  silence. 
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indiquer  une  unité  à  peu  près  semblable  à  la  lilra  de  Sy- 
racuse, mais  un  peu  plus  forte  ;  le  système  de  fraction  est 
en  partie  décimal,  et  en  partie  sédécimal,  comme  le  montre 
le  tableau  suivant  qui  est  le  résumé  de  l'annexe  A» 


NIMIIOftll 

AL  SUFPOSi. 

>0ID8  Eft 

^ECTfP. 

»• 

Or, 

Argent. 

cr. 

ïït.         r. 

»r.           gr. 

X     1 

0,956 

De  0,96  k  0,81  [0,65] 

» 

X    2 

1,912 

[1,97]  1,91  k  1,48  [1,22] 

De  2,16  k  1,50  (t) 

X    3 

2,868 

2,82  k  2,80 

2,97  k  2,93 

X    4 

3.824 

3,93?  3,78  3,24?  3,0i? 

3,88  k  3,53 

X    5 

4,780 

4,64 

4,89 

X    6 

5,736 

» 

5,53  k  5,05 

X     8 

7,648 

7,61  k    7,26 

7,45  k  6,85 

X  10 

9,560 

9,56  k    9,24 

9,37  k  9,21 

X  12 

41,472 

10,94  k  10,50 

10,82 

X  16 

15,296 

»                     15,08 

13,07  k  12,32? 

X  24 

22.99 

» 

22,13 

X  40 

38,240 

» 

37,29  k  37,06 

X  48 

45,988 

» 

45,44 

Cette  explication  n'est  pas,  il  est  vrai,  entièrement  sa- 
tisfaisante, et  elle  sera  probablement  modifiée  lorsque  Ton 
aura  un  plus  grand  nombre  de  pesées  que  nous  n'en  pos-^ 
sédons  maintenant  (2).    II  se  peut  même  que  toutes  les 


(1)  Beaucoup  de  ces  pièces  sont  certainement  des  trioboles  attlques. 

(2)  Le  travail  si  complet  de  M.  L.  Mûller  sur  les  monnaies  de  TAfrique  a 
porté  dernièrement  un  grand  Jour  sur  toute  cette  branche  de  la  numismatique. 
Nous  savons  qu'il  a  modifié  sur  plus  d'un  point  les  idées  de  M.  Mommsen.  Ce 
savant  avait  bien  voulu  nous  annoncer  d'importantes  corrections  à  faire  au 
chapitre  dont  nous  nous  occupons }  nous  avions  même  retardé  l'impression 
de  notre  travail  pour  les  attendre;  malheureufement  les  nombreuses  oc- 
cupations de  M.  Mommsen  et  les  diverses  études  auxquelles  II  se  livre,  l'ont 
empêché  Jusqu'ici  de  s'occuper  des  monnaies  phcnicicnues  de  la  Sicile.  Nous 
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pièces  que  nous  venons  de  citer  ne  fassent  point  partie 
tiTi^Kuittiito      d'une  seule  et  même  série;  toujours  est-il  quelles  sont 

héètïtTtacvôr.    taillées  fort  irrégulièrement,  que  celles  d'or,  surtout,  sont 

d'une  fabrique  peu  soignée  et  que  le  métal  est  d'un  titre 
très-bas.  11  est  possible  que  les  globules  que  Ton  voit  sou- 
vent sur  ces  monnaies  soient  des  indications  de  leur  va- 
leur, mais  il  est  difficile  d'admettre  qu'il  en  soit  toujours 
ainsi  (1).  Rien  n'est  plus  obscur  que  l'origine  de  ce  sys- 
tème, son  analogie  avec  celui  d'Athènes  est  même  dif- 
ficile à  comprendre.  Il  n'est  pas  très-ancien ,  on  peut  le 
regarder  comme  contemporain  des  litrae  de  Syracuse,  et 
par  conséquent,  on  ne  peut  pas  admettre  qu'il  dérive  d'un 
autre  système  étranger  fort  ancien,  par  exemple,  du  système 

Pièces  aoMhAnt  tyrieu.  Il  cxisto  un  groupe  de  monnaies  phéniciennes  qui 
qui"nipprochent  appartiennent  à  l'Occident,  et  que  l'on  regarde  à  présent 

do  ceuea  de  T> r.    commc  d'ancicunes  monnaies  numidiques,  quoique  par  leur 

poids  elles  se  rapprochent  jusqu'à  un  certain  point  des 
pièces  de  Tyr  (2)  ;  mais  leur  patrie  et  leur  origine  nous 


espérons  encore  que  cette  rectification  pourra  nous  être  communiquée  avant 
que  notre  livre  ne  paraisse,  et  qu'il  nous  aéra  permis  de  la  donner  à  la  fin 
de  Touvrage.  B. 

(1)  Consultez  sur  ces  monnaies,  Bœckh,  Met.  Unters.,  p.  333  etsuiv. 

(2)  Tète  'd*Hercule  barbue,  à  gauche ,  avec  la  massue  sur  l'cpaule  droite. 
î^  Éléphant  monté  par  son  cornac,  U^'fil  (=275,  Mionnet,  IX,  Suppl.  p.  221, 
n*41,  pl«  IX,  n*  5).  —  Tête  jeune  laurée.  ijl  Éléphant,  dessous  un  mono- 
gramme (Mionnet,  IX,  Suppl.  p.  222,  n*  42);  6^,56  (=.  101,3,  Mus.  Brit., 
p.  ?4);6«',48  (=  100,  Thomas,  CaL,  p.  414);  6«',47  {=00,  Pembroke,  Cat,, 
p.  294);  C»',80(=  105, Northwick,  Cerf.,  p.  ICI). -Même type,  3»%36(=51,0, 
Mus.  Brit.);  3*SI3(=48,3,  Thomas,  ibid.);  3«%2I  (=  40,6, collecUon North- 
wick). "  Tête  J^une  avec  le  chapeau  macédonien,  ij)  Éléphant  portant  une 
tour;  à  l'exergue,  deux  globules,  1k%13  (=  17  1/2,  Northwick,  Cat.,  p.  7)  ; 
cette  pièce  est  évidemment  l'obole  de  la  drachme  pesant  O^^SO.  —  Tête  d'Her- 
cule jeune  avec  la  massue  sur  l'épaule.  ^  Éléphant  :  11«%11  (=  171  lj2, 
Northvvick,  Cat.,  p.  ICI). 
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semblent  incertaines  ;  il  faudra  peut-être  les  classer  dan» 
des  séries  différentes. 

Il  nous  suffira  de  constater  que  les  pièces  sicillo-phéni- 
ciennes  n'appartiennent  ni  au  système  attique  ni  à  celui  de 
la  partie  occidentale  de  l'Ile  et  qu'elles  forment  une  caté- 
gorie tout  à  fait  à  part  (1) . 


Conclusion. 


î  V. 


Monnaies  d'or  et  d'argent  des  colonies  chalcidicnnes  eu  Italie  et  en  Sicile. 

Le  système  monétaire  des  colonies  cbalcidiennes  en  Si- 
cile et  en  Italie  est  fort  intéressant  à  étudier,  mais  il  est 
fort  embrouillé.  Le  lecteur  trouvera  à  l'annexe  B  le  poids 
des  diverses  monnaies  qui  le  composent. 

L'ancien  système  est  aussi  clair  que  simple  ;  nous  don- 
nons ici  le  tableau  général  des  monnaies  qui  en  font  partie. 

LÉGENDE.  POIDS  EFTECTIPS.      . 

rr.       fr.       «r.      fr. 

Uiméra.  .  YPP.««  presque  toujours  rétrograde.  5,9  à  5,4  0,9     » 

(La  drachme  est  souTent  sans  légende  et  l'obole  u'«o  a  jamais.) 

Naxos.  .  .  NAXION  (rétrograde) 5,6 à 4,9  0,8 à 0,7 

Zancle.  .  .  DANKPE  (de gauche  à  droite).  .  .  6    à5,2  0,76  » 

Rhegium.  REGION  (rétrograde) 5,8  à5       »      » 

Gumes. .  .  KVME       (de  gauche  à  droite).  .  .  5,44  »      » 

Ces  pièces  sont,  comme  on  voit,  des  drachmes  d'Égine 


Ancien  systëitfe 

semblable 
a  celui  d*ég<ne. 


(1)  La  principale  pièce  d'argent  d'Agrigente  pèse  4S«%69  (=807  I/^»  Mlonnel, 
I,  p.  213,  n*  42),  ce  serait  donc  une  pièce  attique  de  5  Iltrae;  son  poids 
normal  devrait  être  de  43*',6C,  et  elle  se  rattacherait  nu  tétradrachme  attique 
de  la  même  espèce.—  M.  Ilœckh  (Met.  Vniers.^  p.  334)  parle  d'une  pièce 
semblable,  pesant  37 1',??  (=575,3,  Pcmbroke,  Ca^,  p.  Ot);  mais  Durgon 
assure  qu'elle  est  coulce. 
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dont  le  poids  normal  est  de  6«%20  et  des  oboles  de  1«%03. 
Le  statère,  pièce  principale  de  ce  système,  ne  se  trouve 
pas  dans'cette  série  ;  nous  avons  remarqué  plus  haut  qu'il 
en  est  de  même  en  The^salie  et  dans  Tile  d'Eubée  (1) ,  et 


(1  )  Il  est  diflSclIe  d'arriver  à  un  r^ttat  toat  à  fait  satitralsant  sur  les  mon- 
naies de  l'île  d'Eabée  (comp.  Bœckh,  Met,  Unters.^  p.  110  et  suiv.)»  tant  parce 
que  leur  nombre  est  assez  restreint  et  leur  attribution  souvent  incertaine,  que 
parce  que  sans  aucun  doute  on  a  souvent  confondu  ensemble  des  monnaies  tout 
à  fait  diiTérentes  les  unes  des  autres.  En  mettant  à  part  les  monnaies  qui  n'ap- 
partiennent pas  à  Ghalcis  deFile  d'Eubée,  mais  à  la  Chalcidique  de  Thrace,  ainsi 
que  les  monnaies  thessaliennes  des  Histiëens  (Borrell,  Num,  Chron,^  II,  p.  333)^ 
il  reste  d'abord  les  monnaies  au  type  delà  tête  de  femme  et  de  la  tète  de  bœuf, 
dont  les  plus  récentes  portent  le  nom  des  Eubëens.  Les  pièces  plus  anciennes 
qui  n'ont  pas  de  légendes  sont  de  trois  valeurs  diiTérentes  ;  elles  pèsent  n*%73 
(  =  1 81 ,  Hunter  );  —  5«',84  (=110,  Prokesch]  ;  —  2»%77  au  maximum  ;  la  pre- 
mière de  ces  pièces  est  très-rare*  Parmi  les  pièces  plus  récentes,  celles  qui  ont 
une  légende  sont  rares;  quelques-unes  d'entre  elles  ont  la  même  valeur  que 
les  premières,  par  exemple,  la  pièce  pesant  5*%58  (=105,  Prokesch);  d'au- 
tres, plus  communes,  sont  tout  à  fait  différentes >  et  pèsent  au  maximum 
4i%ll  (=63,5,  Leake)  et  1»',76  (  =27.4,  Leake).  —  La  série  d'Érétrie  se 
compose  de  deux  pièces  pesant  au  maximum  5«%61  et  2>^,9i  ;  on  a  encore 
de  la  même  ville  de  grandes  pièces  d'argent  avec  les  mêmes  noms  de  ma- 
gistrat et  pesant  16K',83  (cabinet  de  Berlin ,  Pinder,  p.  56)  :  elles  sont  fort 
rares.  Les  monnaies  de  Ghalcis,  comme  celles  des  Eubéens,  pèsent,  les 
unes,  5(%66  (=  106 1/2,  Mionnet,  Poids,  p.  134,  n*  1);  —  2«',85  (=  44,  Hunter); 
les  autres,  3«'.76  (=58,  Hunter);  —  f.Cd  (=35,7,  Leake);  —  0«',6I  (=11 1/3, 
Prokesch).  11  est  clair  qu'il  y  a  eu  Ici  un  changement  de  système.  Les  pièces 
de  la  seconde  série  de  l'île  d'Eubée  et  de  Ghalcis  sont  probablement  des 
drachmes,  des  trioboles  et  des  oboles  attiques;  d'autre  part,  celles  de  la  série 
plus  ancienne  sont  certainement  des  statères,  des  drachmes  et  des  trioboles 
du  système  d'Égine  faibles;  et  nous  remarquerons  que  les  statères  ont  disparu 
de  bonne  heure,  et  n'ont  été  remplacés  que  rarement  par  le  tétradrachme  at- 
tique.  Ge  qui  nous  semble  concluant  pour  reconnaître  dans  ces  pièces  le  sys- 
tème euboïque  proprement  dit ,  c'est  ce  que  nous  observons  dans  le  mon* 
nayage  des  colonies  chaicldiennes  de  l'Italie  et  de  la  Sicile.  Ges  colonies  ont 
eu  d'abord  des  drachmes  et  des  oboles  taillées  sur  le  pied  d'Ëgine  faible,  et 
bientôt  après  des  monnaies  attiques.  —  Voyez  au  chapitre  précédent,  ce  que 
nous  avons  dit  des  monnaies  de  l'iIe  d'Kubce  appartenant  au  système  attique. 
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ce  fait  coDfirine  la  tradition  d'après  laquelle  ces  villes  se- 
raient des  colonies  originaires  de  Gfaaicis  dans  l'ile  d'Eubée. 
Cumes  et  Himéra  sont  les  premières  villes  qui  aient  aban- 
donné ce  système  pour  adopter  celui  de  Solon  ^  Cumes  a 
frappé  des  didracfames  du  système  attique,  mais  ils  sont 
aussi  rares  que  les  drachmes  du  système  d*£gine.  Quant  aux 
piècesd'Himéra,  les  plus  anciennes  portent  ponr  légende  Yll 
qui  désigne  l'ancien  nom  de  la  ville-,  ce  nom  n'a  pas  encore 
été  suffisamment  déterminé,  mais  il  se  rapporte  évidemment 
aux  anciens  Hylliens,  connus  par  les  traditions  grecques  ;  ces 
monnaies  appartiennent  toutes  an  système  d'Égine.  Les  au* 
très  pièces  au  contraire,  sur  lesquelles  on  lit  HIMERA»  sont 
toutes  des  didracfames,  des  drachmes  et  des  oboles  attiques, 
et  par  conséquent  postérieures  à  l'année  160  de  Rome. 
Cumes  adopta  plus  tard  le  système  monétaire  de  la  Cam*  vnics 
panie,  tandis  qn'Himéra,  Naxos,  Messine  et  Rhegium  adop-  io»y"leme*u^^^ 
tèrent  le  nouveau  système  attique  et  frappèrent  des  tétra- 
drachmes,  des  drachmes  et  des  oboles;  les  didracfames  sont 
aussi  rares  dans  ces  villes  qu'à  Athènes  même.  Les  pièces 
sur  lesquelles  on  voit  le  nouveau  nom  de  3Ie$sana  qui 
(Olymp.  LXXiV'A,  273  de  Rome)  remplaça  l'ancien  nom  de 
Zancle^  appartiennent  toutes  au  système  attique  ;  il  en  est 
de  même  des  pièces  d' Anaxilas  de  Rhegium  dont  la  date  est 
certaine  (260-278  de  Rome)  (1) .  Cette  émission  de  tétradra-  Forme 
chmes  et  de  drachiçes  a  duré  assez  longtemps;  car  les  lé-  '"*•  légendes. 
gendes  sont  tantôt  en  caractères  antérieurs  à  Euclide,  teb  { 


(1)  Voyez  Bœckh^  Met.  Unters.^  p.  323.  lï  n'est  pas  probable  qaetoateslea 
monnaies  attribuées  à  Anaxilas  par  Aristote  aient  été  frappées  par  iui,  mais 
il  y  en  a  certainement  dans  le  nombre  qu'on  peut  faire  remonter  Jusqu'à  lui, 
et  comme  toutes  sont  du  système  attique^  il  faut  évidemment  ou  qu'il  ait 
introduit  ce  système,  ou  bien  qu'il  l'ait  trouvé  déjà  établi. 
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(lue  IMEPAION,  MESSENiON»  NAXION,  PECINON,  RECINON 
ou  RECINOZ9  et  souvent  rétrogrades,  tantôt  dans  la  foime 
de  ceux  introduits  à  Athènes  par  Eaclide,  l'an  361  de  Roofie^ 
tels  que  NAZION  MEZZANION ,  PEflNOZ,  PHriNON, 
PHriNOZ.  On  remarquera  que  dans  ces  dénominations  celle 
qui  se  rapporte  au  tétradrachme  est  tantôt  au  masculin  et 
tantôt  au  neutre;  elles  sous-entendent  TSTpâ8pocxHx>v  ou  Stoxamjp; 
celle  qui  se  rapporte  à  la  drachme  est  du  genre  neutre,  et 
sous-eutend  iT^fjLioTàTT^pov.  L'émission  des  oboles  correspondan- 
tes a  duré  assez  longtemps,  moins  longtemps  toutefois  que 
celle  des  tétradrachmes.  Toutes  les  petites  pièces  d'argent 
de  ces  villes  et  en  particulier  celles  de  Rbegium  avec  l'an- 
cienne légende  rétrograde  REC,  pèsent  de  Os',67  à  0^,51, 
et  concordent  par  conséquent  avec  le  poids  des  oboles  atti* 
ques.  Les  pièces  plus  récentes,  au  contraire,  sont  remar- 
quablement plus  fortes  ;  ainsi  la  seule  des  pièces  de  Naxos, 
avec  la  légende  NAZI  au  lieu  de  NAXh  dont  nous  connais- 
sons le  poids,  pèse  Ob',88.  Des  neufs  petites  pièces  de  Rhe- 
gium  avec  PH  qui  ont  été  pesées,  trois  arrivent  jusqu  à 
0<',82,  et  huit  dépassent  le  poids  ordinaire  des  oboles, 
tandis  que  le  triobolion  qui  porte  la  même  légende  est  extrê- 

La  litra  memcut  léger.  Nous  pouvons  en  conclure  qu'ici  encore  les 
litrae  ont  remplacé  les  oboles  comme  à  Syracuse  et  à  Co- 

monnaie,  rintho.  Cependant  les  types  n'ayant  pas  été  changés,  il  en 
résulte  que  la  limite  entre  les  pièces  des  deux  systèmes  est 
un  peu  incertaine  ;  ainsi  les  pièces  sur  lesquelles  on  lit 
NAXI  et  qui  pèsent  de  08',89  à  0«%60,  et  celles  avec  la  lé- 
gende PECI  (non  rétrograde)  de  0«',77  à  Ok',61,  celles  de 
Messine  de  08%79  à  0»%45,  et  une  petite  pièce  d'Himéra  de 
08',73  peuvent  aussi  bien  être  des  litrae  que  des  oboles  (1). 


remplace  l'obole 
coTnmo  petite 


(I)  Himërn  a  en  effet  frappé  des  lilrae,  et  la  preuve  noua  en  e8t  foarniepar 
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Cependant  les  pièces  avec  la  légende  archaïque  NAXI  pe- 
sant 06%89  et  qui  ne  peuvent  certainement  pas  être  con- 
sidérées comme  des  oboles,  montrent  combien  la  litra  est 
ancienne  dans  cette  partie  de  la  Sicile. 

A  Tépoque  suivante  que  Ton  reconnaît  à  la  terminaison 
nti  des  légendes,  le  tétradrachme  disparaît  complètement. 
Naxos  et  Tbermae  émirent  alors  des  didrachmes,  des  trio- 
boles  et  des  litrae  d'argent  à  l'imitation  de  Corinthe  et  de 
Syracuse.  On  peut  ranger  dans  cette  catégorie  les  pièces  de 
Naxos  avec  la  tête  du  fleuve  Assinus  et  la  légende  NAEIHN, 
ainsi  que  le  rare  didrachme  sur  lequel  on  lit  GEPMITAN. 
Dès  lors  Messine,  les  Mamertins  et  Rfaegium  ne  frappèrent 
pour  ainsi  dire  plus  de  grosses  pièces  d'argent,  mais  seule- 
ment des  petites,  et  encore  en  quantité  fort  minime.  On 
peut  ceilainement  attribuer  à  cette  époque  les  pièces  fort 
rares  qui  portent  la  légende  PHriNON,  ainsi  qu'une  grande 
partie  des  litrae  d'argent  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus, 
et  sur  lesquelles  on  lit  MEZ  et  PH. 

Gomme  pour  combler  cette  lacune,  on  voit  apparaître 
tout  à  coup  les  nombreuses  pièces  d'or  et  d'argent  du 
Bruttlum;  toutes  avec  des  légendes  en  caractères  récents 
BPETTinN.  On  pourrait  croire  qu'à  la  suite  d'un  traité  ou 
d'une  convention  entre  les  villes  de  cette  contrée  rémission 
des  pièces  d'or  et  des  principales  pièces  d'argent  fut  confiée 
à  un  pouvoir  central,  et  que  les  villes  elles-mêmes  ne  pu- 
rent plus  émettre  en  leur  nom  particulier  que  les  petites 
fractions  en  argent  et  des  monnaies  de  cuivre  ;  nous  ver- 


Époqne 
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d6 fabriquer  de  l'or 
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places  d'urgent 

disparalASunt 
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une  pièee  à  fleur  de  coin  du  Cabinet  de  France  (Figure  nutf  sur  un  bélier. 
Rr  Monstre)  et  qui  pèse  0^^,85.  L'hésitaUon  de  M.  Mommsen  vient  de  ce  que  ce 
savant  n'avait  connu  de  cette  monnaie  que  des  exemplaires  très -usés  dont  le 
poids  était  réduit  à  0<%73  (A.  Salinas,  Rrvut  num.,  1804^  p.  58,  note  2.).    B. 
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/    VOUS  plus  tard  le  même  fait  se  renouveler  au  profit  de 
Rome,  lorsque  son  autorité  s'étendit  sur  l'Italie  entière* 
poid»  d«ftf lices       11  est  diflkile  de  déterminer  l'étalon  qui  a  servi  de  mo- 
ru  um.     ^^j^  ^^^  monnaies  du  Bruttium.  Les  pièces  d'or  sont  en  gé- 
/    néral  des  drachmes  et  des  trioboles  du  système  attique  (1) , 
tandis  que  les  monnaies  d'argent,  ainsi  que  les  pièces 
assez  rares  sur  lesquelles  on  voit  la  légende  PHriNHN  et 
qui,  évidemment,  appartiennent  à  la  même  série,  sont 
d'une  espèce  tout  à  fait  particulière.  Celles  du  Bruttium 
présentent  trois  variétés  :  elles  pèsent  de  iP^ll  à  ti^fih  ; 
de  5  grammes  à  -A'SS  (2) ,  et  enfin  de  2»',5  à  2«^,2  ;  les 
Leor  reMembiance  doux  piëces  de   Rhegium  pèsout  3s%28  et  1*^18.   Pour 
les  monnaies     trouvcT  des  mounaies  analogues  en  argent ,  il  faut  aller 
fticiiiennes.      les  chorcher  en  Sicile  ;  et  en  effet,  les  pièces  d'Âgrigente, 
de  date  plus  récente,  au  type  de  l'aigle,  présentent  des 
poids  correspondants  ;  la  plus  forte  pèse  Z^^hl  et  l'autre 
\y^\.l.  Il  en  est  de  même  des  monnaies  de  Syracuse  avec 
les  noms  des  souverains  qui  régnèrent  entre  Âgathocle  et 
Hiéronyme  ;  on  peut  citer  en  particulier  toutes  les  pièces 
'    d'ai^ent  de  Pyrrhus  de  fabrique  positivement  sicilienne , 
'    qui  pèsent  de  h^fi  à  h^^h^  et  celles   d'Hiéron  II,  en 
petit  nombre,  qui  pèsent  de  5b%68  à  5s',06  (3).  Ce  rap- 
prochement peut  servir  à  déterminer  d'une  manière  au 
moins  approximative  la  date  des  pièces  des  Bruttiens  et 
des  dernières  pièces  de  Rhegium.  L'or  gréco-sicilien  nous 
«  fournit  aussi  des  poids  semblables  à  une  époque  anté- 


(1)  II  est  fait  mention  de  ces  pièces  d'or  dans  une  ancienne  inscription  du 
Bruttium,  Corp.  inscr.  gr.,  n*  6773  :  Tàç  Tpîç  xp^^<<^- 

(2)  On  peut  leur  adjoindre  une  pièce  isolée  qui  pèse  exceptionnellement 
hf'fld,  et  quelques  autres  qui  pèsent  un  peu  moins. 

(3)  La  pièce  de  Tauromenium  avec  la  légende  TAYPOMENITAN  t 
pesant  5<%G4  (=  87,  coll.  Northwick)  est  frappée  sur  le  même  pied. 
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Heure  (1) .  Une  grande  partie  de  ces  monnaies  sont  des 
drachmes  du  système  attique,  des  tétroboles  (auxquelles 
il  faut  joindre  les  pièces  en  électruin  ayant  le  poids  du 
pentobole),  des  trioboles  et  des  oboles  du  même  système; 
mais  il  n'existe  pas  d'autres  monnaies  d'or  qui  puissent 
entrer  dans  cette  catégorie.  Ainsi»  et  avant  tout,  ce  ne  seront 
pas  les  belles  pièces  d'or  de  Syracuse  au  type  de  la  tête 
de  femme,  â  Roue  dans  un  carré  creux,  copies  évidentes 
des  premièrçs  pièces  d'argent  quoique  beaucoup  plus  ré- 
centes que  celles-ci ,  et  cependant  qu'on  doit  considérer 
comme  les  plus  anciennes  monnaies  d'or  de  Syracuse. 
KUes  pèsent  de  l«',17  à  1«',13  et  08',63.  Évidemment  elles 
représentent  des  unités  et  leurs  moitiés.  Nous  en  trouvons 
de  semblables  parmi  les  pièces  d'or  les  plus  récentes  de 
Tauromenium  qui  pèsent  de  l8%08  à  0«',86,  et  parmi  celles 
de  Gela  de  l8%15  à  0»%85  (si  toutefois  ces  dernières  ne 
sont  pas  fausses).  Nous  ne  pouvons  partager  l'opinion  de 
M.  Bœckh  (2)  qui  croit  y  voir  le  trihémiobolion  attique 
dont  le  poids  normal  est  de  l8%09  :  d'abord  parce  que 
celles  de  ces  pièces  qui  sont  les  plus  anciennes  et  en  même 
temps  les  plus  régulièrement  frappées  dépassent  presque 
toujours  ce  poids,  et  ensuite  parce  qu'il  nous  est  impossible 
d'admettre  que  pendant  un  espace  de  temps  aussi  long 
Syracuse  n'a  pas  émis  d'autres  pièces  d'or  que  des  mon- 
naies de  la  valeur  du  trihémiobolion,  et  que  Tauromenium 
et  Gela  n'en  ont  jamais  eu  d'autres  (3).  On  ne  peut  évidem- 


Pi^ee•  d'or 

sicUiennetqut 

ressemblent 

k  cellet 
da  Bruttium. 


(1)  Le  poids  de  ces  pièces  se  trouve  à  l'annexe  B. 

(2)  Met.  Vnters,,  p.  328. 

(3)  Les  nombreuses  pièces  d'or  gi-éco- siciliennes  de  la  collcciion  Norlh- 
xvirk  confirment  en  genérnl  les  anciennes  données  sur  le  poids  de  ces  mon- 
naies. Nous  cro}ons  cependant  devoir  citer  plus  parliculièremenl  les  pièces 
suivantes:  Hercule  «jloufrant  le  lion,  6s'.82(=:8î),8;  de  Syracuse;  Tète  d'A- 

9 


130  INTnODUCTION   HISTORIQUE. 

ment  ranger  dans  le  système  attique  ni  les  monnaies  d*or 
au  type  de  la  lyre  (pesant  de  1«',87  à  1»%83) ,  ni  celles  où 
l-on  voit  Hercule  étouffant  le  lion  (de  5«',79),  ni  les  pièces 
analogues  avec  le  nom  d'Agathocle  (de  5«%76  à  66',6),  ni 
enfin  celles  de  Syracuse  avec  la  tête  de  Diane  Solira  (de 
76',H  à  68',51),  M.  Boeckh  lui-même  le  reconnaît  en  partie. 
La  ressemblance  des  pièces  d'or  d'Agathocle  avec  les  pièces 
siciliennes  de  Pyrrhus  en  argent  est  frappante  et  n'a  pas 
échappé  à  ce  savant. 
Quelle  est  la  pièce  Ce  Sera  saus  aucun  doute  par  des  pièces  d'or  analogues 
e protoV pe^k lor  9"®  ^'^^^  parviendrons  à  expliquer  le  pied  monétaire  de 
da  Brutiinm.  çes  monuaios;  d'abord,  parce  que  le  poids  de  la  litra  d'ar- 
gent (de  0«',87)  est  hors  de  toute  proportion  et  ne  peut  se 
combiner  avec  ces  différentes  monnaies,  et  parce  que  les 
pièces  d'or  taillées  sur  ce  pied  sont  plus  anciennes  que  les 
pièces  d'argent  qui  y  correspondent.  Nous  trouverons  tout 
naturellement  cette  explication  dans  les  anciennes  pièces 
d'or  de  Syracuse  (de  l»',!?  et  de  0«%53);  en  effet,  de 
même  que  la  valeur  de  la  livre  de  cuivre  est  représentée 
en  argent  monnayé  par  la  litra  d'argent,  les  principales 
pièces  d'argent,  qui  étaient  à  cette  époque  le  tétradrachme 
ou  double  statère  attique  et  le  statère,  ont  pu  aussi  avoir 
leur  équivalent  en  or.  Aristote  (1)  nous  apprend  qu'il  y 
avait  à  Cyrène  des  tétrastatères ,  d€s  statères  et  des  demi- 
statères  en  or;  nous  ne  connaissons  pas  de  pièces  de  ce 
poids  dans  la  série  monétaire  de  Cyrène ,  mais  si  nous  fai- 


pollon  et  le  trépied,  1(^,33  (=  19)  de  Tauromenium  ;  enfin  deux  pièces  avec 
ialégende  TTAen  monogramme  :  Tête  de  Minerve,  i^  Chouette,  Oc'^SdCrr  8  1/4). 
Tète  d'Apollon.  i))Lyre,  Os',34  (=  5  1/4).  Cette  dernière  pièce,  évidemment 
un  hcmiobolion  attique,  est  toute  nouvelle;  la  pièce  d'or  de  0<%53  8e  rat- 
tache aux  pièces  de  Syracuse  du  même  poids. 
(I)  Cite  par  PolluxilX,  02. 


CHAPITRE   II.  ii\ 

sons  réflexion  que  les  valeurs  de  Tor  et  de  Targent  devaient 
être  dans  la  proportion  de  1  à  12,  comme  en  Egypte, 
nous  trouverons  que  les  pièces  d'or  de  la  Cyrénaïque,  qui 
ont  le  poids  du  tétrobole  et  de  l'obole  (1),  et  qui  ne  sont 
pas  rares,  représentent  tout  juste  la  valeur  du  tétrastatère 
et  du  statère  d'argent;  il  est  donc  probable  que  c'est  de 
ces  pièces  qu'Aristote  a  voulu  parler.  En  appliquant  le 
même  calcul  à  la  Sicile,  et  en  supposant  l'or  et  Targent 
dans  la  proportion  de  1  à  15»  proportion  dont  l'exactitude 
n'est  pas,  il  est  vrai,  rigoureusement  prouvée,  mais  qui 
nous  parait  suffisamment  exacte,  le  tétradrachme  attique 
de  IT^'jâô  pourra  être  représenté  en  or  par  une  pièce 
pesant  l*',iOi  (i  obole  3/5  )«  et  le  didrachme  par  une 
pièce  d'or  de  0<',582  ;  ce  résultat  correspond  exactement 
au  poids  réel  des  pièces  que  nous  possédons,  et  nous  aurons 
ainsi  très-probablement  l'unité  demandée. 

Tableau  comparatif  de  Vor  et  de  V argent^  montrant  toutes  les 
espèces  de  monnaies  qui  peuvent  se  développer  sur  celte  base. 

VKITÉS  S'UK.  TALZUR  EN  OB.  TALECR  EN  ABGENT. 

Oboles.  Grammes.       Dracbmes  attiques.    Litrap. 

1  4  3/5'      4,464  4  20 
4  3/5        2  44/25  4,862  6  2/5  32 

2  3  4/5  2.329  9  40 

3  4  4/5  3.493  42  60 

4  6  2/5  4,657  46  80 

5  8  5,824  20  400 

6  9  3/5  6,986  24  420 

Ce  tableau  explique  la  valeur  de  toutes  les  pièces  dont  il 


(I)  Bœckh,  Met.  r/tf«-*.,  p,  133.—  Mlonnet,  Poids,  p.  208.  Nous  n'arons 
jamais  rencontre  d'Iiémioboles  en  or. 
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v«uin  cnnigoni    vicfit  (l'ètrc  fait  mention  et  leurs  rapports.  Les  pièces  de 
*'*:'* .        Syracuse  ayant  pour  type  la  tête  de  Diane  Sotira,  Hercule 

monnaie  d  or.  j  j  i  j  r  > 

ou  la  lyre  valent  en  argent  120,  100  ou  32  litrae  fortes, 
celles  d'Agalhocle  100  litrae.  Les  didrachmes  d'or  de 
Pyrrhus ,  les  drachmes  d*or  du  même  prince,  d'Hicétas, 
d'Hiéron  et  du  Bruttium,  ainsi  que  les  trioboles  d'or  du 
Bruttium  devront  être  considérées  comme  des  pièces  va- 
lant 150  litrae,  la  moitié  et  le  quart  de  cette  valeur; 
absolument  comme  nous  avons  vu  que  les  tétradrachmes 
d'argent  de  la  monnaie  de  Syracuse  l'eprésentent  plutôt 
des  pièces  de  20  litrae  que  des  pièces  de  à  drachmes.  A 
Syracuse  l'argent  a  été  longtemps  en  faveur,  et  à  cette 
époque  la  monnaie  d'or  n'était  émise  que  rarement  et  en 
petite  quantité;  dans  les  premiers  temps  de  son  règne, 
Agathocle  avait  frappé  des  tétradrachmes  d'argent,  mais 
après  avoir  pris  le  titre  de  roi,  il  ne  frappa  plus  que  de 
la  monnaie  d'or;  il  paraît  s'être  déterminé  à  prendre  ce 
parti  surtout  à  cause  du  profit  qu'il  devait  en  tirer,  l'or 
monnayé  étant  à  l'argent  monnayé  dans  la  proportion 
(le  1  :  15. 
infl.ienco  L'adoptlou  do  l'étalon  d'or*  pour  la  monnaie  d'argent  eut 

.le  ce  changement  pour  la  fortuuo  pubUque  des  résultats  bien  plus  graves 

fcur  la  fortune  ^  ""^  r  o 

publique.  que  n'en  avait  eu  le  changement  de  métal  pour  la  prin- 
cipale monnaie.  En  effet,  si  les  Bruttiens,  à  l'exemple  de 
Pyrrhus  et  d'IIiéron,  firent  frapper  des  pièces  d'argent 
d'un  poids  égal  à  celui  des  pièces  d'or  de  400  litrae,  si  la 
ville  d'Agrigente  en  émit  du  même  poids  que  les  pièces 
d'or  de  60  et  de  20  litrae,  évidemment  ces  innovations 
n'avaient  d'autre  but  que  d'arriver  au  résultat  que  Denys 
avait  déjà  obtenu  par  la  réduction  qu'il  avait  fait  subir  aux 
monnaies,  c'est-à-dire  à  l'abaissement  de  la  valeur  réelle 
de  l'unité  de  compte,  dans  le  but  de  faciliter  le  payement 


auparuvaiit. 
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des  dettes.  La  valeur  d'un  victoriat  (1)  que  Festus  donne  lo  tarif  romain 
au  talent.de  Rhegium  est  encore  une  preuve  de  cette  dé-  pcuTdonn^Ta 
prédation.  Évidemment  ce  tarif  officiel  de  la  monnaie  de        "'*''"'^** 

*■  •  de    la    proportion 

cuivre  (semblable  à  celui  qui  fixait  la  valeur  du  talent  de  Sy-  qm  exut«ic 
racuse  à  3  deniers),  date  de  l'époque  où,  quoiqu'il  existât 
encore  des  pièces  de  cuivre  indigènes,  le  sesterce  romain 
était  devenu  l'unité  d'argent  à  la  place  de  la  litra  de  Rhe- 
gium; cependant  comme,  dans  l'origine,  ce  tarifa  dû  né- 
cessairement être  basé  sur  les  anciennes  valeurs  monétaires 
du  pays,  il  peut  nous  donner  une  indication  suflisante  de  la 
proportion  qui  existait  entre  la  litra  d'argent  de  Rhegium  m 
la  litra  de  cuivre  à  l'époque  où  la  première  fut  supprimée. 
En  supposant  donc,  ce  qui  est  parfaitement  admissible, 
que  la  litra  d'argent  de  Rhegium  valait  autant  que  celle 
de  Syracuse,  et  que  les  Romains  les  remplacèrent  l'une  et 
l'autrQ  par  leur  sesterce,  il  en  résultera  que  la  litra  d'ar- 
gent de  Rlîegium  valait  60  litrae  de  cuivre  ou  de  compte; 
ou  en  dernière  analyse,  que  la  litra  de  compte  de  Syracuse 
est  le  dixième  de  la  litra  d'argent,  et  celle  de  Rhegium  seu- 
lement le  soixantième  de  la  même  litra.  Il  y  a  donc  eu  à 
une  époque  quelconque  dans  cette  dernière  contrée  une 
réduction  de  YuniU  de  compte  à  un  sixième  de  sa  valeur 
primitive,  et  il  est  probable  que  cette  réduction  est  due  à 
l'adoption  de  l'unité  d'or  pour  la  monnaie  d'argent.  Que 
Pyrrhus  et  Hiéron  aient  trouvé  ce  changement  déjà  établi 
dans  le  pays  des  Bruttiens,  ou  que  Pyrrhus  l'ait  introduit 
à  Syracuse,  toujours  est-il  que  cette  innovation  ne  dura 
que  peu  de  temps  dans  cette  dernière  ville,  tandis  qu'elle 
resta  définitivement  dans  le  pays  des  Bruttiens.  En  prenant 


(1)  Nous  n'avons  aucune  raison  pour  supposer  qu'il  s'agit  ici  de  l'ancien  vic- 
toriat valant  3  sesterces,  et  Festus  n'avait  certainement  en  vue  que  le  quinaire. 
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la  proportion  de  1:15,  la  pièce  d'or  de  100  litrae  fortes 
devait  valoir  à  Syracuse  1,000  litrae  de  compte,  et  à 
Rhegium  6,000  litrae  ou  50  talents  de  compte;  la  pièce 
d'argent  qui  aurait  eu  le  même  poids  que  cette  pièce  d'or, 
devait  valoir  d'après  la  même  proportion ,  66  2/3  litrae 
de  compte  à  Syracuse  et  &00  à  Rhegium. 

Au  surplus,  il  parait  que  la  pièce  d'argent  pesant  Ss'fSS, 
c  est-à-dire  autant  que  la  pièce  d'or  de  100  litrae,  devint 
la  drachme  qui  servit  de  base  à  la  série  monétaire  du 
Bruttium  et  de  Rhegium.  Les  pièces  de  56%77,  6«',29,  4«%8à 
nous  semblent  devoir  représenter  les  diverses  réductions 
que  cette  drachme  a  éprouvées  successivement.  Les  pièces 
de  3<%28  seront  alors  des  trioboles,  celles  de  2<',ô  à  2",2, 
qui  sont  les  plus  communes,  deviendront  des  demi- 
drachmes,  et  la  pièce  de  1k',18  sera  le  cinquième  de 
drachme  ou  la  litra. 

g  VI. 

Monnaies  de  cuivre  des  colonies  obalcidiennes. 

Les  monnaies  de  cuivre  des  colonies  chalcidiennes  mé- 

ricnilerct  pièces        , 

ck! cuivre kHiméra  ritcnt  do  fixer  uotro  attention.  Elles  sont,  comme  de 
•t  k  Rhegium.  raison,  plus  récentes  que  les  pièces  du  système  d'Égine,  et 
elles  sont  même  encore  fort  rares  à  l'époque  des  té- 
tradrachmes.  Les  plus  anciennes  se  rapprochent,  pour  le 
style  et  pour  le  temps,  de  celles  de  Syracuse  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Elles  ont  été  frappées  à  Himéra  et 
à  Rhegium:  les  premières  ont  pour  type  le  coq  et  au  re- 
vers six,  quatre  ou  deux  globules  (1),  elles  n'ont  pas  de 


(I)  Mionnet,  î,  p.   iM,  Hjmera,  it*«  275,  276,  277.  —  Leako  douDe  une 
pièce  marquée  de  s\\  glolmics  pc?anl  M**,OC  (=  217,5,  grains;. 
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légende  ;  le  type  des  secondes  est  une  tête  de  lion  sur  le 
droit,  avec  la  légende  RE  et  un  globule  sur  le  revers  (1). 
Pour  le  type ,  la  dimension  et  le  poids  elles  se  rattachent 
aux  oboles  ou  plutôt  aux  litrae  d'argent  sur  lesquelles  on 
lit  RECI.  Par  leur  analogie  avec  les  monnaies  de  Syracuse 
il  est  facile  d'y  reconnaître  des  hémilitrae,  des  tétrantes, 
des  boxantes  et  des  onces  d'argent.  Toutes  ces  pièces 
sont  petites,  légères  et  d'une  valeur  purement  conven- 
tionnelle :  ainsi  la  pièce  de  cuivre  de  Rhegium  d'un  dou- 
zième de  litra,  dont  la  valeur  en  argent  serait  de  0«%073, 
ne  pèse  que  0«',92. 

Peu  à  peu  le  monnayage  de  cuivre  prit  plus  d'importance  ;  importance 
il  est  cependant  difficile  de  rien  dire  de  certain  sur  les 
pièces  de  cette  seconde  période,  parce  qu'elles  ne  portent 
pas  de  marques  indiquant  leur  valeur.  Il  est  évident  que 
cette  valeur,  nominale  ou  réelle,  était  alors  trop  connue 
pour  avoir  besoin  d'être  indiquée,  et  que  le  besoin  d'en  réta- 
blir le  signe  ne  se  fit  sentir  qu'à  la  suite  de  la  confusion  que 
durent  amener,  plus  tard,  les  nombreux  changements  qui 
furent  successivement  introduits.  Les  pièces  du  Bruttium 
avec  deux  globules  semblent  être  les  plus  anciennes  (2) 
de  la  dernière  période ,  car  on  ne  voit ,  en  général ,  ces 


croissante  do  la 
monnaie  de  cuivre. 


(1)  Eckhel,  Doctrina  Num.,  Vet.  !,  p.  178.— Carelll,  Nummarum  veterum 
Hafiœ  description  ii*  32  (0«',92  =  18  grains),  pi.  CXIV,  u^  24.  Les  monnaies 
de  cuivre  avecles  légendes  RECI,  RECIN,  RECINON,  que  Ton  trouve 
dans  cet  ouvrage  tbus  les  n*"  23,  25, 26,  et  dans  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  348, 
D"*  lOiO,  1062,  1053,  nous  inspirent  peu  de  confiance. 

(2)  Elles  pèsent  18»'  (  =  350,  Carelli,/.  cit.,  n-  127);  n«%4  (=15/16, 
loth.,  collection  de  M.  Posem-Klett)  ;  I5r%7  (  =  307,  Carelli,  ï6irf.,  n»  128)  ; 
]3«'  (=75  carats,  Àrigoni,  f,  11).  Le  quadrans  des  Bruttiens,  dont  parle 
M.  Bœckh,  Metr,  Vnters.,  p.  364,  nous  semble  appartenir  plutôt  à  Brun- 
dislum. 
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Momaiet  *  niarques  sur  les  pièces  des  Mamertins  (1)  et  de  Rbegium  (2) 
»r'd""Khe  lum  ^"®  P^^  ^®  temps  avant  la  fermeture  définitive  des  ateliers 
Leurs  marques,    monétalres  de  ces  villes  et  lorsque  ceux  du  Bruttium  étaient 

déjà  supprimés.  Les  cbiflres  que  l'on  voit  sur  ces  pièces  in- 
diquent six,  cinq,  quatre  ou  trois  unités,  et  cette  unité  est 
toujours  l'once  de  la  litra  d'argent  ;  de  sorte  que  ces  mêmes 
pièces  devaient  valoir  15, 20,  25  et  30  litrae  de  compte.  Les 
signes  de  la  valeur  sont  les  mêmes  que  sur  les  anciennes 


(1>  Avec  la  légende  MAMEPTINHN  : 

Tête  (l'Apollon.  îf  Victoire  debout  (Mionnet,  I,  p.  257,  n*  410}. 

Tête  de  Jupiter.  i^^  Personnage  nu,  debout,  avec  le  bouclier  et  la 

lance  (Mionnet,  I.  Suppi.  p.  403,  n*  288). 
P  Le  même  type  d'un  plus  petit  module  (Mionnet,  1,  p.  257,  n**  403, 

et  404,  I,  Suppi.,  p.  402,  n»» 284 -287). 
P  Tète  d'Apollon,  ij)  Semblable  au  précédent;  quelquefois  le  fter- 

sonnage  est  assis  ou  bien  II  tient  un  cheval  par  la  crinière 

(Mionnet,  1,  p.  258,  w^  419,  420,  et  I,  Suppl.,  p.  404  et  405, 

n-  295,  297,300). 
III  Tête  d'Apollon,  vf  Victoire  debout  (Mionnet,  I,  p.  257,  n"*  408, 

409). 

(?)  Avec  la  légende  PHriNHN  : 

P  Double  tcte  de  femme.  I))  Personnage  barbu  assis  (Carelli,  Descr., 

n-  141-151,  pi.  CXCIX,  n-  91-102). 
P  Tète  de  Diane,  jf  Apollon  assis  (Carelli,  Doser,,  n*"  132-134, 

pi.  (:XCVni,n- 80-82). 
P  Tête  casquée  de  Minerve.  i(  Minerve  debout  (Carelli,  Descr., 
n- 136-140,  pi.  CXCIV,  n-  33-34). 
....  Têtes  d'Apollon  et  de  Diane,  i})  Trépied  (Carelli,  Descr.  n*»»  107- 

110.  pi.  CXCVll,  n-  7I-7C. 
Illl  Tête  de  Diane,  rj  Lyie(Cai'elli,  Descr  ,  n"*  12G-131,  pi.  CXCVin, 

n»  95). 
Illl  Tètes  laurées  des  Dioscures.  i))  Divinité  debout  (Carelli,  Descr., 

n-  ICI-218,  pi.  ce,  n**  118-126). 
III  Tête  d'EscuIape.  ijj  Hygie  debout  (Carelli,  Descr.,  n»  152-157. 
d'un  plu^  grand  module;  158-103,  d'un  plus  petit  modula, 
pi.  CXilX.n-IOSlia). 
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I.e«  piècrt 

de  cuivre  plus 

récentes  plus 

fortes  que  les 

anciennes. 


pièces  de  T Italie  ou  de  Syracuse ,  avec  la  différence  que  la 
moitié  est  indiquée  par  six  globules,  et  que  l'on  ne  voit  jamais 
le  signe  S  sur  aucune  d'elles.  Les  valeurs  de  1  et  de  5  onces 
sont  indiquées  sur  les  pièces  plus  récentes  par  le  signe  I  et  par 
le  P  grec.  Les  pièces  qui  nous  ont  été  consei*vées  indiquent 
assez  les  nombreux  changements  que  subit  le  système  mo- 
nétaire dans  ces  contrées;  ainsi  on  a  des  hexantes  du  Bruttium 
dont  la  valeur  en  argent  est  d'environ  0«'44^  et  qui  pèsent 
jusqu'à  18  grammes,  ce  qui  leur  donne  une  valeur  réelle  à 
peu  près  égale  à  la  moitié  de  leur  valeur  nominale,  tandis  que 
les  anciennes  pièces  de  cuivre  n'ont  matériellement  aucune 
valeur  intrinsèque.  Ce  fait  (l'augmentation  du  poids  des 
pièces  de  cuivre)  se  retrouve  en  Sicile  et  en  Egypte.  On  ne 
peut  pas  l'attribuer  à  l'influence  de  la  monnaie  de  cuivre 
italiote,  et  on  peut  facilement  l'expliquer  autrement.  Dans 
l'origine  les  pièces  de  cuivre  n'étaient  frappées  que  rare- 
ment et  dans  des  cas  de  grande  nécessité;  on  les  considé- 
rait plutôt  comme  des  signes  représentant  une  valeur  que 
comme  une  véritable  valeur,  on  peut  les  comparer  à  des 
monnaies  obsidionales  ou  des  assignats.  Quand  plus  tard 
leur  emploi  fut  tout  à  fait  adopté  dans  les  systèmes  mo- 
nétaires, et  qu'elles  commencèrent  à  être  frappées  en 
grande  quantité  et  régulièrement,  l'ancienne  habitude  de 
ne  considérer  comme  monnaies  réelles  que  celles  qui 
avaient  une  valeur  intrinsèque,  fit  augmenter  leur  poids, 
et  elles  devinrent  ainsi  à  cette  seconde  période  une  es- 
pèce de  milieu  entre  la  monnaie  réelle  et  la  monnaie  de 
confiance.  Enfin  lorsque ,  dans  la  suite ,  la  transforma- 
tion continuelle  des  monnaies  amena  petit  à  petit  la  diînnitiyedacuivro 
dépréciation  matérielle  du  cuivre,  les  pièces  de  cuivre  '"•""*y  • 
redevinrent  un  signe  représentatif  sans  aucune  valeur  in- 
trinsèque.   Les  monnaies  de  Rhegium    nous   font   con- 


D^prcciatioa 
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Variations  de  la    iialtre  la  sultc  (Je  toutes  ces  variations;  ainsi  les  dernières 
monnaie  de  caivro  pièces  de  cuivrc  Valant  6  onces,  pèsent  trois  fois  moins 

de  Rhei^um         *^  ^ 

et  surfrappes,  que  celles  de  2  onces  du  Bnittium  d'une  époque  anté- 
rieure-, les  anciennes  pièces  de  Rhegium  de  6  onces,  sur 
lesquelles  on  voit  une  divinité  assise ,  sont  plus  grandes  et 
à  peu  près  deux  fois  plus  pesantes  que  celles  qui  ont  pour 
type  Minerve  debout.  Les  pièces  de  à  onces  marquées  de 
quatre  globules  sont  plus  grandes  et  trois  fois  plus  lourdes 
que  celles  dont  la  valeur  est  indiquée  par  le  signe  llll.  Cha- 
cune de  ces  transformations  se  retrouve  aussi  sur  les  pièces 
de  3  onces  au  type  d'Hygie.  Ces  changements  expliquent 
la  fréquence  des  surfrappes  que  Ton  remarque  dans  la 
monnaie  de  Rhegium.  Parmi  les  pièces  gravées  dans  l'ou- 
vrage deCarelli  trois  au  type  de  la  tête  d'Apollon  avec  le 
trépied  au  revers  et  sans  marque  de  leur  valeur  ont  été 
surfrappées  pour  devenir  de  grandes  pièces  de  3  onces; 
trois  pièces  de  &  onces  marquées  de  quatre  globules  ont  été 
surfrappées  pour  devenir  des  pièces  de  5  ;  enfin  huit  pièces 
de  à  onces  au  type  de  la  lyre  sont  devenues  des  pièces  de 
même  valeur  avec  la  divinité  debout.  Ces  variations  de  la 
petite  monnaie  analogues  à  celles  qui  eurent  lieu  en  Si- 
cile (1),  ne  sont,  du  reste,  que  des  modifications  sans  im- 
portance réelle,  et  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  ces 
révolutions  monétaires  qui  modifient  l'unité  de  compte, 
comme  la  suppression  de  l'as  libral  à  Rome,  comme  la  ré- 
duction de  l'argent  à  Syracuse,  sous  le  règne  de  Denys,  et 
même  comme  cette  crise  monétaire  du  Bruttlum  et  de  la 


(1)  Ainsi  Leake  (  Insular  Greece,  p.  59),  donne  encore,  outre  l'hémilitrion 
d'Himcra  de  lï^\OQ  (ci-dessus»  p.  134),  d'autres  pièces  qui  ont  aussi  la 
marque  de  leur  valeur,  mais  qui^  d'après  leur  type,  doivent  cire  plus  ré- 
centes; elles  pèsent  9«',4r>  (=  UG),  5^73  (-  88,5)  et  3«',63  (=  56). 
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Sicile,  qui 'a  laissé  sur  les  monnaies  de  cuivre  de  Rliegium 
et  des  Mamertins  des  traces  si  profondes. 

Parmi  les  pièces  qui  portent  Tindicatiou  de  leur  valeur, 
il  en  est  une  qui,  par  son  poids  et  sa  dimension,  devrait 
valoir  moins  de  3  onces,  et  sur  laquelle  on  voit  cependant  le 
nombre  XII  en  chiffres  romains  (1) .  D'après  la  méthode  italo- 
sicilienne,  les  chiffres  n'indiquent  pas  le  nombre  des  divi- 
sions de  l'unité  supérieure,  mais  le  nombre  des  unités  infé- 
rieures ;  le  chiffre  XII  doit  donc  indiquer  douze  unités.  Or  il 
est  clair  que  cette  unité  ne  peut  être  que  la  litra  de  compte, 
comme  nous  l'avons  vu  pour  la  pièce  marquée  /.XI II ,  c'est- 
à-dire  la  plus  petite  unité  possible  \  ainsi  cette  pièce  vau- 
drait le  cinquième  de  la  litra  d'argent  ou  12  litrae  de 
compte.  Dans  la  division  originaire  de  la  litra  par  onces 
l'existence  de  pièces  d'un  cinquième  est  difficile  à  justifier, 
et  cependant  quand  on  voit  des  pièces  de  30,  25,  20  et 
15  litrae  de  compte,  pourquoi  ne  pas  en  admettre  aussi 
de  12? 

On  peut  considérer  ce  système  comme  particulier  au  Limites 
pays  des  Bruttiens  et  à  Messine,  où  il  se  maintint  jusque  <»«««>••'*«•• 
vers  l'époque  de  la  Guerre  Sociale;  il  ne  s'appliquait 
plus,  dans  les  derniers  temps,  qu'aux  monnaies  de  cuivre. 
Dans  tout  ce  pays  les  monnaies  des  colonies  latines 
de  Copia  et  de  Valentia  appartiennent  seules  au  système 
des  as  ;  toutes  les  autres  peuvent  se  rattacher  à  la  monnaie 
de  Rhegium.  Nous  pouvons  citer  celles  de  Pétélia  qui, 
d'après  leurs  marques,  valent  1,  2  et  3  onces,  celles  de  la 


(1)  Rhegium.  Tcte  d'Apollon.  i))  Les  Dioscures  à  cberal  ( Carelli^  loc.  cit., 
ir  210-222);  le  poids  raric  de  2«'  à  1»',7.  —  Messine.  Tétc  d'Hercule 
jeune.  t(  Dlnne  marchant  (Mionnet,  l,  p.  259,  n*  424;  I,  Suppl.,  p.  40ô, 
n*  305). 
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Lucanie  qui  n*ont  pas  de  marques  indiquant  leur  valeur  (1), 
les  nombreuses  monnaies  de  Locres ,  celles  de  Vibo ,  de 
Medma,  de  Nucéria  (dans  le  Bruttium) .  Il  est  clair  que  ces 
ateliers  restèrent  encore  en  activité  après  que  Rome  eut 
centralisé  à  son  profit  la  fabrication  de  la  monnaie  d'argent. 
Les  nombreuses  pièces  des  Mamertins  en  particulier  doivent 
toutes  être  postérieures  à  cette  époque ,  car  on  y  voit  leur 
valem:  indiquée  en  chiffres  romains  comme  sur  celles  de 
Rhegium. 

g  VIL 

b^ystùmcmouêtaire  de  Tarentc  et  d*Héraclc«.  —  Le  voito;  et  la  litrade  Tarente. 

Les  systèmes  monétaires  de  Tarente  et  d^Héraclée  ont 
pour  base  une  pièce  d'argent  dont  le  poids  effectif  ne  dé- 
passe pas  le  maximum  de  8<%23  (2)  ;  nous  avons  vu  plus 


(1)  Les  trois  variétés  suivantes  indiquent  parfaitement  la  distincUon  des  es- 
paces et  des  époques  : 

1»  Minerve  marchant,  AOYKANOM,  15'%3  (=298,  Carelii),  14i%2 
(=278.  Carelii),  13k',8  (=270,  Carelii).  42«',7  (Cab.  de  Berlin,  voyex 
Mionnet,  l,  p.  150,  n<'485);  le  même  type  et  la  légende  AYKIANflN 
14»'  (=273, Carelii),  12«',8  (=231.  Carelii). 

2-  Aigle,  AOYKANOM,  9<',5  (Cab.  de  Berlin,  Mionnet,  I,  SuppL,  p.  294, 
n-  032),  ou  bien  AïKIANflN,  7»%2  (=  141.  Carelii). 

3»  Jupiter  marchant  à  droite,  avec  la  légende  AOYKANOM,  3b%0  (Cab. 
de  Berlin,  Mionnet,  I,  SuppL,  p.  204,  n«  G33),  3c%4  (iùid.),  3<%3 
(=65,  Carelii),  3*%2  (  =  03,  Carelii),  ou  bien,  Jupiter  dans  un  char 
et  la  légende  AYKIANHN,  3<',6  (Cab.  de  Berlin,  Mionnet,  loc.  ci7., 
n*  031).  Ces  pièces  doivent  représenter  le  triple  de  l'unité,  le  double  de 
runilc  et  Tunité  simple. 

(2}  Les  pièces  de  Tarente  et  des  colonies  achéennes,  les  plus  fortes  que  nous 
connaissions,  ne  pèsent  pas  au-dessus  de  8<^08  (de  Tarente,  Jtfti^.  Brit.,  n''10); 
8»',57  (de  Caulonia,  Carelii,  pl.  CLXX^Vni,  n^I);  8*S47  (deux  exemplaires  de 
VrMia,  CarHli,  D^ur.,  n"  35  rt  41,  pl.  r.XXXVIII,n-  19);  fi«',37  (dr  Véila, 
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haut  Torigine  de  cette  pièce.  Aristote  nous  a  conservé  son  Nomesd»  Tir«ne 

et 

nom  v^jjLoç  (1),  et  nous  la  voyons  mentionnée  sur  les  tables  leur»  division». 
crHéraclée  qui  fixent  le  taux  des  amendes  en  mines  et  en 
nomes  {^6\u>(;)  (2).  Parmi  les  divisions  les  plus  anciennes 
nous  trouvons  des  demi-nomes,  avec  le  type  du  demi-hip- 
pocampe, tandis  que  l'hippocampe  tout  entier  se  voit  sur 
le  nome.  Il  n'existe  dans  cette  série  ni  tiers ,  ni  quarts,  ni 
sixièmes  de  l'unité.  Les  petites  pièces  d'argent  sans  lé- 
gende, mais  évidemment  frappées  à  Tarente,  sur  lesquelles 
on  voit  la  coquille  et  la  roue ,  et  qui  forment  une  suite  dé- 
croissante pesant  de  06',87  à  08',69,  se  rattachent  évidem- 
ment aux  nomes  d'ancien  style,  au  type  du  héros  à  cheval 
sur  un  dauphin  et  de  la  roue  à  quatre  rayons  au  revers 
avec  la  légende  TARA$.  Cette  observation  s'applique  éga- 
lement aux  petites  pièces  qui  ont  pour  type  la  coquille  et  la 


Carelii^  t6tV/.,  n*  32,  pi.  CXXXVIl ,  n«  20 )  ;  86%31  (de  Tarente,  Carelli,  ibid,, 
n»  113,  pi.  CIX  n*  102;  de  Caulonia,  Carelli,  pi.  CLXXXVlII.n»  3).  Toutes 
les  autres  pèsent  au-dessous  de  8>%23.  —  Sur  les  sept  pièces  plus  fortes  que 
les  autres  que  nous  venons  de  citer,  les  deux  de  Caulonia  sont  seules  an- 
ciennes ,  les  autres  sont  plus  récentes.  On  en  trouve  même  de  tout  h  fait 
semblables  qui  pèsent  le  poids  ordinaire;  ainsi  une  pièce  de  Tarente  avec 
la  Icgende  0IAOKAHZ  et  AY,  tout  h  fait  semblable  à  celle  de  8>',G8,  ne 
pèse  que  7>^93  {=.  122 1/2,  Hunter,  n*  76).  11  y  a  donc  eu  évidemment  ici 
méprise  ou  tromperie  de  la  part  du  monétaire.  Car  la  seule  monnaie  d'or 
de  cette  espèce  dont  nous  connaissions  le  poids  pèse  7*%92,  et  en  fixant  le 
poids  normal  à  8*%23 ,  nous  l'avons  estimé  plutôt  trop  haut  que  trop  bas. 
Le  didrachme  de  Corinthe,  qui  a  été  le  prototype  de  ces  pièces,  est  beaucoup 
plus  fort;  il  pèse  ordinairement  8>\60  à  8*',50,  et  ne  s'éloigne  par  conséquent 
pas  beaucoup  du  poids  normal  attique,  8>%73. 

(1)  PoUux,  IX,  80  :  ApiaxoriktiÇ  iv  x^  TapavxCvcov  ro^iTcCoi  xa'Xeta6a(  91^91 
v6jii9|jLa  irsp'  aÙToXç  voOiii&ov,  èv'  oj  èvTeTuittÔ90ai  Tipavrct  tôv  novei^voç 
SeX^Xvi  èiroxoOiuvov.  Ce  type  est  surtout  particulier  aux  .statères. 

(2)  Auo  |xvâ(  ip'xuçUù  et  Hxi  ^6\ita^  &pYvp((o.  Cot*p,  insc.  gr.,  n**  5774, 
ligne  123.  Il  est  bien  probable  que  le  mot  àpfupfcd  a  été  mis  ici  plutôt  par  op- 
position aux  monnaies  d'or  qu'à  celles  de  cuivre. 
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tète  de  femme  ou  la  coquille  et  le  dauphin.  De  même  que  le 
nome  de  Tarente,  dont  le  poids  varie  de  S»',!!  i  7«',70, 
est  une  copie  du  statère  de  Gorinthe  ou  de  Syracuse,  ces 
petites  pièces  sont  évidemment  des  copies  de  la  litra  de 
Syracuse  et  leur  poids  normal  de  0^fi2  ne  se  trouve  que 
rarement  dépassé  dans  quelques  pièces  isolées.  La  plupart 
de  celles  qui  ont  pour  type  une  coquille  et  une  tête  de 
femme,  ou  une  coquille  et  un  dauphin  sont  des  hémi- 
litrae-,  elles  pèsent  0«',4â,  0«',41,  0*',S8,  0«',S6  et  au- 
dessous.  Nous  retrouvons  de  même  le  quart  de  la  litra, 
autrement  dit  le  trias  ^  dans  la  pièce  marquée  d'un  T  avec 
3  globules  qui  pèse  0^,18  et  au-dessous  (1).  Enfin  on  peut 
reconnaître  Thexantion  dans  la  plus  petite  pièce  sur  la- 
quelle on  voit  une  tête  de  femme  et  la  roue,  qui  pèse 
effectivement  0«%11,  et  dont  le  poids  normal  devrait  être 
0«',14.  Nous  aurons  donc  la  série  des  monnaies  de  Tarente 
de  la  première  époque  ainsi  composée  : 

Pièces  de  Tarente  1*  Lo  nOmO  ; 

premibre  époque.  2"  Lo  demi  -UOme  ; 

3»  La  litra  ; 

A**  La  demi-litra  (hémilitra) ; 

5'  Le  trias  ; 

6»  L'hexante. 

Influence  Commo  uous  Tavous  dit  plus  haut,  il  est  facile  d*y  recon- 

d'Athëncs*       naître  l'influence  que  les  villes  voisines  d'origine  achéenne 

do  Syracuse  et  des  qj^^  exercéo,  en  même  temps  qu'Athènes  et  Syracuse,  sur  la 

villes  de  la  '  r     ^  j  ' 

GrandeGrècc.     formation  du  système  monétaire  de  Tarente. 


(1)  n  se  pourrait  cependant  que  le  T  fut  rinitiale  du  mot  Tarente 
comme  sur  les  autres  pièces  de  la  même  ville,  et  nous  devons  avouer  qu'il 
n'est  pas  bien  certain  que  les  trois  globules  ne  soient  pas  de  simples  orne- 
ments sans  aucune  signiflcalion  numérique. 
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L'uuité  de  compte,  ainsi  que  le  montrent  les  tables  d'Hé- 
raclée,  n'était  pas  la  livre  de  cuivre  comme  à  Syracuse,  mais 
lestatère,  et  de  là  vient  que  ce  même  nom  de  vôfioc  désignait 
en  Sicile  la  litra  et  à  Tarente  le  statère.  Il  paraît  que  l'éty- 
mologie  de  ce  mot  répond  à  Tidée  de  division,  ou  plutôt,  de 
Funité  comme  partie  d*un  tout,  et  il  est  devenu  tout  natu* 
rellement  le  nom  de  l'espèce  de  monnaie  qui  représentait 
cette  unité  Au  point  de  vue  historique,  il  est  important  de 
remarquer  que  la  litra  d'argent  représentait  à  Syracuse  la 
valeur  d'un  poids  de  cuivre  déterminé,  et  formait  la  base 
de  tout  le  système  monétaire,  tandis  qu'à  Tarente  et  à 
Corintbe  la  litra  n'était  de  fait  qu'une  division  du  statère 
et  nullement  l'unité  de  compte,  et  que,  par  conséquent, 
l'argent  seul  servit  de  base  au  système  monétaire  de  ces 
deux  villes.  De  là  vient  certainement  que  la  petite  monnaie 
de  cuivre  ne  fut  usitée  à  Tarente  que  fort  tard  et  en  très- 
petite,  quantité,  tandis  que  la  petite  monnaie  d'argent  y 
était  très -abondante  et  continua  à  y  être  émise  jusque 
dans  les  derniers  temps  :  c'est  justement  l'inverse  de  ce 
que  nous  avons  vu  à  Syracuse. 

Plus  tard  le  système  monétaire  de  Tarente  éprouva 
quelques  modifications.  Nous  voyons  apparaître  d'abord  la 
monnaie  d'or  plus  nombreuse  ici  que  dans  aucune  autre 
ville  de  l'Italie.  Cette  monnaie  d'or  conserva  le  poids  et  la 
division  de  celle  d'Athènes,  avec  cette  seule  différence  qu'àla 
suite  des  didracbmes,  drachmes,  tétroboles,  trioboles,  dio- 
boles  et  oboles,  il  y  eut  aussi  des  litrae  de  Os'jOO  à  0»^,85 
et  des  hémi-litrae  de  0«',39,  ce  qui  prouve  combien  la 
division  par  dixièmes  de  statère  était  profondément  en- 
racinée dans  les  habitudes  des  Tarentins.  Nous  retrou- 
vons ici  un  singulier  rapprochement  à  faire  avec  les 
pièces  d'or  de  la  Cyrénaïque  ;  à  Tarente  comme  à  Cyrène 


Différence  (les 

litrae  de  Turen te 

et  de  Corintlie 

arec  celle 
de  Syracuse. 


Seeonde  ëpoqne 

de  la  monnaie 

de  Tarente. 

Cominencement 

de  la 

monnaie  d'or. 

L'or  mit 

le  système  attiqno 

•aaf  l'adjonction 

d«  la  litra. 
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toute  la  série  d'or  attique  a  été  conservée,  seulement  la 
pièce  d'un  cinquième  de  drachme  d'or  pesant  06',87  a  été 
ajoutée  (1). 

Nous  ne  savons  pas  quelle  était  la  valeur  de  convention 
que  les  Tarentins  donnaient  à  leur  monnaie  d'or;  nous  sa- 
vons seulement  qu'il  n'existe  pas  de  proportion  rationnelle 
entre  le  poids  de  la  monnaie  d'or  et  celui  de  la  monnaie 
d'argent;  on  pourrait  supposer  que  les  litrae  d'or  de 
Tarente,  et  celles  de  la  Cyrénaïque,  n'ont  été  fabriquées 
que  dans  un  but  commercial  et  comme  l'équivalent  du 
statère  corintho-sicilien. 
ri>ce8  d'arpent  '  Le  nome  d'argent  est  longtemps  resté  le  même  :  beau- 
coup de  pièces  de  beau  style  et  avec  des  légendes  en  carac- 
tères postérieurs  à  Euclide  sont  exactement  du  même  poids 
que  les  pièces  de  style  ancien  avec  des  légendes  en  carac- 
tères archaïques.  Plus  tard,  cependant,  le  poids  diminua  un 
peu,  de  sorte  qu'il  est  facile  de  distinguer  dans  les  nomes 
de  Tarente  du  style  récent  trois  groupes  parfaitement  dis- 
tincts :  l*"  un  groupe  plus  ancien  :  Taras  sur  le  dauphin  ; 
u)  Cavalier.  Ces  monnaies  très-nombreuses  sont  assez  sem- 
blables pour  le  type  et  pour  le  poids  aux  pièces  les  plus 
anciennes  pesant  de  8  grammes  à  7»%5  ;  2**  un  groupe  moins 
nombreux  sur  lequel  Taras  est  remplacé  par  une  tête  de 
femme  ;  le  poids  varie  de  78*,à  à  6«',8  ;  3'  enfin,  les  pièces  de 


de  cette  seconde 
e'itoqDe. 


(1)  Treize  de  ces  pièces  se  trouvent  au  cabinet  de  France;  leurs  poids  sont 
les  suivants  :  O^.dZ  (  =  17  1/2,  MIonnet,  Vî.  p.  55C,  nM  I)  j  0^\S9  (=46  3/4, 
ibid.,  n*  12)  ;  0«%88  (=  IC  1,2,  i6ïd..  n*-  13,  18,  20,  21  );  08',87  (=16  1/4, 
ibid.yW*  14,  15.  IC,  19.  22);  0«',85  (=  16,  ibid,,  n*23);  0»',80  (=  16,  ibid,, 
n*  9).  La  pièce  de  3k%44  (  =  64  3/4,  ibid.,  n"  17)  est  une  drachnae  du  sys- 
tème des  Plolcmées.  M.  Bœckh  {Metr,  Unters.yp,  133)  avait  très-bien  vu 
que  ces  pièces  devaient  avoir  été  taillées  sur  un  autre  pied  et  représentaient 
d'autres  divisions  de  la  drachme. 
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l'époque  la  plus  récente,  qui  reproduisent  l'ancien  type, 
Taras  sur  le  dauphin,  et  dont  le  poids  varie  de  6«',6  à  6^%i . 
Sur  ces  dernières  monnaies  on  voit  ordinairement  des  noms 
de  magistrats  et  le  sigma  des  légendes  est  souvent  lunaire. 

Les  nomes d'Héraclée,  qui  appartiennent  tons  à Tépoque  Nomes dHoiaciô 
postérieure  à  Euclide,  suivent  les  nomes  de  Tarente  dans 
les  variations  de  leurs  poids;  les  demi-nomes  sont  rares, 
ils  ont  le  même  type  que  le  nome  entier,  et  appartiennent 
à  la  période  des  nomes  les  plus  forts;  leur  poids  va  jusqu'à 
3«',9.  Les  nombreuses  pièces  de  Tarente  et  les  rares  pièces 
d'Héraclée  sur  lesquelles  on  voit  la  tête  casquée  de  Mi- 
nerve et  la  chouette  au  revers,  sont  toutes,  ou  du  moins 
pour  le  plus  grand  nombre,  de  la  dernière  époque  et  ne 
dépassent  pas  8«',2. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  tiers  ni  de  quarts  de  nomes 
frappés  à  Héraclée,  mais  seulement  des  sixièmes^  avec  la 
légende  archaïque  HE;  comme  il  n'existe  pas  de  nomes 
correspondants  à  ces  sixièmes,  il  parait  assez  vraisemblable 
qu  Héraclée  a  été  à  une  certaine  époque,  sinon  tout  à  fait 
soumise  à  Tarente,  du  moins  dans  sa  dépendance ,  et  que 
pendant  cette  période  elle  n'a  frappé  que  de  la  petite  mon- 
naie. On  peut  ranger  dans  la  même  catégorie  les  sixièmes 
qui  portent  la  légende  HEPinOAnN  HITANATAN.  et  qui, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard ,  appartiennent  à  une 
colonie  fondée  par  les  Tarentins  dans  le  Samnium.  A  la 
dernière  époque,  Tarente  frappa  aussi  beaucoup  de 
sixièmes.  11  est  probable  qu  ils  y  étaient  regardés  comme 
des  dioboles  et  nous  pourrions  en  conclure  que  dans  le 
même  temps,  ou  peut-être  plus  tôt,  le  nome  de  Tarente 
était  considéré  dans  cette  ville  comme  un  didrachme.  Ce 
qui  nous  fait  faire  cette  supposition,  c'est  que  le  type  par- 
ticulier à  ces  sixièmes  (Hercule  étouffant  le  lion)  est  ég«ile- 
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ment  celui  des  dioboles  d'or,  du  système  attique,  frappés 
à  Tarente.  Les  dioboles  ne  dépassent  pas  en  général  le 
poids  de  l'%3,  qui  est  le  poids  normal  de  ces  didracbmes, 
et  descendent  rarement  au-dessous  de  06',9. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  pièces  de  Tarente  sur  les- 
quelles on  voit  un  cheval  ou  une  tête  de  cheval  ;  on  y  re- 
connaît l'unité  ou  diobole,  et  la  moitié  de  l'unité  ou  obole. 
Le  type  des  premières  est  le  cheval  ou  la  double  tête  de 
cheval,  le  type  des  secondes  est  une  seule  tête  de  cheval. 
Les  premières  sont  plus  rares  que  les  secondes.  Nous  re- 
garderons également  comme  des  oboles  les  pièces  au  type 
de  la  diota  qui  pèsent  autant  que  celles  au  type  de  la  tête 
de  cheval  ;  mais  celles  sur  lesquelles  on  voit  un  vase  avec 
une  seule  anse  seront  des  demi-oboles,  ainsi  que  celles  du 
même  poids  qui  ont  pour  type  deux  croissants. 

L'émission  des  oboles  ne  suspendit  pas  celle  des  an- 
ciennes litrae.  Celles-ci  sont  toujours  reconnaissables  à  leur 
type  particulier  (la  coquille  et  le  dauphin,  et  plus  rarement 
Taras  sur  le  dauphin)  ainsi  qu'à  leur  poids.  On  connaît 
aussi,  mais  isolément,  quelques  Tpiâc  d'argent  de  style 
récent;  quant  aux  hexantes  d'argent  on  n'en  frappait  plus, 
du  moins  à  cette  époque. 

Ainsi  Tarente,  à  Tépoque  la  plus  ancienne  et  probable- 
ment tant  que  son  commerce  fut  subordonné  à  celui  de  Co- 
rinthe  et  de  Syracuse,  n'a  frappé  que  des  litrae  d'argent. 
Plus  tard  et  peut-être  par  suite  de  ses  relations  avec  Athènes 
cette  ville  émit  en  même  temps  des  oboles  d'or  et  d'argent* 
Grâce  à  la  différence  minime  qui  séparait  ces  deux  espèces, 
on  pouvait  dans  le  coounerce  de  détail  échanger  indiffé- 
remment la  litra  et  l'obole.  On  peut  donner  une  raison  ana- 
logue à  la  grande  quantité  de  dioboles  qui  furent  frappés 
à  Tarente;  en  effet,  le  diobole  de  Tarente  pesant  1*^,3  est. 
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comme  nous  le  verrons  plus  loin,  en  rapport  exact  avec  la 
valeur  de  la  livre  de  cuivre  italique.  Le  commerce  de  Tarente 
avec  la  Sicile  et  Tltalie  a  donc  exercé  une  influence  impor- 
tante sur  le  monnayage  de  cette  ville  ;  mais  cette  influence 
n'a  eu  d'autre  résultat  que  la  fabrication  de  quelques  pièces 
correspondantes  à  la  litra  dn  système  siculo-italien ,  sans 
que  le  cuivre  y  ait  jamais  été  pour  cela  considéré  autrement 
que  comme  une  marchandise.  Aux  preuves  que  nous  en 
avons  données,  plus  haut,  on  peut  ajouter  encore  le  silence 
des  auteurs  sur  l'existence,  à  Tarente,  d'un  talent  de  cuivre. 
11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  monnaie  de  Tarente  cir- 
cula sur  la  côte  orientale  de  l'Italie  jusqu'aux  Abruzzes,  et 
même  dans  l'intérieur  du  pays  des  Samnites,  jusqu'à  l'épo- 
que où  la  pression  romaine  rendit  ces  peuples  entièrement 
indépendants  de  leurs  voisins.  Nous  verrons  plus  tard  que  ce 
voisinage  ne  fut  pas  sans  influence  sur  les  monnaies  d'argent 
que  les  Samnites  ont  frappé  en  fort  petite  quantité  (1).  On 
peut  ea  dire  autant  de  celles  de  leurs  monnaies  de  cuivre, 
qui  ne  rentrent  pas  dans  le  système  des  as  romains,  et  qui 
sont  un  peu  plus  nombreuses.  Cependant  les  monnaies  de 
cuivre  de  l'Étolie,  de  l'Épire  et  de  l'Acarnanie,  celles  en  par- 
ticulier sur  lesquelles  on  lit  OINIAAAN,  se  trouvent  en  très- 
grand  nombre  dans  l'Apulie,  où  elles  ont  été  souvent  sur- 
frappées avec  des  types  apuliens  (2) .  On  pourrait  en  conclure 


(1)  Nons  trouvons  dans  le  Buileiin  archioL  napolitain,  nouvelle  eérle^  I,  p. 
169,  une  monnaie  de  style  barbare,  reproduite  par  M.  le  duc  de  Luynes,  Rev. 
Sum,f  18&9,  pi.  XV.  FAAE9A$  (rétrograde).  Homme  nu  sur  un  dauphin. 
^  hE  KAAE0A$  (rétrograde).  Croissant,  globule  et  dauphin.  Poids. 
Tf.Gl.  Le  type  et  le  pied  monétaire  de  cette  pièce  la  rangent  évidemment  dans 
la  catégorie  des  monnaies  de  Tarente,  et  sa  légende  messapienne  doit  la  faire 
attribuer  à  la  ville  de  BaleUum.  (Voyez  mes  Vnteritaliscïœ  Diaiecten,  p.  60.) 

(3)  Rlcelo,  Monde  di  Luceria,  p.  4,  note  13. 
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que  le  commerce  de  TApulie  avec  la  côte  opposée  de  TAdria- 
tique  faisait  concurrence  à  celui  de  Tarente  et  a  pu  même 
exercer  une  certaine  influence  sur  les  monnaies  de  cette 
contrée. 

g  VIII. 

Système  monétaire  des  coloniea  achéennes. 


Conftfdérfttton 

mont^taire 

des  rlUes  de  la 

Grande  Oréee. 


Les  villes  de  la  Grande  Grèce,  Caulonia,  Crotone,  Laûs, 
Locres,  Métaponte,  Pandosia,  Posidonia,  Pyxus,  Siris,  Syba- 
ris,  Thurium,  Témésa,  Térina  sont  généralement  consi- 
dérées comme  ayant  toutes  suivi  un  seul  et  même  système 
monétaire.  Les  plus  importantes  et  les  plus  anciennes  de 
ces  villes  étaient  des  colonies  achéennes,  et  elles  établirent 
entre  elles  quelque  chose  de  semblable  à  ce  qui  eut  lieu  plus 
lard,  lorsque  les  Achéens  du  Péloponnèse  adoptèrent,  pour 
tous  les  États  qui  faisaient  partie  de  leur  ligue,  les  mêmes 
monnaies,  les  mêmes  poids  et  les  mêmes  mesures  (1).  La 
manière  de  frapper  les  principales  pièces  d'argent  en  creux 
d'un  côté  et  en  relief  de  l'autre  est  particulière  à  ces  villes 
qui  conservèrent  ce  système  jusque  vers  l'époque  des  Dé- 
cemvirs  (2)  ;  elles  avaient  sans  doute  eu  pour  l'adopter 


(1)  Polvb.,n.  37,  10. 

(2)  Bullet.  de  VInst.  arch,,  1847,  p.  140.  Le  grand  nombre  des  pièces  de 
Crotone,  Caulonia  et  autres  villes  frappées  en  relief  des  deux  côtés  et  ayant  ce- 
pendant des  légendes  en  caractères  antérieurs  à  Tarcbontat  d'Euclide  prouve 
que  le  système  du  revers  incus  avait  été  abandonné  avant  le  cbaogement 
de  Talphabet.  M.  le  duc  de  Luynes  (iVotiv.  Annales  de  Plnst  arch.,  I,  p.  389) 
cite  des  monnaies  de  Métaponte  surfrappées  sur  des  pièces  de  Gela,  de  Syra- 
cuse et  d'Agrigente  contemporaines  d'Hiéron  I"  (  mort  Tan  287  de  Rome , 
Olymp.  Lxxviii-2).  Ce  savant  pense  même  que  les  petites  monnaies  avec 
le  type  en  relief  des  deux  côtés  sont  plus  anciennes  que  les  pièces  incuses 
de  ces  mêmes  villes,  et  11  base  son  opinion  sur  ce  que  l'ancien  nom  de  Cau- 
lonia, AYA,  se  voit  sur  une  de  ces  pièces. 
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une  raison  particulière  qui  nous  est  inconnue ,  peut-être 
était-ce  dans  le  but  de  rendre  la  contrefaçon  plus  difficile  ; 
toujours  est-il  que  cette  méthode  ne  se  trouve  employée 
nulle  part  ailleurs,  excepté  toutes  fois  par  deux  villes  du 
voisinage,  Posidoniaet  Tarente. 

On  lit  quelquefois  sur  des  monnaies  de  cette  espèce  les 
noms  de  deux  villes  qui  ne  sont  pas  toujours  rapprochées 
Tune  de  l'autre,  et  qui  souvent  ne  sont  même  pas  toutes  les 
deux  d'origine  achéenne,  par  exemple  Pyxus  et  Siris,  Méta- 
ponte  et  Posidonia,  Grotone  et  Pandosia,  Crotone  et  Témésa, 
Crotone  et  Himéra  (1).  La  présence  de  deux  noms  de  villes 
sur  les  mêmes  pièces  avait  sans  doute  pour  but  de  donner 
à  ces  pièces  ùu  cours  légal  dans  ces  deux  villes  ;  ou  pour- 
rait en  conclure  que  cette  circonstance  n'est  qu'une  excep- 
tion, et  qu'en  général  la  circulation  des  monnaies  était  res- 
treinte au  territoire  des  Etats  qui  les  avaient  fait  frappen 
Nous  allons  examiner  quelles  étaient  l'étendue  et  l'impor- 
tance de  la  ligue  des  colonies  achéennes  de  la  Grande  Grèce 
et  du  système  monétaire  qu'elle  avait  adopté. 

Ces  villes,  nous  l'avons  vu,  ont  la  même  unité  monétaire 
que  Tarente,  et  le  poids  effectif  de  cette  unité  (qui  peut 
passer  pour  être  son  poids  normal)  est  de  8<',23.  A  part 
quelques  exemplaires  isolés,  probablement  mal  frappés  ou 
excessivement  usés,  et  dont  nous  ne  tenons  pas  compte,  les 
pesées  (en  y  comprenant  celles  des  pièces  les  plus  an- 
ciennes) ,  donnent  les  résultats  suivants  : 

fr.  »r. 

Gaulonia de  8,57  à  7,66 

Crotone  (seule  ou  avec  Pandosia).  .  .      8,21      6,88 
Laûs 8,14      6,88 


Fiëeea  Incntes 

portant  deux 

noiai  de  irtUev. 


Pofd» 
[d«  ces  monnaies. 


(1)  Trdpled,  ?PO.  ^  Coq,  |M.  Mlnervlnl,  Buliet.  archeol.  nt^litano 
nuova  ierie  \,  p.  &0. 


Les 

anciennes  pièce* 
de  Ponidonia 

n'appartiennent 

pat  k  la  même 

•erle. 


fitcridue  de  lenr 
circnUtlon 

prouvée  par  les 
trottralilrs. 
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fr.  V. 

Uétaponte de8,23  à  7,65 

Posidonia  (au  type  du  taureau)  ...      8,11      7,28 

Pyxus  et  Siris 8,23      7,80 

Sybaris 8,21      7,60 

Témésa 7,83      7,B4 

Térina 8  7,60 

Toutes  ces  monnaies  ont  le  même  type  des  deux  côtés  ou 
avec  peu  de  différence  comme  on  le  voit  sur  les  médailles 
de  Témésa  et  de  Térina.  Sur  les  pièces  de  Grotone  et  Pan- 
dosia  les  emblèmes  des  deux  villes  (le  trépied  et  le  taureau) , 
se  trouvent  réunis;  quelques  monnaies  de  Posidonia  ont  de 
même  l'ancien  emblème  de  la  ville  (Neptune  debout  com- 
battant) réuni  à  celui  de  Sybaris  ;  elles  ont  probablement  été 
frappées  après  la  colonisation  de  cette  ville  par  les  Syba- 
rites. Les  anciennes  pièces  de  Posidonia,  sur  lesquelles  on 
voit  des  deux  côtés  le  type  de  Neptune  combattant,  n'ap- 
paitiennent  pas  à  ce  système,  mais  à  l'ancien  système  cam- 
panien,  que  nous  étudierons  plus  tard.  Les  monnaies  de  ce 
système  sont  taillées  avec  assez  d'exactitude;  il  est  rare  de 
trouver  des  pièces  au-dessous  de  7k',6,  et  la  plupart  de 
celles-ci  ne  se  rencontrent  que  dans  la  série  de  Grotone.  Dn 
grand  nombre  de  trouvailles  prouve,  ce  qui  du  reste  était 
facile  à  supposer,  que  ces  statères  achéens  se  confondaient 
dans  le  commerce  avec  les  statères  incus  frappés  à  Tarente  ; 
il  est  cependant  probable  que  l'on  a  toujours  fait  une  dis- 
tinction entre  ces  pièces  et  les  didrachmes  ou  les  tétra- 
drachmes  du  système  attique,  qui  sont  un  peu  plus  pesants, 
et  qui  se  frappaient  dans  le  Bruttium  et  en  Sicile.  En  effet, 
la  rencontre  fortuite  de  ces  deux  sortes  de  monnaies  dans 
un  même  dépôt  (1),  rencontre  qui  n'a  d'ailleurs  encore  été 


(1)  Des  trois  cent  quatre -vingt-une  pièces  d'argent  archaïques  découTertes 
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constatée  qu'une  seule  fois  et  la  pièce  d'argent  citée  plus 

haut  (p.  1A9,  note  1),  sur  laquelle  se  voient  les  noms  réunis 

de  Grotone  et  d'Hiinëra,  ne  sont  pas  des  preuves  suffisantes 

de  leur  identité  ;  et  l'on  peut  dire  que  la  surfrappe  des  di- 

drachmes  de  Gela,  d'Agrigente  et  de  Syracuse  avec  le  coin 

des  statëres  de  Métaponte  semblerait  prouver  le  contraire,  et 

cela  avec  d'autant  plus  de  vraisemblance  que  cette  opération 

entraînait  toujours  un  affaiblissement  dans  le  poids  (1).  Il    vataur  et  i>«4.u 

est  difficile  de  fixer  la  valeur  des  fractions,  tant  à  cause  de 

leur  rareté  que  parce  qu'elles  ont  été  taillées  avec  beaucoup 

en  Calabre  et  dont  AreUino  a  donné  la  descripUon  (Optueoii,  U,  p.  167) ,  277  ap- 
partenaient aux  colonies  achéennes,  savoir  :  13  pièces  incuses  et  36  au  type 
du  cerf,  de  Caulonia;  89  inouses  et  3  arec  l'aigle  en  creax  de  Crotone,  ;  7  de 
Grotone  et  Témésa  ;  &  de  Laûs;  86  de  Métaponte;  24  de  Posidonia  (au  type  du 
taureau);  1  do  Siris;  13  de  Sybaris;  de  plus  40  pièces  de  Tarente  au  type  de 
Taras  sur  le  dauphin,  19  au  type  de  la  roue,  13  avec  l'hippocampe,  7  au  type 
de  la  tête  de  femme  et  une  incuse  de  la  même  ville;  enfin  04  tétradrwhmes 
dont  23  de  Messine  au  type  du  lièvre  et  du  char;  3  de  Rhegium  avec  le  même 
type;  30  de  Syracuse  avec  la  tète  de  femme  et  le  char,  1  de  Gela  au  type  du 
taureau  et  du  char,  1  d'Agrigente  avec  l'aigle  et  le  crabe.  Cette  demlôre  pièce 
était  peut-être  un  didrachme.  —  On  a  découvert  aussi  en  Galabre  un  autre 
dépôt  de  plus  de  mille  monnaies ,  presque  toutes  incuses ,  ne  contenant,  k 
notre  connaissance,  que  des  monnaies  de  colonies  achéennes  (la  plupart  de 
Sybaris,  de  Crotone  et  de  Caulonia,  3  de  Pyxus  et  2  de  Laûs  ),  et  quelques 
pièces  incuses  de  Tarente  (  BuUet.  de  Vlnst,  arch.^  1842,  p.  71  ).  —  Nous  ne 
savons  pas  si  les  dépôts  de  Naxos  et  de  Rhegium,  mentionnés  dans  le  Bullet. 
de  Vlnst,  arch.,  1853,  p.  153  et  suiv.|  1854,  p.  xxxix  et  suiv.;  1850,  p.  vii; 
1857,  p.  55  et  suiv.,  ne  contenaient  que  des  monnaies  attiques,  siciliennes  et 
du  Bmttium,  ou  bien  s'il  s'y  trouvait  également  des  monnaies  de  Sybaris, 
de  Métaponte,  de  Crotone  et  de  Caulonia  ;  toujours  est-il  que  jusqu'ici  on  n'a 
signalé  dans  ces  dépôts  la  présence  d'aucune  monnaie  achcenne. 

(1)  Voy.  au  sujet  de  ces  surfrappes  ce  que  disent  M.  le  duc  de  Luynea 
(Nouv,  Annales  I,  p.  389),  et  Avellino  (OpuscoU,  II,  p.  81  et  suiv.).  Une  pièce 
semblable  qui;  était  au  type  de  Géla,  et  qui  a  été  surfr.ippce  au  type  de  Mé- 
taponte, ne  pèse  que  7(%89  (  =  148  1/2,  Hionnet,  I,  p.  237,  n<>238)^  or  U  ne  se 
trouve  pas  d'autres  didrachmes  de  Géla  d'un  poids  aussi  faible,  mais  ce 
poids  est  exactement  celui  des  monnaies  de  Métaponte. 
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moins  de  soin  et  qu'elles  sont  fort  inégales;  on  en  reconnaît 
cependant  trois  différentes  espèces ,  émises  à  une  époque 
fort  ancienne,  ce  sont  des  tiers,  des  sixièmes  et  des  dou- 
zièmes, dont  nous  donnons  ici  le  tableau  : 

POIDS  îlua&UL.  CAL'I.ONIA  CROToMC.  LAVS.  MÈTAPONTK. 

RT.  Kr.         ÇT.  gr.  cr.  V-  Kr.       %r.  fr. 

Le  tiers.   .  .(2,73)  2,55  k i, 95    2,57  à 2  05        2,36        2,62a2,2t 
Le  sixième.  .(1,36)  i,i 8    0,77    i«38    0,98    l,5k0,9    1,39    1,1 
Le  douzième.  (0,68)     »        »        0,65    0,51       »        »      0,74    0,41 


POII>S  NOIIMAL. 

POSIDONIA. 

STBARIS. 

TERINA. 

Le  tiers.   .  .  (2,73) 

»r.           cr. 

2,39          » 

fr.             fr 

2,55  k  1.93 

fr.            fr. 

2,46  k  1,95 

Le  sixième..  (1,36) 

1,44  k  0,87 

1,28      0,85 

1,33      0,67 

Le  douzième  (0,68) 

0,37      0,30 

0,43      0,36 

»             » 

On  pourrait  peut-être  joindre  encore  à  cette  nomenclature 
des  pièces  valant  les  deux  tiers  de  l'unité,  et  dont  le  poids 
légal  serait  58%46  (si  toutefois  on  peut  regarder  comme 
telles  deux  monnaies  isolées,  l'une  de  Caulonia  pesant 
4«%72,  l'autre  de  Posidonîa  pesant  4'^%57),  ainsi  que  d'au- 
tres pièces  valant  le  cinquième  de  l'unité  et  dont  le  poids 
serait  1«',72  ;  on  pourrait  attribuer  cette  dernière  valeur  aux 
pièces  que  nous  fournit  une  série  particulière,  avec  les  types 
de  Sybaris  et  de  Posidonia  réunis,  et  dont  on  ne  peut  pas 
faire  des  sixièmes  puisque  leur  poids  varie  de  l6%62  à  1«*,05, 
et  que  quatre  pièces,  parmi  celles  que  nous  possédons,  dé* 
passent  le  poids  normal  du  sixième.  Nous  n'avons  trouvé 
nulle  part  aucune  trace  de  moitiés  qui  devraient  peser 
A*',10,  ni  de  quarts  dont  le  poids  devrait  être  de  2>%05. 
Due  probable  Nous  avous  VU  plus  baut  (p.  91)  comment  ce  système  se 
"**  Aiitjquhë  '  rattache  à  celui  de  Gorinthe,  et  par  conséquent  au  statère 
'  «  de  Phocée,  et  nous  y  trouvons  une  confirmation  de  ce  que 

celles  de  Coriiitlic» 

d'autres  données  nous  avaient  déjà  appris,  savoir  que  le 
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système  monétaii^e  de  Corinthe  est  plus  ancien  que  celui  qui 
fut  introduit  à  Athènes  par  Solon.  En  effet,  les  monnaies  de 
Siris  ont  évidemment  été  frappées  avant  la  destruction  (1) 
de  cette  ville  arrivée  pendant  la  cinquantième  Olympiade 
(17i  de  Rome);  les  monnaies  si  nombreuses  de  Sybaris 
doivent  se  placer  entre  sa  fondation,  Olymp.  xiv-i  (de 
Rome  33),  et  sa  destruction,  Olymp.  lxvu-2  (de  Rome 
2 A3)  (2)^  par  conséquent  les  ateliers  monétaires  de  la 
Grande  Grèce  étaient  déjà  en  pleine  activité  du  temps  de 
Solon,  et  il  est  clair  que,  à  plus  forte  raison,  les  monnaies 
de  Corinthe,  prototypes  des  monnaies  de  la  Grande  Grèce, 
doivent  être  plus  anciennes  que  celles  d'Athènes. 

Quels  noms  donnait-on  alors  à  ces  pièces,  et  peut-on 
déjà,  pour  une  époque  aussi  reculée,  leur  appliquer  les 
noms  de  drachmes  et  d'oboles?  c'est  ce  que  nous  ignorons; 
nous  savons  seulement  que  sur  les  légendes  de  la  pièce 

principale  les   adjectifs:  Aaïvoc,  Sipïvo<;,   KauXwvtzxa; ,   Kporco- 

vtatac  sont  au  masculin,  qu'ils  pourraient,  par  conséquent, 
se  rapporter  aussi  bien  au  statère  qu'au  nome.  Au  sujet 
des  types,  nous  remarquerons  que  les  tiers  et  les  deux  tiers 
ont  le  même  type  que  l'unité  et  oe  se  distinguent  les  uns  des 


La  dénomtiifttioa 

de  cet  pièces  ctt 

IneerUlne. 


Remarque 
sur  iM  tjpts. 


(1)  Voy.  Lorenz  (Vet,  Tarent,  res  gestae^  Elberfeld,  1838^ p.  14 et  15). 
*-Eckhel  (  Doetr.  num.  vet,,  l,  p.  152)  classe,  il  est  vrai,  ces  monnaies  à  nne 
époque  postérieure,  parce  que  Pyxas,  dont  le  nom  se  trouve  sinon  toujours^ 
du  moins  fort  souvent  sur  les  monnaies  de  Siris^  n'a  été  fondé  par  Micythus 
que  vers  Tan  283  de  Rome  (Olymp.  lxivii-2);  mais  M.  le  duc  de  Luynes 
(Nouv.  Annales^  I,  p.  395)  a  démontré  que  Pyxus  devait  avoir  existé  à  l'état 
de  colonie  achéenne  bien  avant  que  Micythus  ne  s'en  emparât,  et  s'y  établit 
avec  une  colonie  de  Messéniens. 

(2)  Les  monnaies  de  Sybaris,  frappées  après  le  rétablissement  de  son  au  - 
tonomie  et  dont  la  légende  est  en  caractères  postérieurs  à  Eucllde,  ZYBAt 
sont  nécessairement  plus  récentes,  et  ne  peuvent  pas  être  classte  avant 
la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle  de  Rome. 


15A  INTRODUCTION   UISTORIQUB. 

autres  que  par  leur  dimension  et  leur  poids,  tandis  que  les 
sixièmes  ont  souvent,  en  outre,  un  signe  particulier;  ainsi  les 
sixièmes  de  Métaponte  ont  une  tète  de  taureau  en  creux,  la 
plupart  des  sixièmes  de  Sybaris,  une  amphore  en  creux, 
ceux  de  Crotone  le  Pégase  ou  le  polype,  ceux  de  Laûs  un 
gland.  Sur  les  douzièmes  on  retrouve  tantôt  simplement 
le  type  de  l'unité  et  tantôt  un  type  particulier  ;  par  exem- 
ple, trois  croissants  à  Crotone  et  à  Métaponte. 
pi>cw  dor.  Pendant  la  dernière  période  qui  se  reconnaît  au  chan- 
gement de  Talphabet  et  qui  commence  vers  le  milieu  du 
IV*  siècle  de  Rome  (1),  nous  voyons  apparaître  des  pièces 
d'or.  Cette  émission  eut  lieu  d'après  le  système  monétaire 
local,  et  non  d'après  le  système  attique;  elle  fut  peu  im- 
portante, car  il  ne  nous  en  reste  que  quelques  tiers  d'unité 
en  fort  petit  nombre  et  tous  frappés  à  Métaponte.  C'est 
encore  un  des  caractères  particuliers  du  monnayage  de 


(1)  Il  est  probabiflque  Talphabet  d'Ëuclide  a  été  adopté  en  Sicile  en  même 
temps  ou  peut-être  même  un  peu  plus  tôt  qu'à  Athènes,  où  Ton  sait  qu'il  ne  (ùt 
définitivement  accepté  que  Tan  3S1  de  Rome  (Olymp.  xcit-24  av.  J.-C.  i03). 
A  Cumes,  qui  cessa  de  battre  monnaie  en  331  de  Rome  (Olymp.  lxxxix-2), 
toutes  les  pièces  ont  encore  leurs  légendes  en  caractères  antérieurs  à  Euclide; 
à  Héraclée  (fondée  en  321  de  Rome,  Olymp.  lixxvi-4)^  on  trouve  encore  quel- 
ques pièces  avec  des  légendes  eu  caractères  anciens,  tandis  que  plusieurs  mon- 
naies de  Caulonia  ont  des  légendes  en  caractères  nouveaux;  l'atelier  de  cette 
dernière  ville  a  dû  cependant  être  supprimé  lorsqu'elle  fut  prise  par  Denys 
l'Ancien,  en  365  (Olymp.  xcvii-4).  Il  est  vrai  qu'elle  survécut  à  ce  désastre, 
puisque  nous  la  voyons  encore  saccagée  par  les  Campanlens  en  i73  (Pau- 
sanias,  VI,  3)  pendant  la  guerre  de  Pyrrhus»  mais  toutes  ses  monnaies  ont  on 
tel  caractère  d'archaïsme  qu'il  est  difficile  de  leur  attribuer  une  date  posté- 
rieure à  la  première  catastrophe  :  d'ailleurs  l'absence  totale  de  monnaies  de 
cuivre  vient  encore  corroborer  cette  hypothèse  (Eckhel,  Doct.  num,  vet,,  U 
p.  168).  Ce  qui  est  étrange,  c'est  que  nous  ne  connaissions  pas  de  monnaies  de 
Thurium  avec  des  légendes  en  caractères  antérieurB  à  Endide,  quoique  cette 
ville  ait  été  fondée  l'an  810  de  Rome  ((Hymp.  lixxiv-1  ). 
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cette  confédération  et  qui  l'isole  complètement  du  système 
de  Tarente  et  du  Bruttium. 

En  aident,  le  nome  {nummus)  est  encore  la  principale 
monnaie  de  cette  période,  et  ces  pièces  nous  donnent  les 
poids  effectifs  suivants  pour  les  différentes  villes  : 

fr.  itr. 

Caulonia de  8,11  k  6,77 

Crotone 7,75  6.57 

Locres 7,78  6,98 

Métaponte 8,20  6,3 

Posidonia 7,70  7,50 

Tèrina 8,03  6,83 

Thurium 8,16  6,26 

Vélia 7.73  6,47 

Quoique  le  poids  des  monnaies  baisse  considérablement 
dans  ces  villes  comme  à  Tarente,  cependant,  dans  les  ateliers 
les  plus  productifs,  à  Thurium  et  à  Métaponte,  par  exemple, 
le  poids  normal  ne  tombe  guère  au-dessous  de  7^,5  et  on 
ne  le  voit  jamais  descendre  jusqu'à  Q^yô  et  ô*',!,  comme 
on  l'observe  pendant  une  assez  longue  période,  pour  les 
monnaies  de  Tarente.  Les  pièces  d'argent  de  Paestum,  de- 
venue colonie  latine  en  ASl,  sont  une  nouvelle  preuve  de 
cette  différence;  elles  pèsent  encore  de  7«',18  à  7^,01,  et  il 
est  probable  qu'elles  appartiennent  au  même  système  que 
les  monnaies  de  l'ancienne  Posidonia. 

Parmi  les  pièces  nouvelles  introduites  à  cette  seconde 
période  nous  trouvons  le  double  nome  qui  n*est  pas  com- 
mun, mais  qui  se  rencontre  quelquefois  à  Tburium  et  rare- 
ment à  Métaponte  (1).  Nous  trouvons  également  alors  les 


Argent 
de  cette  ptfriod*. 


Fixées  noQTelle» 

Introdnitei 
k  cette  époque. 


(!)  MiDerylni  (Bullet.  arch.  Nap.  N,  S.,  VI,  p.  96)  considère  comme 
fausse  la  monnaie  de  Vélla  du  Cabinet  Thorwaldsen,  qui  pèse  14>',3  (L. 
Mûller,  Description  des  Monnaies  antiques  du  musée  Thoruxtldsen,  Co- 
penhague 18S1,  p.  150). 


156  INTRODUCTION   HISTORIQUE. 

demi' nomes  qui  manquaient  tout  à  fait  à  la  première  époque 
et  dont  nous  donnons  ici  les  poids  effectifs. 

pr.  ff. 

Crotone  (au  type  de  la  chouette) 3,44  à  3,24 

Mètapontc  (au  type  du  chasseur) 3,55    2,67 

—       (au  type  de  la  chouette  ou  de  la  tête  cas- 
quée de  Minerve) 3,48    2,80 

Vélia  (Tète  casquée  de  Minerve.  ^  Chouette).  .  .  .  4,ii    3,59 

ATec  lesquelles  oq  peat  comparer  les  pièces  salYButes, 
dont  noas  avons  parlé  plus  haut. 

Héraclée  (Tête  casquée  de  Minerve,  jf  Chouette).  .  .    3,72    3,11 
Tarente  (aux  mêmes  types) 3,64    2,67 

Ces  pièces,  qui  ne  sont  nombreuses  qu'à  Vélia,  à  Tarente 
et  à  Métaponte,  datent  probablement  des  dernières  années  du 
monnayage  d'argent  en  Italie,  lorsque  Tarente  avait  déjà  ré- 
duit de  beaucoup  le  poids  de  ses  monnaies,  et  que  Métaponte 
ne  frappait  déjà  presque  plus  de  nomes,  mais  seulement  des 
fractions  et  en  petite  quantité.  Elles  doivent  être  originaires 
de  Vélia,  comme  nous  le  verrons  plus  tard  et  comme  le 
prouvent  déjà  leur  poids  et  leur  type  les  plus  ordinaires.  On 
ne  pourrait  expliquer  autrement  la  faiblesse  du  poids  de  ces 
demi-nomes  comparé  avec  celui  de  l'unité.  Il  doit  y  avoir 
aussi  une  raison  particulière  pour  que  l'on  ne  voie  jamais 
de  noms  de  magistrats  sur  les  pièces  d'argent  des  villes 
achéennes,  tandis  qu'on  les  trouve  en  toutes  lettres  sur  les 
monnaies  des  villes  de  la  Campanie  et  sur  celles  de  Tarente 
de  la  dernière  époque.  L'histoire  nous  apprend  qu'il  y  eut 
dans  le  courant  du  iv*  siècle  de  Rome  une  invasion  de  Lu- 
caniens  qui  anéantit  cette  confédération ,  et  que  les  villes 
qui  ne  furent  pas  détruites  par  les  envahisseurs,  eurent 
beaucoup  à  en  souffrir.  Nous  pensons  que  c'est  probable- 
ment à  la  suite  de  cette  catastrophe  que  les  villes  achéennes 
n'émirent  plus  que  de  la  petite  monnaie  d'argent  et  des 
pièces  de  cuivre,  tandis  que  Tarente  et  Naples  continuèrent 
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encore  quelque  temps  à  frapper  de  grosses  pièces  d'argent. 
11  existe  très-peu  de  douzièmes  avec  des  légendes  en  ca- 
ractères récents  ;  les  tiers  disparaissent  même  bientôt ,  et 
les  sixièmes  sont  les  seules  petites  pièces  qui  subsistent 
encore  quelque  temps,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 


POIDS  NORMAL.  CROTOVB. 


LOCRES. 


UéTAPONTE. 


fr.        fr.  fr.  jr. 

»      2,77(inii.tiMipi.);  i  ,94  à  1 ,85 

(avec  deax  épis) 


Le  tiers..  .  .  (2,73)    2,18;     1,90 

(2  pièces  isolées) 

Lesixième.  .  (1,36)    1,13  à  0,82    0,69       1,28  a  0,77  (am  m  ipi] 
Le  douzième.  (0,68)        v 


» 


POIDS  NORMAL.       PANDOSIA. 


» 


POSIDONIA. 


» 


STBARIS. 


THORIUM. 


gr.  gr.  gr.  gr.         gr.         gr.        gr.        gr.         gr. 

Le  tiers..  .  .  (2,73)    2,18;  2,15  »  2,39à2,28  » 

(rare) 

Lesixième.  .  (1,36)         1,08         l,14kl,13  l,21à0,97   l,3ra0,74 
Ledouzième.  (0,68)  »  0,36 


» 


» 


A  cette  époque  les  dénominations  grecques  de  drachme 
et  d*obole,  furent  appliquées  à  ces  monnaies  comme  le  prou- 
vent les  pièces  de  cuivre  de  Métaponte  sur  lesquelles  on 
lit  :  OBOAOZ  (1) .  On  peut  se  demander  si  la  principale 
pièce  de  cette  série  doit  être  considérée  comme  une 
drachme  ou  comme  un  didrachme,  et  par  conséquent  si 
le  sixième  est  un  hémiobolion  ou  une  obole ,  car  il  est 
évident  que  le  tiers  a  disparu  trop  tôt  pour  devenir 
la  drachme  comme  à  Gorinthe.  La  glose  d'Hésychius 
semble  donner  raison  à  la  seconde  hypothèse;  elle 
nous  apprend  que  les  Achéens  considéraient  le  didrachme 


Noms  ((ree<i 

applicables  k  ces 

monnaioa. 


(1)  Eckhel  (Dùct.  num,  vet.,  1,  p.  150).  Le  poids  est  de  S^,Q1  (=9 
trappesi,  5  acini,Minervini,  Osservaiioni  numismaiiche,p.  128, exemplaire 
de  la  collection  Santangelo);  8c',42  (=164,  Carelli,  Descr.^  n*  170, 
pi.  CLVllI.  n*  162);  7«',9&  (=  156.Carelli,  i6irf.,  n*  171  ). 


158  INTRODUCTION   HISTORIQUE. 

(c*est-à-dire  la  pièce  qui,  d'après  les  poids  attiques, 
pouvait  paraître  un  didrachme)  comme  une  drachme 
forte  (1  ) .  Cette  donnée  est  encore  confirmée  par  le  type 
des  tiers  de  Métaponte  d'une  époque  récente,  et  qui  nous 
sont  paryenus  en  petit  nombre,  sur  lesquels  on  voit  deux 
épis,  ce  qui  les  caractérise  assez  comme  dioboles,  tandis 
que  le  sixième  n'a  qu'un  seul  épi  et  représente  l'obole  (2), 
Dans  aucune  des  colonies  achéennes  nous  ne  trouvons 
de  traces  du  système  de  la  litra;  les  pièces  de  cuivre, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  qui  portent  la  légende 
OBOAOZ,  prouvent  d'ailleurs  surabondamment  que  l'unité 
de  compte  était  la  drachme  et  non  la  litra -,  les  monnaies 
de  cuivre  dans  les  colonies  achéennes  comme  à  Athènes 
n'ont  jamais  été  que  des  monnaies  de  convention ,  elles  n'y 
ont  jamais  été  fort  nombreuses,  et  n'ont  probablement 
été  frappées  que  vers  le  commencement  du  v  siècle  de 
Rome  (3).  Aucun  auteur  ne  parle  du  talent  de  cuivre  des 


(1)  Hesychius.  F.  DoxeC^  ^P^XI^t  '^  ài^^xv^^  ix^^^^-"  B<cckh  (Met. 
Uniers,,  p.  81 }  applique  ce  texte  à  la  drachme  d'Églne;  noos  croyons  qu'il  se 
trompe,  car  celle-ci  pouvait  bien  être  appelée  une  drachme  forte,  mais  on 
ne  pouvait  pas  en  faire  un  didrachme. 

(2)  HrnerTini  (Oss.  num,,  loc.  cit.)  conjecture  que  le  signe  O  qui  se  roit 
sur  quelques  fractions  de  la  monnaie  d'argent  de  Métaponte  (cf,  aussi  Garelli, 
loc.  cit.,  n<>*  27,  28,  29)  signifie  également  obole  :  s'il  en  était  ainsi,  il  n'y  au- 
rait plus  de  doute  à  conserver.  Malheureusement  il  doit  nous  en  rester,  parce 
que  nous  voyons  le  même  signe  sur  plusieurs  nomes  de  Métaponte  (Careill, 
ibid.,  n*  53),  et  que  d'ailleurs  l'indication  de  la  valeur  se  voit  rarement  sur 
les  monnaies  d'argent  et  n'y  était  pas  indispensable.  Nous  ne  connaissons  pas 
le  poids  des  peUtes  pièces  d'argent  dont  le  type  est  un  trépied  au  droit  avec 
l'indication  de  la  valeur  H  au  revers,  et  du  reste  sans  légende;  si,  comme 
nous  le  supposons,  ce  poids  permettait  de  les  classer  parmi  les  douzièmes  et 
les  dixièmes,  nous  aurions  Ui  preuve  que  ce  sont  véritablement  des  hémio- 
boles ou  des  hémilitrae,  et  que  la  pièce  principale  de  la  série  est  le  didrachme. 

(3)  Nous  avons  vu  ci-dessus  (  $  1  et  S  G  )  que  quelques  villes  de  la  Grande 
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Acbéens,  et  on  peut  en  conclure  que  ces  peuples  qui ,  de 
tous  les  États  grecs  de  l'Italie  et  de  la  Sicile  ont  eu  le  moins 
de  rapports  commerciaux  avec  les  Italiotes,  ne  se  sont  ja- 
mais servi  du  cuivre  au  poids  en  guise  de  monnaie. 


2  IX. 

Système  monétaire  des  Grecs  de  la  Campanio.  —  Litra  campanieiiDe. 

Les  monnaies  de  la  Campanie  diiïërent  radicalement  de 
celles  de  Tarente  et  des  colonies  achéennes.  Les  plus  an- 
ciennes ont  pour  type  un  lion  dévorant  une  proie  et  un 
carré  creux  au  revers  ;  elles  ont  été  avec  raison  attribuées 
à  la  colonie  phocéenne  de  Vélia,  elles  pèsent  de  38%93  à 
Ss^^ôô,  et  valent  évidemment  le  tiers  de  l'ancien  statère 
perse  d'argent  ou  tridrachmon  ;  ce  tridrachme  lui-même 
ne  se  retrouve  ni  dans  la  série  qui  nous  occupe,  ni  dans  les 
autres  séries  grecques.  Il  est  diflicile  de  déterminer  la 
valeur  des  petites  monnaies  de  fabrique  ancienne  qui  s'y 
rattachent,  et  qui  d'après  leurs  types  ont  dû  être  frappées 


Monnaies 
campanienncs. 


Vëlla. 


Grèce  et  de  la  Sicile  peuvent  bien  avoir  excepUonnellement  frappé  des  mon- 
naies de  cuivre  avant  la  réforme  de  l'alphabet  par  Euclide ,  mais  Tintroduc- 
tion  régulière  de  ce  métal  dans  le  système  monétaire  de  ces  contrées  n'eut 
probablement  lieu  que  longtemps  après.  En  effet,  non-seulement  nous  n'avons 
pas  de  monnaies  de  cuivre  de  Sybaris  et  de  Zancle,  mais  nous  n'en  avons 
même  pas  de  bien  incontestables  de  Sélinunte,  détruite  en  l'an  345  de  Rome 
(Olymp.  xcii-4}  de  Naxos^  détruite  l'an  351  (Olymp.  xciv-3)  de  Caulonia, 
détruite  en  3C5  (Olymp.  xcvii-4).  Les  noms  de  magistrats  en  caractères 
osques  qui  se  volent  sur  les  monnaies  de  cuivre  de  Laûs  prouvent  que  les 
monnaies  de  cuivre  de  Posidonia  et  de  Laûs  sont  postérieures  à  l'invasion 
des  Lucaniens,  qui  prirent  cette  dernière  ville  l'an  de  Rome  3Gi  (Olymp. 
xcvii-3),  et  la  première  quelques  années  plus  tôt.  —  Comp.  S.  Giorgio  et 
Cavedonl  {Bullet.  de  Vlnsi,  arch,,  1847,  p.  141)  sur  l'introduction  de  la 
monnaie  de  cuivre  dans  la  Grande  Grèce. 
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à  Pbocée,  à  Vélia  et  à  Marseille.  La  plupart  sont  probable- 
ment des  oboles  correspondant  à  cette  drachme;  elles 
pèsent  08',65  et  au-dessous.  Il  s'en  trouve  dans  le  nombre 
quelques  exemplaires  un  peu  plus  forts  et  qu'on  pourrait 
regarder  comme  des  dioboles  (1). 
potidonia.  Plus  tard  nous  voyons  le  didrachme  paraître  en  tête  de 

cette  série ,  mais  à  Posidonia  et  non  à  Vélia.  Cette  série  de 
monnaies  se  compose  alors  des  trois  pièces  suivantes  : 

Le  didrachme  de  78',60  à  78%26; 
La  drachme  de  3»',95  à  2»',95  ; 
Et  l'obole  de.  .  06',60  à  0«',â5. 

11  est  certain  qu'il  existe  plusieurs  points  de  ressem- 
blance entre  ces  pièces  et  celles  des  colonies  achéennes  ; 
ainsi,  le  didrachme  se  rapproche  beaucoup  du  nome,  l'un 
et  Tautre  ont  le  type  du  revers  en  creux,  et  cependant  ces 
monnaies  de  Posidonia,  tant  par  leur  poids  que  par  leur 
système  de  fractionnement,  appartiennent  comme  celles  de 
Vélia  au  système  du  statère  perse  d'argent.  Ce  système  fut 
remplacé  plus  tard  dans  ces  deux  villes  par  le  système 
achéen ,  et  nous  avons  déjà  vu  que  les  pièces  sur  les- 
quelles l'ancien  type  de  Posidonia  se  trouve  réuni  à  celui 
de  Sybaris  sont  taillées  d'après  l'ancien  système  achéen. 
On  peut  en  dire  autant  des  monnaies  de  Vélia  qui  ont  une 
légende  et  qui  sont  d'une  époque  plus  récente  (2). 


(f)  Cette  observation  s'applique  surtout  aux  monnaies  de  Marseille  ayant 
pour  type  la  tête  d'Apollon  et  la  roue  (L.  de  la  Saussaye,  Num,  de  la  Gaule 
Nftrô.f  n**  11-16).  On  peut  les  diviser  en  deux  séries  distinctes,  Tune  pesant 
0«',90  (quatre  exemplaires)  et  0i'7O,  l'autre  deO«',47  et  0»',37.  Il  en  resuite  que 
les  petites  monnaies  qui  ont  le  même  type  que  les  grandes  et  qui  pèsent  de 
0(^,80  à  0Cy&5-50  sont  des  oboles  et  des  dioboles.  On  les  trouvera  àj^annexe  E.    /,  >i  ( ,. 

(3)  On  doit  évidemment  regarder  comme  un  statère  du  çystème  phocéen 


-1 
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Marseille  resta  plus  longtemps  fidèle  au  système  mo- 
nétaire de  la  mère  patrie  que  Yélia  et  Po^idonia.  Cette 
colonie,  après  avoir  dans  T origine  émis  seulement  des 
monnaies  du  plus  petit  module,  commença  à  Tépoque  du 
beau  style  à  frapper  des  drachmes  de  38^77  à  Timitation  de 
celles  de  Pbocée  ;  mais  jamais  elle  n'eut  de  didrachme  (1) . 

Ce  système  pénétra  aussi  dans  la  Campanie,  où  pendant 
longtemps  il  fut  seul  en  usage.  Nous  avons  vu  plus  haut  que 
Cumes  appartenait  à  la  région  où  la  monnaie  chalcidienne 
était  en  usage  et  que  cette  ville  fit  tailler  d'abord  ses  pièces 
sur  le  pied  de  celles  d'Égine;  elle  adopta  ensuite  le  sys- 
tème attique  réformé  par  Solon.  Cependant  on  peut  dire 
que  la  plus  grande  partie  des  pièces  de  Cumes  et  toutes 
celles  de  la  Campanie  sont  phocéennes.  Les  didrachmes 
de  Cumes  pèsent  jusqu'à  76',70,  ceux  de  Naples  jusqu'à 
7«',60,  et  la  plus  grande  partie  de  ces  derniers  varient  de 
7«',50  à  75%â0  ^  les  pièces  au-dessous  de  7«',2  sont  fort  rares. 
Les  didrachmes  des  autres  villes  telles  que  Phistélia  (2)  et 


Le 

srstbme  phocéen 

se  coufteive 

k  Mar&eille. 


Canes 

et  la  varidtti  de  ses 

monnaleji. 


VIlUs 
de  1*  Campanie. 


la  monnaie  de  Zancle  pesant  't^^^S^O,  que  M.  le  duc  de  Luynes  nous  a  fait  con- 
naître dans  son  remarquable  travail  sur  le  numus  de  Setyius  Tuilius  dans 
la  Revue  nvmism.,  1859,  p.  33S,  pi.  XIV  et  XV.  Ce  statère  se  trouve  seul  de 
son  espèce  dans  la  série  des  monnaies  de  Zancle,  toutes  taillées,  du  reste, 
sur  le  pied  monétaire  de  CliaJcis.  Nous  avons  fait  la  même  observation  pour 
la  drachme  chalcidienne  de  Cames,  isolée  au  milieu  des  monnaies  pho- 
céennes  de  cette  ville.  —  Nous  ci  oyons  pouvoir  trouver  rexplication  de  cette 
singularité  dans  rorigine  commune  des  deux  systèmes  ;  tous  los  deux  dérivent 
du  statère  perse,  seulement  avec  cette  dilTérence  que  le  système  phocéen  di- 
visait ce  statère  par  tiers,  et  le  système  chalcidien  le  divisait  par  la  moitié. 

(1)  Tête  de  Diane.  ^'  MA22Af  Lion  mnrcliant;  poids,  3c,77  (  trois  exem- 
plaires)! 3*^,76,  ^'^,12,  3(%50  (L.  de  la  Saussaye,  Sumismatique  de  la  Gaule 
Narb,^  p.  14  ).  Nous  n'entendons  parler  ici  ni  des  pièces  barbares  ni  de  celles 
qui  ont  subi  une  réduction  sous  Finfluence  du  victorîat  romain. 

(2)  Ces  monnaies  appartiennent  certainement  à  un  atelier  des  environs  do 
Cumes,  c'est  ce  dont  il  n'est  plus  permis  de  douter  (Friedlsnder,  Osk, 
Mùnzeriy  p.  28  et  suiv.  ).  Elles  se  rencontrent,  il  est  vrai,  assez  souvent  dans 

U 
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Hyria  (1)  «  dont  les  ateliers  monétaires  sont  les  plus  anciens 
de  la  Caoïpanie  avec  ceux  de  Cumes,  de  Naples  et  d'AUifa, 
pèsent  7s%5  ;  les  mêmes  pièces  frappées  dans  les  villes  qui 
ne  commencèrent  que  plus  tard  à  fabriquer  de  la  mon- 
naie comme  Noia,  Nucéria,  Teanum,  Calés  (depuis  A20), 
Suessa  (depuis  A&l),  ne  dépassent  pas  le  poids  de  T**,} 
ou  au  plus  7>',Â;  la  même  observation  peut  s'appliquer 
tant  aux  pièces  autonomes  de  Capoue ,  dont  la  légende  est 
à  moitié  grecque  et  qui  furent  frappées  avant  Tannée  il6 
de  Rome  (2) ,  qu'aux  pièces  romano-K^ampanieunes  avec  la 
légende  ROMANO  et  qui  sont  postérieures  à  cette  époque. 
rmctions.  La  drachme  n'existe  pas  dans  la  série  campanienne  de  la 

première  période  ;  elle  ne  se  rencontre  que  vers  la  fin  de  cette 
même  période  à  Naples,  à  Nola,  et  un  peu  plus  tard  dans  la 
série  romano-campanienne  ;  Cumes,  Pbistélia,  Hyria»  non 
plus  que  les  autres  villes  monétaires  de  cette  contrée  n'en  ont 


le  Samniam  (  Bullei.  arch.  Nap.  N.  S.,  IH,  p.  130)  ;  mais  elles  sont  si  com- 
munes (onatrouTé  réunies  dans  le  même  dépôt  700  oboles  de  Pfaistélfaet 
d'Allifa  )  que  ce  fait  n'a  rien  d'étonnant  et  ne  prouve  rien  pour  leur  origine  ; 
d'ailleurs  le  Samnium  n'avait  pas  de  monnaies  nationales. 

(1)  Hyria  peut  être  considérée  comme  la  Paiœopolis  de  Nola  (Friedlseoder, 
hc,  cit,,  p.  37). 

(2)  Avellino  {Opuscoli,  M,  p.  ic)  et  après  lui  M.  Friedlsnder  (  Osk.  Mûnzen, 
p.  33)  contestent  l'attribution  faite  à  Capoue  des  didrachroes  avec  la  légende 
KAMnANO,  KATTHANO,  HAMnANO,  KAnOANOZ,  par  la  raison 
qu'une  légende  hybride  ne  peut  pas  convenir  à  une  ville  purement  oeque; 
mais  nous  avons  démontré  dans  nos  UnierUalischen  Dialecte  (p.  104  et  suiv., 
1 12, 202),  que  c'est  un  caractère  particulier  des  anciennes  monnaies  osques 
du  V*  siècle  de  Rome,  de  mêler  souvent  le  grec  avec  l'osque  ;  nous  le  remar- 
quons en  particulier  sur  les  monnaies  d'Hyria-NoIa,  ainsi  que  sur  celles  de 
Phistélia  et  d'Ailifa.  L'ImitaUon  du  type  napolitain  que  nous  voyons  sur  ces 
monnaies  ne  doit  pas  nous  étonner,  puisque  même  à  l'époque  où  les  mon- 
naies de  Capoue  portent  le  nom  de  Rome,  nous  trouvons  sur  une  curieuse 
pièce  de  cuivre  le  type  de  la  tête  d'Apollon.  ^  Taureau  à  face  humaine,  avec 
lu  légende  POMAION. 
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jamais  frappé.  Naples  seule  eut  des  trioboles  pesant  1«',85 
et  au-dessous,  mais  à  une  époque  récente  et  en  petite  quan- 
tité. La  petite  monnaie  proprement  dite  a  plus  d'importance. 
Excepté  sur  les  petites  pièces  napolitaines  fort  rares  avec  le 
type  d'Hercule  étouffant  le  lion,  les  légendes  sont  toujours 
en  caractères  antérieurs  à  l'époque  d'Euclide.  Toutes  ces 
petites  monnaies  sont  d'ancien  style  et  appartiennent  aux 
six  ateliers  monétaires  les  plus  anciens,  Vélia,  Posidonia, 
Gumes,  Naples,  Phistélia  et  Allifa;  plus  tard  elles  furent 
remplacées  par  la  monnaie  de  cuivre.  Un  fait  curieux  à  con- 
stater, c'est  que  les  plus  anciennes  de  ces  petites  pièces  sont 
plus  légères  que  les  plus  récentes;  celles  de  Posidonia  pè- 
sent deO«%60  à  0»',â5,  celles  de  Ciinies  de  06',52  à  0«',40, 
celles  de  Naples  au  contraire  de  08',70  à  0«*,40,  les  pièces 
sans  légende  avec  le  type  du  lion,  attribuées  à  Phistélia  pè- 
sent de  Q^^QQ  à  0«',51 ,  celles  de  cette  vilie  qui  ont  une  lé- 
gende et  qui  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  autres, 
pèsent  de  O**.??  à  0«',46,  celles  d' Allifa  de  <)»',83  à  0»',58. 
Sans  aucun  doute  la  division  décimale  a  dû,  à  une  certaine 
époque  remplacer  dans  ces  contrées  la  division  duodéci- 
male; et  la  litra  sicilienne,  ou  plutôt  une  litra  particulière, 
pesant  au  maximum  0«',78  a  dû  remplacer  l'ancienne  obole, 
dont  le  poids  au  maximum  était  de  0^',65.  La  monnaie  de 
Marseille  semble  avoir  suivi  cet  exemple;  les  petites  pièces 
de  cette  ville  d'une  date  plus  récente  ont  plus  d'analogie 
avec  la  litra  qu'avec  l'obole  (1),  et  comme  nous  l'avons 


(1)  Nous  trouvons  dans  la  Num.  de  la  Gaule  Narb.  (p.  11-13) les  poids 
suivants  pour  les  petites  monnaies  de  Marseille,  qui  ne  sont  ni  fourrées  ni 
barbares,  et  qui  ont  pour  type  :  Tête  d'Apollon.  i(  Roue,  avec  la  légende  MA9 
0«',85,  0»',79  (trois  exemplaires),  0^^,15  (quatre  exemplaires),  Ot',74  {deux 
exemplaires),  0»%70(deux  exemplaires),  0k%69  (trois  exemplaires),  Qn^fiS, 
0«\C4, 0«',fi3  (deux  exemplaires),  0<',G0  (trois  exemplaires),  0«',&8,  0t%55, 
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Le«  iK^ml-litrie. 


Litra  d'argent 

napolitaine. 

Sa  valeur. 


toujours  vu  pour  les  monnaies  du  plus  petit  module,  il  est 
souvent  impossible  de  déterminer  la  limite  qui  les  sépare* 

Il  existe  aussi  des  pièces  valant  la  moitié  de  cette  petite 
pièce  d'argent,  c'est-à-dire  des  hémi-litrae  (car  c'est  peut- 
être  la  seule  signification  qu'on  puisse  donner  à  la  lettre 
H  qui  se  voit  sur  le  revers)  (1),  elles  ont  été  frappées 
à  Naples,  à  Phistélia  et  à  Allifa. 

Le  passage  de  Festus  relatif  au  talent  de  cuivre  napoli- 
tain valant  six  deniers,  corrobore  ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  l'existence  de  la  litra  d'argent  dans  la  Campanie, 
où  on  la  trouve  non-seulement  à  l'état  de  petite  monnaie 
réelle,  mais  où  elle  devint  bientôt  l'unité  de  compte  comme 
en  Sicile  et  dans  le  Bruttium.  Probablement  ici  encore  le 
nummus  romain  a  remplacé  celui  de  la  Campanie;  il  en 
résulte  que  la  litra  napolitaine  d'argent  de  0*',78  va- 
lait 5  litrae  de  cuivre  et  qu'il  y  eut  à  Naples  comme  nous 
l'avons  vu  à  Syracuse,  une  dépréciation  des  monnaies  à  la 
suite  de  laquelle  l'unité  de  compte  fut  réduite  à  un  cin- 
quième de  sa  valeur  primitive. 

Nous  n'avons  que  peu  d'observations  à  faire  sur  la  mon- 


Ù^'jSZ  (deux  exemplaires),  0<',48  (deux  exemplaires),  ù^,2ù,  et  pour  les 
suiyantes  (p.  31)  :  MAZZA,  Tête  d'Apollon.  ^  Aigle,  Ov'.SS,  0^,80.— Quant 
aux  pièces  plus  légères,  faut-Il  les  considérer  comme  des  moitiés,  et  est-ce 
à  tort  ou  avec  raison  que  le  marquis  de  Lagoy  (  Mélanges  de  numismatique, 
p.  5)  a  cru  découvrir  une  nouvelle  fraction  dans  une  toute  peUte  pièce  de 
0>M6?  c'est  une  question  que  nous  n'osons  pas  trancher. 

(1)  M.  Friedlaender  (Osk.  Mûmen,  p.  27)  n'admet  pas  cette  conjecture,  qui 
appartient  à  M.  Fiorelli  ;  11  fait  observer  que  les  jambages  de  FH  sur  ces 
monnaies  sont  quelquefois  très -recourbés,  et  que  l'indication  de  la  valeur  se 
Yoit  rarement  sur  les  monnaies  anciennes  en  général;  mais  cette  objection 
tombe,  ce  nous  semble,  devant  un  fait  qui  serait  inexplicable  autrement  : 
c'est  que  ce  signe  H  ne  se  voit  que  sur  les  monnaies  de  trois  villes,  et  uni* 
quement  sur  les  plus  petites  de  ces  monnaies  {cf.  Minervlni,  Bullet,  arch. 
Nap.  N.  S.,  t.  V,  p.  52;  t.  VI,  p.  81  ). 
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naiç  de  cuivre  de  la  Campanie  -,  quelques-uns  des  plus  an- 
ciens ateliers,  et  en  particulier  celui  de  Curaes  (supprimé 
lors  du  sac  de  cette  ville  par  les  Campaniens,  l'an  331  de 
Rome),  ceux  de  Pbistélia,  d'Allifa,  de  Nucéria,  n'ont 
jamais  émis  que  de  la  monnaie  d'argent  (1);  à  Nola  les 
pièces  de  cuivre  sont  plus  rares  que  celles  d'argent  (2). 
Plus  tard,  au  contraire,  vers  le  commencement  du  v*  siècle 
de  Rome,  on  fabriqua  dans  la  Campanie,  beaucoup  de  mon- 
naies de  cuivre,  et  il  y  a  même  des  ateliers  qui  n'ont 
jamais  employé  un  autre  métal.  On  est  étonné  de  voir 
un  si  grand  nombre  de  pièces  de  cuivre  dans  la  Campanie 
et  du  long  espace  de  temps  qu'a  duré  leur  émission,  tandis 
qu'elles  sont  si  rares  dans  les  pays  voisins,  comme  à 
Tarente  et  dans  les  colonies  achéennes.  L'adoption  du 
système  de  la  litra  par  les  Campaniens,  à  l'exemple  du 
Bruttium  et  de  la  Sicile,  nous  semble  être  la  seule  expli- 
cation possible  de  cette  espèce  d'anomalie.  Naples  est  la 
ville  qui  fournit  le  plus  de  pièces  de  cuivre  ;  après  Naples 
nous  trouvons  Calés  (depuis  420),  Suessa  (depuis  441), 
Bénévent  (depuis  486),  Aesernia  (depuis  491),  Téanum, 
Compultéria,  Nucéria,  Calatia,  Aquinum  et  Aquilonia.  Beau- 
coup de  ces  pièces,  en  particulier  celles  de  Naples,  Suessa, 
Calés,  Aesernia,  Compultéria,  Teanuiu  (avec  la  légende 
osque) ,  ont  toutes  le  môme  type  (Tête  d'Apollon,  Sj  taureau 
à  face  humaine) ,  et  très  souvent  avec  la  légende  IZ  qui  n'a 
pas  encore  été  expliquée.  Ces  pièces  datent  probablement, 
pour  la  plupart,  de  la  seconde  moitié  du  v*  siècle  de  Rome, 


Monnaies 

de  cuivre  dans 

la  Campanie. 


(1)  Les  seules  monnaies  qui  aient  été  trouvées  dans  la  nécropole  de  Cumes^ 
que  tout  prouve  d'ailleurs  appartenir  à  Tépoque  osque,  sont  des  pièces  napo- 
litaines de  cuivre  (FiorelH,  Mon,  Cumani  parte  IV,  p.  13). 

\2)  Avellino,  Opuscoli,  H,  p.  53.  Sur  les  drachmes  et  sur  les  pièces  de 
cuivre,  on  voit  les  lettres  Ml  entre  les  jambes  du  taureau. 
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car  il  en  existe  quelques-unes  d'Aesernia»  mais  en  petite 
quantité.  Les  pièces  au  type  de  la  tête  de  Minerve  avec  le 
coq  au  revers,  frappées  à  Teanum,  à  Calés,  à  Suessa,  à  Ca- 
latia»  à  Aquinura  et  à  Télésia,  doivent  être  encore  plus  ré- 
centes ;  celles  de  Teanum  ont  même  une  légende  latine. 
Nous  ne  savons  pas  au  juste  combien  de  temps  a  duré  cette 
émission  de  pièces  de  cuivre,  mais  nous  ne  doutons  pas 
qu'elle  ne  se  soit  prolongée  longtemps  encore  après  Tan  A8& 
de  Rome  ;  cependant  la  forme  ancienne  des  lettres  dans  les 
légendes  latines  ne  permet  pas  de  les  faire  descendre  tout 
à  fait  jusqu'à  l'époque  de  la  Guerre  Sociale  (1). 


(1)  Dans  le  pays  des  Marses,  non  loin  d'Antinuro,  auprès  du  village  actuel 
de  Morino,  entra  Sora  et  Aveuano,  on  a  découvert,  II  n'y  a  pas  longtemps^ 
un  dépôt  contenant  environ  300  pièces  de  cuivre,  la  plupart  de  fabrique 
campanienne.  Le  P.  Garrucci  (Bullet.  de  rinst.  arch.^  1860,  p.  132  et  sulv.) 
en  a  donné  la  description. 

Ce  dépôt  contenait  des  monnaies 

D'Arpi,  Cheval,  Taureau Très^usées. 

De  Naples,   Taureau  à  face  humaine Usées. 

De  Compultérfa,  Taureau.              »                 —  *» 

De  Calés.            n         »               »                —  » 

De  Suessa.          »        »              »                ~  • 

Campanlennes,  avec  la  légende  ROM  ANO>  Tête  de  cheval.  Usées. 

Id.                 —                    —          Lion » 

/d.                —             ROMA,       TétedechevaL  » 

Id,                —                  —            Cheval >• 

Id.                —                  —            Pégase n 

Id.                —                  —            Chien » 

D'Aesernia.  Tête  de  Vulcain.  ^  Bige En  bon  état. 

De  Suessa.  Tête  de  Minerve.  ^  Coq h 

De  Teanum.        Id,                  id.                  —  » 

DeCalès.             Id.                   id.                  —  » 
Des  sextans  romains  de  la  série  onciale  (forte)  sans  indi* 
cati<m  de  la  valeur,  mais  du  reste  semblables  aux  sextans 

ordinaires Très-bien  conservés. 

Cette  trouvaille  confirme  parfaitement  les  données  chronologiques  que 
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Leur  circulation  était  sans  doute  fort  restreinte  et  leur 
usage  devait  être  purement  local,  car  il  existe  des  pièces 
de  Naples  surfrappées  aux  types  de  Calés,  de  Suessa  et  de 
Compultéria  (1)  ;  il  en  existe  aussi  quelques-unes  qui  portent 
deux  noms  et  qui,  par  conséquent,  avaient  cours  dans  le 
territoire  de  deux  villes  voisines  (2) .  Nous  verrons  plus 
tard  qu'on  en  a  trouvé  une  assez  grande  quantité  dans  les 
dépôts  de  ritalie  centrale  ;  mais  la  nature  même  de  ces  dé- 
pôts, composés  des  dons  offerts  à  certains  temples  par  des 
pèlerins  venus  de  loin ,  explique  assez  la  présence  de  ces 
monnaies  dans  des  lieux  si  éloignés  de  leur  pays  d'émission. 

Ces  pièces  n'ont  pas  de  marque  indiquant  leur  valeur  ; 
à  en  juger  parleur  poids  ô**,*  (en  moyenne)  et  leur  mo- 
dule uniforme,  elles  devaient  avoir  toutes  la  même  valeur; 
Nucéria  seule  en  a  frappé  de  plus  petites  qui  doivent  être 
considérées  comme  valant  la  moitié  des  autres.  Evidem- 


noas  avons  adoptées.  Le  poids  des  sextans,  à  fleur  de  coin,  devrait 
les  placer  avant  l'année  537  de  Rome,  comme  nous  le  verrons  plus  loin; 
mais  rirrégularitë  des  fracUons  et  l'absence  de  signes  indiquant  la  yaleur 
nous  commandent  une  grande  circonspection  dans  l'attribuUon  de  cette 
date;  nous  sommes  sûrs  toutefois  de  ne  pas  nous  tromper  en  les  classant 
au  VI*  siècle.  Nous  avons  classé  au  commencement  de  ce  siècle  les  mon  • 
naies  ayant  un  coq  pour  type  du  revers.  Cette  trouvaille  conflrme  aussi 
notre  opinion  sur  Tépoque  des  monnaies  de  Capoue  au  type  de  la  tête  de 
cheval  avec  la  légende  ROMANO  et  ROMA;  nous  considérons  les 
premières  comme  les  plus  anciennes  de  cette  série  et  contemporaines  de  Vaes 
grave  romain,  et  nous  plaçons  celles  qui  portent  la  légende  ROMA,  à  la  fin 
du  V*  ou  au  commencement  du  vi*  siècle  de  Rome.  11  est  probable  que  le 
sextans  romain  et  les  pièces  de  cuivre  ordinaires  de  la  Campanie  avaient  la 
même  valeur;  mais  il  serait  téméraire  de  vouloir  Urer  une  pareille  consé- 
quence de  leur  présence  simultanée  dans  ce  dépôt. 

(1)  Ecihel^  I,  p.  117.  ^  Hionnet,  I,  Snppl.,  p.  267,  n*  343. 

(2)  Neapolis  et  Calés  (Carelii,  Descr.,  n*  420);  Neapolis  et  Suessa  (Ricclo^ 
Monete  di  eittà,  p.  11.  —  Minervini,  Osservazioni  numismatiche,  p.  69); 
Calés  et  Suessa  (Riccio,  ioc,  cit.,  p.  13). 
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ment  nous  devons  reconnaître  dans  ces  pièces  des  litrae  et 
des  hémililrae^  qui,  à  une  certaine  époque,  ont  remplacé 
les  anciennes  petites  monnaies  d'argent.  Et  si  de  plus, 
comme  c'est  probable,  l'époque  de  cette  substitution  coïn- 
cide avec  celle  de  la  réduction  de  l'unité  de  compte  dont 
il  a  été  question  au  commencement  de  ce  chapitre,  elles 
doivent  représenter  des  liirae  de  cuivre;  il  en  fallait  cin- 
quante pour  faire  un  didrachme  napolitain. 

Le  lecteur  aura  remarqué,  comme  nous  que,  à  part  le 
bronze  romano-campanien  auquel  nous  reviendrons,  il  ne 
se  trouve  point,  parmi  toutes  les  monnaies  de  la  Campanie, 
une  seule  pièce  que  Ton  puisse  rattacher  au  système  des 
as  romains;  nous  verrous  plus  tard  que  ce  système  n'avait 
même  pas  été  adopté  par  les  colonies  latines  de  ces  con* 
trées. 

§X. 

M'jnnuies  dvn  Sauiuitcs. 

Il  nous  reste  à  étudier  au  point  de  vue  monétaire  une 
contrée  qui,  placée  au  milieu  de  provinces,  ayant  chacune 
un  système  monétaire  différent,  n'en  a  cependant  jamais 
possédé  un  spécial.  Excepté  les  pièces  frappées  pendant  la 
Guerre  Sociale,  les  villes  de  la  confédération  samnite  n'ont 
jamais  eu  de  monnaies  particulières  ;  il  n'y  a  même  jamais 
eu,  à  proprement  parler,  de  pièces  samnites,  mais  les  villes 
du  Samnium  avaient,  pour  ainsi  dire,  adopté  les  monnaies 
des  pays  voisins  et  surtout  celles  de  la  Campanie.  Nous 
voyons,  en  effet,  que  les  pièces  de  cuivre  très-rares,  il  est 
vrai,  de  Télésia ,  ville  située  sur  l'extrême  frontière  de  la 
Campanie  et  du  Samnium,  et  celles  des  colonies  latines  si- 
tuées au  centre  même  de  ce  pays,  comme  Bénévent  et  Aeser- 
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nia,  sont»  à  en  juger  par  les  types,  tout  à  fait  analogues  aux 
pièces  de  la  Campanie.  Le  résultat  des  fouilles  nous  en  four- 
nit une  nouvelle  preuve.  Dans  celles  de  Campo-Laurelli,  près 
de  Toro,  non  loin  de  Campo-Basso,  il  ne  s'est  pas  trouvé  de 
pièces  de  bronze  campaniennes;  mais  sur  les  quatre-vingt- 
dix-huit  monnaies  qui  en  proviennent  et  qui  ont  été  soigneu- 
sement observées,  il  s'en  est  trouvé  soixante-trois  d'argent, 
dont  quarante-trois  de  Phistélia,  huit  d'AIlifa,  cinq  de 
Naples,  trois  d'Hyria,  une  de  Nola,  trois  de  Capoue  (1);  le 
nombre  de  ces  pièces  est  tout  à  fait  en  proportion  avec  ce 
que  BOUS  savons  d'ailleurs  de  la  production  de  ces  divers 
ateliers.  Ces  mêmes  fouilles  prouvent  que  les  monnaies  de 
Tarente  et  des  villes  voisines  circulaient  dans  le  Samnium 
concurremment  avec  celles  de  la  Campanie,  car  on  y  a 
trouvé  une  pièce  de  Posidonia,  cinq  de  Vélia,  deux  de 
Crotone,  deux  de  Thurium,  une  de  Métaponte,  cinq  de 
Tarente;  et,  ce  qui  est  plus  extraordinaire,  deux  pièces 
d'argent  fort  rares  au  type  d'Hercule  étouffant  le  lion,  avec 
la  légende  OEPinOAnN  OITANATAN ,  tout  à  fait  sembla- 
bles pour  le  module,  la  fabrique  et  sans  doute  aussi  pour 
le  poids  aux  dioboles  de  Tarente  et-d'IIéraclée  du  môme 
type.  Il  est  évident  que  ces  monnaies  ont  été  frappées  par 
les  Pitanates,  qui,  au  dire  de  Strabon  (2),  étaient  une  colo- 


(1)  Buliet.  avch,  Nap,  N.  S.,  III,  p.  130.  Nous  regrettons  que  les  types 
fie  ces  monnaies  n'aient  pas  été  décrits  plus  exactement.  Nous  avons  déjà 
(ci -dessus, note  2,  page  Itil  )  combattu  l'opinion  de  M.  Minenrinii  qui  attri- 
bue les  monnaies  de  Phisléiia  aux  Samnites. 

(2)  V,  p.  250  :  Ttvlç  Si  xa\  Adxcovoi;  au^oixou^  aùtoX;  (SavvCtaïc)  YtvésOai 
oji9\  x«\  Sià  TOÛTO  xai\  çiXO»AT,vaç  'j7ntp;ii ,  ttvît;  Si  xa\  UiTaviTsç  xa^etTOoii* 
ôoxeî  ôc  xi\  TspavTCvcdv  icXiv^a  xoût'  tlvsi.  11  parait  donc  que  ce  fait  n'est 
pas  un  conte  invente  par  les  Tarentins,  et  qu'en  eOet  une  garnison  de 
Pitanates,  partie  de  Sparte  ou  plutôt  de  Tarente,  s'était  établie  dans  le 
Samnium,  et  qu'elle  y  avait  en  même  temps  fondé  une  ville. 
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nie  de  Tarente  (1)  établie  dans  le  Samnium.  Enfin  les  mon- 
naies latines  de  cuivre  frappées  en  Apulie  avaient  également 
cours  dans  le  Samnium;  car  un  bronze  de  Téate,  un  autre 
d'Arpiy  un  triens  de  Lucéria,  sept  deniers  ou  quinaires  et 
sept  as  romains  se  sont  également  trouvés  à  Gampo- 
Laurelli. 

On  a  retiré  du  lac  Fucin  des  monnaies  de  sNaples  et  de 
Calés  avec  des  as  de  la  série  librale  et  de  la  série  onciale  (2)  ; 
dans  une  nécropole  à  Bapino ,  dans  le  pays  des  Maruci- 
niens,  il  s'est  rencontré  une  pièce  d'argent  de  Naples,  dix 
monnaies  de  cuivre  d'Aesernia,  une  de  Frentanum,  deux 
de  Teanum  à  légende  latine,  et  de  plus  un  certain  nombre 
de  pièces  romaines  et  latines  (3) .  A  Agnone,  dans  le  Sam- 
nium, M.  Friedlânder  a  trouvé  et  acheté  pour  le  musée  de 
Berlin  un  assez  grand  nombre  de  bronzes  du  système  libral. 

On  le  voit,  les  systèmes  les  plus  différents  et  les  plus 

opposés  se  rencontrent  ici  côte  à  côte,  et  il  est  probable 

;  que  les  monnaies  de  Tarente  qui  avaient  été  d'abord  les  plus 

i  nombreuses  dans  le  Samnium  y  ont  ensuite  été  remplacées 

par  celles  de  la  Campanie. 


(1)  Le  butin  pris  aux  Samnites  en  461  avait  été  vendu  pour  S^533,000  as 
pesants;  on  avait  enlevé  en  même  temps  1^830  livres  d'argent,  quod  captum 
eft  ttrbibus  erat  (T.  Llv.,  X,  46).  Cette  donnée  ne  prouve  rien  au  sujet  des 
monnaies  du  Samnium,  et  on  peut  seulement  en  conclure  qu'avec  les  mon- 
naies d'argent  de  la  Campanie  et  de  Tarente,  on  avait  enlevé  aussi  des  lin- 
gots et  de  la  vaisselle  du  même  métal. 

(2)  Chaupy,  Maisw  cTHorace,  l\\,  p.  231 . 

(3)  Annales  de  Vlnstitut  arch.,  XVIH,  p.  118. 
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CHAPITRE  I. 

ANCIENNES  MONNAIES. 

§  I- 
Introduotion.  —  Aes  rude.  —  Aet  signatum. 

Chez  les  habitants  de  Tltalie,  comme  chez  tous  les  peu-  Notions 
pies  de  race  indo-germanique,  les  bestiaux  furent  la  base  des  pr<^»mînttiie . 
premières  transactions  commerciales  (1).  Lorsque  plus  tard 
l'agriculture  eut  remplacé  la  ^e  nomade,  le  cuivre  et  le  fer 
que  les  hommes  employaient  à  fabriquer  leurs  instruments 
de  labour  devinrent  aussi  un  objet  de  commerce  et  d'é- 
change, et  s'il  était  prouvé  que  le  mot  ô6oX6c  signifiait 
originairement  une  barre  de  fer^  comme  l'ont  dit  quelques 
auteurs,  il  n'y  aurait  plus  à  douter  que  même  dans  la  Grèce 


(1)  Voy,  Marquardt,  Handbuch,  III,  2,  3.  —   Voy.  aussi  notre  Hist, 
romaine 1 1,  p.  181. 
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les  métaux  employés  aux  usages  domestiques  et  à  l'agri- 
culture n'aient  également  servi  à  faire  des  échanges.  Nous 
aurions  ainsi  une  explication  satisfaisante  de  ce  que  les  his- 
toriens ou  la  tradition  nous  disent,  soit  des  abèlisqites  (pe- 
tites barres  de  métal)  que  Ton  conservait  dans  le  temple 
de  Junon  Argienne,  et  que  Phidon,  roi  d'Argos  (dont  le 
nom  dans  la  légende  hellénique  personnifie  l'argent  mon- 
nayé), aurait  fait  briser  (1),  soit  même  de  la  prétendue 
monnaie  de  fer  des  Spartiates. 

Quoi  qu'il  en  soit  les  Grecs  eurent  de  bonne  heure  de  l'ar- 
gent monnayé ,  et  l'habitude  d'échanger  les  métaux  utiles 
se  conserva  chez  les  Italiotes  beaucoup  plus  longtemps  que 
chez  eux.  Des  traces  de  cet  usage  subsistèrent  même  après 
l'introduction  de  la  monnaie  proprement  dite  en  Italie,  et 
se  retrouvent,  jusqu'à  une  époque  récente,  dans  plusieurs 
coutumes  civiles  ou  religieuses  des  Romains  et  dans  quel- 
ques formes  du  langage  (2).  Ainsi,  longtemps  encore  il  fut 
d'usage  de  se  donner  mutuellement  un  morceau  de  cuivre 
brut  ou  rond  {raudus^  rodusculum)  comme  gage  d'une 
transaction  et  pour  symboliser  la  transmission  ;  longtemps 
aussi  on  consacra  aux  Dieux  des  morceaux  de  métal  brut 
{êtipem  jacere) . 

Beaucoup  de  ces  morceaux  de  métal  ont  été  trouvés  dans 
les  dépôts  de  dons  oiTerts  aux  divinités  des  fontaines,  comme 
aux  sources  de  TArno,  au  pied  du  mont  Falterona  et  aux 
Aquae  ÂpolUnares,  près  de  Vicarello,  non  loin  de  Tarqui- 
nies  (3)«  Ces  fragments  étaient  confondus  avec  un  grand 


(1)  BcBckb,  Metr.  Unters,^  p.  76. 

(2)  La  racine  du  verbe  aestimare  est  aes. 

(3)  Ces  morceaux  de  cuivre  brut  représentaient  sans  doute  la  monnaie 
primitive  ;  on  trouve  rarement  des  pièces  d'argent  dans  les  dépôts  sacrés,  et 
il  n'était  pas  permis  dans  les  actes  juridiques  de  remplacer  le  rodvfenium 


do  Val  cl. 
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nombre  de  monnaies  de  bronze  de  différents  pays  et  de  di- 
verses époques;  il  est  même  probable  que  quelques-uns 
d'entre  eux  sont  d'une  date  relativement  récente,  puisque 
leur  analyse  donne  &,80  0/0  de  zinc  sur  95,20  0/0  de  cuivre 
et  que  cet  alliage  ne  fut  pas  employé  avant  l'époque  impé- 
riale. Ceux  qui  paraissent  les  plus  anciens  contiennent  03,70 
de  cuivre  pour  6,30  d'étain  (et  pas  de  plomb) .  Ces  dernières 
proportions  sont'exactement  celles  que  l'on  trouve  dans  la 
plupart  des  anciens  ustensiles  de  bronze  (1). 

Quelques  curieuses  qu'aient  été  ces  découvertes  le  trésor  Troamine 
trouvé  en  1828  auprès  de  Vulci,  et  qui  semble  remonter  à 
une  époque  plus  ancienne,  est  beaucoup  plus  intéressant 
pour  l'histoire  monétaire.  Au  sud-est  de  la  ville,  auprès  de 
Ponte  délia  Badia^  dans  une  construction  antique,  et  par- 
faitement intacte,  à  l'",25  environ  au-dessous  du  niveau 
du  sol,  on  trouva  un  vase  de  terre  grossière  contenant  des 
pièces  de  bronze  de  trois  différentes  espèces,  savoir  : 

l""  Des  quadrilatères  en  partie  brisés ,  pesant  de  deux  à 
trois  livres  et  ayant  diverses  empreintes,  entre  autres  celles 
du  bœuf  et  du  trident.  Trois  de  ces  fragments  sont  aujour- 
d'hui au  musée  Kircher,  à  Rome  (2) . 

2*  Des  morceaux  de  cuivre  coulés  en  forme  de  cube  et 
en  fort  mauvais  état,  sans  aucune  espèce  d'empreinte ,  ni 


par  une  pièce  d'un  sesterce.  —  Voy.  Bullei.  de  Vlnst.  arch.,  1838,  p.  (>5- 
70;  1842,  p.  79.  —  Micali  Monumenti  inediii^  p.  88.  —  GennarelH ,  La  Mo- 
neta  e  t  monumenti  primitivi  delV  Itaiia  antica  messi  in  rapporto  cronolo- 
gico  e  ramcinati  aile  opère  d'arte  délie  altre  nazzioni  civili  delV  antichitàf 
1843.  Roma,  in-4*,  p.  03.— P.  Marchi,  Siipe  trovate  nelle  acque  ApolL,  p.  7. 

(1)  Voy.  Goiiaàiuï  (  Sepolcretto  etrusco^  Bologne,  1854,  p.  22).  L'analyse 
que  donne  cet  auteur  a  été  faite  sur  un  morceau  de  cuivre  trouvé  à  Villa- 
nova,  non  loin  de  Bologne,  dans  un  tombeau  étrusque. 

(2)  Ces  trois  pièces  ont  pour  type  :  1*  un  bœuf  sur  les  deux  faces  ;  2*  un 
aviron  avec  deux  dauphins,  v^  deux  poulets  ;  3*  une  haste  sur  les  deux  faces. 
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Aesrade 
et  aes  ftlgnatum. 


rien  qui  indiquât  leur  valeur;  leur  poids  variait  depuis  une 
once  jusqu'à  une  livre.  Ces  cubes  formaient  environ  un 
sixième  de  la  masse  totale. 

S""  Des  pièces  en  forme  d*ellipse  aplati  et  dont  les  poids 
représentaient  les  diverses  fractions  de  Tas;  les  plus  nom- 
breux étaient  ceux  qui  correspondent  au  sextans  (1). 

Le  vase  qui  contenait  tous  ces  objets  était  complètement 
isolé;  on  n'a  découvert  dans  les  environs  immédiats  au- 
cune trace  de  sépulture  et  il  offre  tous  les  caractères  d'un 
trésor  enfoui. 

On  a  remarqué  que  sur  ces  quadrilatères  le  type  est 
tantôt  le  même,  tantôt  différent  sur  les  deux  faces,  et  que 
jamais  on  n'y  voit  la  prque  de  navire^  cet  emblème  pour 
ainsi  dire  officiel  de  la  monnaie  romaine  en  cuivre,  ni 
aucune  marque  indiquant  leur  valeur  (2). 

Ces  découvertes,  tout  en  confirmant  l'opinion  d'après 
laquelle  Vaes  rude  était  plus  anciennement  en  usage  que 
Y  aes  signatum,  nous  apprennent  aussi  que  ces  deux  valeurs 
circulaient  en  même  temps  et  que  les  lingots  les  plus  pe- 
sants (ceux  dont  le  poids  est  au-dessus  d'une  livre)  étaient  à 
cette  époque  les  seuls  qui  eussent  une  empreinte.  L'image  du 
bœuf  qui  se  trouve  sur  la  plupart  d'entre  eux  est  conforme 
à  la  tradition  d'après  laquelle  Servius  Tullius  aurait  été  le 


(1)  Comp.  le  rapport  de  Fossatl  (Gennarelli.  ioc.  c?Y.,  p.  Il),  et  le  P.  Mar- 
chi  (ioc.  cit.,  p.  22).  Ce  trésor  fut  porté  au  palais  Caiidelori,  et  le  car- 
dinal Galeffl  l'acheta  avec  d'autres  antiquités  pour  le  musée  du  Vatican,  d*où 
il  passa  ensuite  au  musée  Grégorien  par  les  soins  de  M.  Luigi  Grifll  ;  on 
assure  qu'il  en  a  disparu  on  ne  sait  comment. 

(2)  Voy.  à  l'annexe  F.  Nous  donnons  Ici  le  poids  des  onze  pièces  qui  ont 
été  pesées  :  de  1790  à  1704  (3  exemplaires),  1698,  168G.  1680,  1611,  1525, 
1488, 1386,  c'est-à-dire  de  4  liv.  1/4  à  5  liv.  1/3  rom.;  on  cite  aussi  un 
fragment  qui  pèse  1467,  et  il  nous  parait  par  conséquent  fort  douteux  qu'il 
lui  manque  la  moitié  de  son  poids,  comme  on  l'a  prétendu. 
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premier  à  marquer  le  bronze  (  primus  signavit  aes) ,  en  y 
faisant  représenter  un  bœuf,  une  brebis  ou  un  porc  (1). 
D'après  la  même  tradition  ce  roi  fut  aussi  le  premier  qui 
introduisit  à  Rome  les  poids  et  les  mesures  (2). 

On  peut  donc,  sans  crainte  de  se  tromper,  admettre  que 
ces  lingots  constituaient  une  sorte  de  monnaie  fabriquée 
sous  la  surveillance  du  gouvernement  et  par  son  ordre.  La 
légende  ROMANOM  (3)  qui  se  voit  sur  quelques-uns  de  ces 
quadrilatères  semble  appuyer  cette  opinion,  et  sou  absence 
sur  la  plupart  des  autres  ne  prouve  pas  le  contraire,  puis- 
que les  pièces  rondes  qui  ont  été  bien  positivement  coulées 
à  Rome  sont  toujours  sans  légende. 

Nous  conclurons  de  tout  ce  que  venons  de  voir  que  ces 
lingots,  avec  ou  sans  légende ,  circulaient  à  l'instar  de  la 
véritable  monnaie  des  âges  suivants.  Le  gouvernement,  par 
la  marque  qu'il  y  faisait  apposer,  l'approuvait  comme 
moyen  d'échange  légalement  reconnu,  il  garantissait  la 
qualité  du  métal,  mais  non  le  poids,  que  la  balance  seule 
devait  constater. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  essayer  de  faire  remonter  la  fa-       Ancienneté 
brication  de  ces  lingots  à  l'origine  même  de  l'art  monétaire 


(1)  Voy,  Marquardt,  Handhbuch^  IIl,  2,  4  et  les  Dotes  5  et  6.  Il  dous 
semble  inuUle  de  rappeler  ici  les  fables  débitées  par  quelques  auteurs  sur 
les  prétendues  niounaies  de  cuir*  de  fer  ou  de  terre  cuite  attribuées  à 
Numa. 

(2)  Sex.  Aurel.  Victor,  De  viris  iUustribus  urbis  Romae,  VH,  8. 

(3)  L'authenticité  du  lingot  ayant  pour  type  un  Foudre  et  Pégase  avec  la 
légende  ROMANOM  est  actuellement  incontestable  (Eckhei,  Sylio^e, 
p.  90;  Docirina  num.  vei.,  I,  p.  86,  et  V,  p.  50.  -<  Buflet. de  VInst.  arch., 
1844,  p.  61»  62),  car  on  a  découvert  un  nouveau  fragment  semblable  et  d'une 
authenticité  incontestable  sur  lequel  on  lit  ROM-  (Capranesi,  cité  par  Dia-  pj.  vu  „•.  s  «t  4. 
milla,  Memorie  numismativhe,  1,  p.  42).  La  fabrique  ne  nous  en  semble  pas 

tout  à  fait  romaine  ;  et  la  forme  de  la  lettre  A  et  la  désinence  du  génitif 
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en  Italie.  Mais  il  est  plus  facile  de  constater  leur  ancien*- 
neté  relative  que  leur  âge  réel.  En  eiïet,  plusieurs  villes  de 
ritalie  avaient  déjà  un  monnayage  perfectionné,  lorsque 
d'autres  plus  retardées,  comme  celles  de  TÉtrurie  et  de 
rOmbrie  par  exemple,  conservaient  encore  l'ancien  sys- 
tème ;  et  il  est  certain  que  les  lingots  (ceux  mêmes  qui 
n'étaient  pas  marqués)  continuèrent  à  circuler  concurrem« 
ment  avec  la  monnaie  proprement  dite  et  à  être  reçus,  au 
poids,  dans  les  transactions  commerciales,  tant  que  le  cuivre 
conserva  une  valeur  intrinsèque  (1). 

Le  style  de  ces  quadrilatères  ne  dénote  pas  en  général 
une  très-haute  antiquité;  le  type  reproduit  sur  les  deux 
faces  doit  nécessairement  en  reculer  la  date  jusqu'après 
Tépoque  du  perfectionnement  de  l'art  monétaire  en  Grèce, 
et  nous  pensons  que  la  plupart  de  ceux  que  l'on  voit  dans 
nos  musées  sont  contemporains  de  l'as  libral.  Quant  à  la 
variété  qui  porte  la  marque  de  sa  valeur,  cette  circon- 
stince  ainsi  que  sa  légèreté  nous  engagent  à  la  faire 
descendre  jusqu'après  la  suppression  de  l'as  d'une  li- 
vre (2). 


NOM,  variante  du  génitif  NO  qui  se  voit  sur  les  plus  anciennes  monnaies 
latines  de  la  Canipanie  semblent  être  des  indicaUons  qui  ne  sont  pas  à  né- 
gliger. Ces  pièces  ont  été  trouvées  Tune  et  l'autre  dans  le  Latium. 

(1)  11  en  fût  à  peu  près  de  même  à  l'époque  de  Constantin  et  de  ses  suc- 
cesseurs, où  les  payements  se  faisaient  indifféremment  en  lingots  d'or  d'une 
livre  ou  en  sous  du  même  métal. 

(S)  Charles  Lenormant  (Élite  des  monuments  céramographiques ,  t.  I, 
Introduction,  p.  xxxix)  parle  d'un  quadrilatère  de  bronze  fort  ancien  et  de 
style  archaïque  que  M.  le  duc  de  Luynes  aurait  vu  dans  un  de  ses  voyages 
en  Italie.  Ce  monument  dont  le  type  est  une  Ancre,  ^  Trépied,  et  que  M.  le 
duc  de  Luynes  avait  en  efl^t  vu  à  Genzano  en  1819  ches  un  nommé  Car- 
VU  •tii.  nevall,  est  d'un  beau  style;  on  peut  en  Juger  par  le  dessin  que  nous  en 
donnons,  mais  ii  n'est  pas  aussi  archaïque  que  Ch.  Lenormant  semblait  le 
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i  n. 


Honaaie  de  oaivr<;  praprero#nt  dite  instituée  p«r  l«s  Déeem^nra. 

Le  second  pas  à  faire  dans  le  monnayage  était  remploi 
de  la  monnaie  proprement  dite,  c'est-à-dire  de  morceaux 
de  métal  portant  l'indication  de  leur  valeur  légale.  Nous 
pouvons  conclure  de  ce  qui  a  été  dit  au  paragraphe  pré- 
cèdent  que  malgré  le  témoignage  de  quelques  historiens, 
il  est  difficile  sinon  impossible  d'en  faire  remonter  l'usage 
à  Rome  à  une  époque  antérieure  à  celle  des  Décemvirs. 

En  effet,  la  loi  attribuée  à  Numa  Pompilius,  et  qui  ac* 
cordait  100,  200  ou  300  as  au  vainqueur  chargé  de  dé- 
pouilles opimes  est  d'une  époque  beaucoup  plus  récente, 
et  le  cens  fixé  par  Servius  TulHus  était  basé  sur  l'étendue 
des  propriétés  foncières  et  non  sur  leur  valeur  eu  monnaie. 
Le  Sacramtnlum  on  amende, que  celui  qui  perdait  un  procès 
était  obligé  de  payer  au  pontife ,  était  ordinairement  fixé 


présumer;  le  trépied  ressemble  i  celui  des  monnaies  de  Crotone,  et  l'ancre  à      pi.  xviii,  i. 
«elle  des  monnaies  étrusques  attribuées  ^  une  ville  inconnue  des  envlrona 
d*Areuo  par  M.  Mommsen  et  dont  nous  donnons  également  la  gravure. 
Son  poids  est  de  1494  grammes.  Voy.  VAnnexe  F,  n*  8,  à  la  fin  de  ce 
Tohime,  et  Texplication  de  nos  planclies,  an  troisième  volume. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'ancienneté  de  ce  lingot,  il  a  dû  en  exister  de  beau* 
coup  plus  anciens.  Cnronni,  dans  son  ouvrage  anonyme  inUtuIé  Ragguaglio 
di  viaggio  di  un  dilettante  antiquario  cnndotto  in  Barberia,  Milano,  1805, 
t.  H,  p.  183,  pi.  Xlff ,  décrit  un  quincussls  de  bronze,  déforme  c^irrée  avec  la 
légende  N.ROMANOM.  Ce  lingot  pèse  1488  grammes,  à  une  fraction  Pl.iUtt  lY. 
près,  et  nous  semble  remonter  beaucoup  plus  haut  qu'aucun  de  ceux  que 
nous  avions  vus  jusqu'ici.  Voy,  au  troisième  volume,  à  rexplieaUon  de 
DOS  planches^  ce  que  nous  disons  de  cette  pièce  singulière,  et  des  contre- 
façons qui  en  ont  été  faites  par  uo  habile  bussaire;  voy.  aussi  Hev,  num., 
1864,  p.  264.  B. 
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en  bestiaux  :  on  payait  alors  cinq  moutons  pour  les  petits 
procès  et  cinq  bœufs  pour  les  grands  :  plus  tard,  on  les  rem- 
plaça par  des  amendes  pécuniaires  de  60  à  600  as.  Quant 
à  rimpdt  qui  se  payait  à  la  naissance  ou  à  la  mort  d'un 
citoyen,  et  aux  trois  as  qu'une  jeune  épouse  devait  appor- 
ter à  son  époux,  si  ces  taxes  remontent  jusqu'au  temps 
de  Servius  Tullius,  ne  pouvaient- elles  pas  être  payées 
en  fragments  d'aes  rude  semblables  à  ceux  qui  ont  été 
trouvés  à  Vulci  et  ailleurs?  On  peut  en  dire  autant  du 
quadrans  qui  se  payait  pour  le  trajet  du  Capitole  au  Palatin 
et  de  la  cotisation  d'un  sextans  par  tète,  destinée  à  payer 
l'enterrement  des  citoyens  illustres,  et  qui  fut  décrétée, 
dit-on,  pour  la  première  fois  à  l'occasion  de  la  mort  de 
Menenius  Agrippa. 

Nous  voyons,  au  contraire,  que  la  loi  des  Douze  Tables 
fixe  en  espèces  monnayées  le  montant  du  Sacramentum  et 
celui  des  amendes  qui  étaient  imposées  pour  voies  de  fait 
et  blessures,  ou  autres  délits.  L'introduction  de  la  monnaie 
proprement  dite  ne  peut  donc  pas  être  postérieure  au  Dé- 
cemvirat;  mais  elle  ne  l'a  sans  doute  pas  précédé,  et  tout 
porte  à  croire  qu'elle  fut  une  des  premières  réformes  intro- 
duites par  les  Décemvirs.  En  effet,  nous  voyons  d'une 
part  les  amendes  en  bestiaux  converties  en  argent  par  la 
loi  Julia  Papiria  (1),  en  32A.  Festus  (2)  semble  même 
rattacher  cette  loi  à  l'émission  dés  nouvelles  monnaies; 
et  d'un  autre  côté,  la  tradition  attribue  la  fixation  de  ces 
mêmes  amendes  en  bestiaux  à  la  loi  Aternia-Tarpeia,  votée 
en  300,  l'année  même  où  les  Romains  envoyèrent  des 


(I)  Clcero,  De  RepMica,  H,  35.— T.  LW.,  IV,  30. 

(2;  Sub  vcrb.  Ovibux. 
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ambassadeurs  en  Grèce  pour  y  étudier  (1)  la  législation 
athénienne,  ou  à  la  loi  Menenia-Sestia,  votée  en  302  (2), 
un  an  avant  l'entrée  en  fonction  des  Décemvirs.  Il  ne  faut 
pas  prendre  ces  dates  de  302  et  300,  comme  des  dates 
d'une  certitude  historique,  mais  ces  traditions  prouvent 
seulement  que  la  loi  qui  fixe  le  montant  des  amendes  en 
bestiaux  est  plus  ancienne  que  celle  qui  les  fixe  en  argent. 
Les  Décemvirs  en  les  fixant  en  argent,  suivirent  l'exemple 
de  Selon  (3)  qui,  au  moment  même  où  il  réformait  la 
monnaie  d'Athènes,  tarifait  à  une  drachme  et  à  cinq 
drachmes  les  amendes  précédemment  fixées  par  les  lois 
draconiennes  à  un  mouton  et  à  un  bœuf. 


(1)  Cicero,  DeRep,^  Ibid.  —  Dionys.  Halicarn.,  X,  M. 

(2)  Festua,  sub  verb.  Peculatus. 

(3)  PoUux,  IX,  61.  —  Platarch.,  Sol.,  23.  —  Bœckh^  Metr,  Uniers., 
p.  122. 
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CHAPITRE  II. 

AES  GRAVE ,  OU  SYSTÈME  DE  L'AS  LIBRAL.  —  VILLES  DU  LATIUM  ET 
DE  L'ITALIE  MÉRIDIONALE  OU  IL  ÉTAIT  EN  USAGE.  —  HISTOIRE  ET 
PARTICULARITÉS  DE  CE  MONNAYAGE. 


2i. 


DifiTérentet  séries  d«  Van  Qravi  latin. 

Nous  avons  vu  au  chapitre  précédent  que  les  Décemvirs 
avaient  introduit  à  Rome  un  monnayage  régulier  et  qu'une 
série  de  lourdes  pièces  de  cuivre  avait  remplacé  Yaes  rude. 
Ce  système  que  l'oti  désigne  ordinairement  sous  les  noms 
à'aes  grave  ou  de  système  de  tas  Ubral  avait  été  à  la  même 
époque  adopté  par  un  certain  nombre  de  villes  voisines  ou 
alliées  de  Rome.  Il  en  existe  plusieurs  séries  que  nous  allons 
étudier.  Pour  plus  de  clarté ,  nous  désignerons  les  séries 
dont  la  patrie  n'est  pas  connue  d'une  manière  certaine  par 
le  type  de  l'as  de  chacune  d'elles  ;  nous  avons  réuni,  dans 
les  Annexes  à  la  fin  de  ce  volume,  la  description  détaillée 
et  le  poids  de  toutes  ces  pièces. 

1'*  SÉBIE.  Tète  de  divinité  coiffée  du  casque  phrygien. 

(Annexe  Gy  n"  1.) 
2*     —     Semblable  à  la  précédente  avec  une  massue  dans 

le  champ.  {Ann.  G,  n""  2.) 
3*     —     Tête  de  Mercure  et  tête  de  Janus.  {Ann.  G,  n*  3.) 
A*     —     Semblable  à  la  précédente  avec  une  faucille  dans 

le  champ,  {Ann.  G,  n»  4.) 
6*     —      Tête  d'Apollon.  {Ann.  G,  n«  5.) 
6*     —      Roue.  {Ann.  G,  n»  6.) 
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7*  sÉBiE.  Vase  à  deux  auses.  {Ann.  G,  n"  7.) 

8*   —  De  Luceria.  {Ann.  H.) 

9*    —  De  Venusia.  {Ann,  1.) 

10»  —  Des  Vestini.  {Ann.  K,  n*  1.) 

11*    —  D'Hatria.  {Ann.  K,  n«  2.) 

12*   —  DeFirmum,  {Ann.  K,  n'' à.) 

13*    —  D'Ariffiinum.  [Ann.  K,  n°  5,) 

14*   —  La  lettre  A.  Asculum-Picettum?  (Ann.  K,  n*  3.) 

Outre  ces  quatorze  séries  on  connaît  encore  quelques 
pièces  isolées,  beaucoup  plus  rares  que  les  autres,  apparte- 
nant à  des  séries  qui  n'ont  pas  encore  pu  être  complétées 
(Afin.  G,  n*  S).  Toutes  ces  pièces,  mais  surtout  les  plus  pe- 
santes, sont  fort  rares  ;  celles  de  la  série  n*  3  (Mercure  et 
Janus)  et  celles  de  la  série  n"*  5  (Tête  d'Apollon)  sont  rela- 
tivement les  plus  communes  (1) . 

On  les  a  souvent  trouvées  dans  les  mêmes  dépôts  que  les        ^^^* 

oh  ont  été  trouvées 

monnaies  romames  coulées  d  après  le  même  système,  et       de«  pibces 

de  l'aea  grart. 

(1)  Le  nombre  des  pièces  de  chacune  de  ces  séries  existant  à  Rome 
ao  musée  Kircher  peut  nous  donner  approximativement  le  degré  de  ra- 
reté de  chacune  d'elles.  Nous  empruntons  ces  renseignements  à  l'ouvrage 
déjà  cité  de  Gennareili ,  La  Moneta  e  i  monumenti  primitivi  deW  liaiia 
anlica  messi  in  rapporta  cronologico  con  guelli  dcile  altre  naziatâ  dvili 
delV  antichiià.  Roma,  1843. 

3*  série.  Mercure  et  Janus 71 

5*    —     Apollon 62 

1"  ^     Divinité  coiiTée  du  casque  phrygien 27 

6-    —     Roue 22 

4'    —     Mercure  et  Janus  avec  la  faucille 21 

2*    —     Divinité  coiffée  du  casque  phrygien  avec  la  massue.  .  .    20 


• 


Vase 3 


Le  P.  Marchl  (  VAes  grave  del  museo  Kircheriano  ordinato  e  descritlo. 
Roma,  1839,  p.  61  )  assure  que  quelques-unes  des  pièces  dont  se  compose  la 
série  d'Apollon  (n*  5)  sont  plus  nombreuses  aux  environs  de  Rome  que  leur» 
équivalents  de  la  série  romaine. 


iSi  CHAPITRE    II. 

cette  coïncidence  constitue  une  première  preuve  de  leur 
affinité.  De  ces  divers  dépôts  nous  ne  citerons  ici  que  les 
trois  plus  importants  : 

l""  Celui  de  la  villa  Petagna,  sur  le  Monte  Mario,  près  de 
Rome  (1). 

2"  Celui  d'Amelia,  sur  la  rive  droite  de  la  Nera,  à  huit 
milles  environ  de  son  confluent  avec  le  Tibre  (2)  ;  il  fut 
découvert  en  18A3  et  ne  contenait  que  45  pièces. 

i""  Enfin  celui  de  Yicarello  auprès  de  Tarquinies  (3) . 

Nous  donnons  ici,  autant  que  le  permettent  les  renseigne- 
ments insuffisants  qui  nous  sont  parvenus ,  le  nombre  de 
ces  diverses  espèces  de  monnaies  qui  sest  trouvé  dans 
chacun  de  ces  dépôts. 

SÉRIES.  UONTI  MAEIO.  AMELU.  TICARBLLO. 

Tête  de  divinité  avec  le)  _,    .  ^  ««  «a      /       ji    % 

f  Plusieurs  as.       Sas.  36  pièces  (pas  d  as), 

casque  phrygien.  .) 

Id.  avec  la  massue  .  .  .  IMusieurs  as.         —  1 1     »     (pas  d'as). 

Mercure  et  Janus  ....  Plusieurs  as.       3  as.        1109     «    (dont  13  as). 

Tête  d'Apollon 1  as.  1  trtens.      108     »     (dont  4  as). 

(2dupondiusJ 

Roue 2  as.       \,      ,       ,   \  — 

(4  as,l  semis.) 

13     ••    (dont  2  as). 

De  plus,  5  as  avec  le 

,    bœuf  et  la  légende 
Monnaie  romaine.  du|p,^^.^^^^^l     27  a. .  rqMA,   4.   pièce. 

système  libral  .  A  1    6  semis.    )  a    <    .a         « 

"^  I    <i^6cA,  1  pièce  ovale 

et  43  autres  de  di- 
verses espèces. 


(1)  Tout  ce  que  renfermaient  ce  trésor  et  le  suivant  est  venu  enrichir  les 
collections  du  musée  Kircher  (L'Aes  grave,  p.  48,  54,  56,  61  ). 

(2)  Ce  trésor  fut  découvert  du  20  au  23  mai  1843  (Gennarelli,  loc,  cit., 
p.  167  ). 

(3)  P.  Marchi,  La  Stipe  tributata  aile  divinità  délie  acque  Apollinari. 
Homa,  1852,  in-4%  p.  7  et  sulv.  Cf.  Henzen,  Rhein.  Muséum.  Nouvelle 
i»('ne,  IX,  p.  20  et  suiv. 


et  Janos. 
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Nous  allons  étudier  avec  soin  tout  ce  que  nous  savons 
de  ces  divers  dépôts  ou  d'autres  du  même  genre,  ainsi  que 
des  lieux  où  ils  ont  été  découverts;  de  cette  manière,  malgré 
l'insuffisance  de  nos  renseignements  et  des  observations 
faites  jusqu'ici,  nous  arriverons  à  nous  former  une  opinion 
sur  la  patrie  probable  de  chacune  de  ces  séries  et  sur 
les  contrées  où  elles  circulaient. 

Commençons  par  la  série  n""  3  (Mercure  et  Janus).  Un  sénedeMercare 
dépôt  découvert  aux  environs  d'Ostie,  qui  était  plus  con- 
sidérable que  celui  de  Monte  Mario,  était  exclusivement 
composé  d'as  de  cette  série  (1),  celui  de  Vicarello  conte- 
nait 1109  pièces  de  cette  série  avec  13  pièces  romaines; 
celui  d'Amelia  n'en  contenait  que  2  avec  32  pièces  ro- 
maines :  on  en  a  également  trouvé  isolément  quelques- 
unes  à  Viterbe  (2)  ou  aux  environs,  et  même  à  Trente  (3) , 
au  pied  des  Alpes.  Enfin  les  plus  petites  fractions  de  la 
même  série  depuis  le  triens  et  au-dessous  se  rencontrent 
aussi  quelquefois  en  Apulie  (A) . 

Ces  pièces  sont  trop  nombreuses  aux  environs  d'Ostie 
pour  que  l'atelier  où  on  les  fabriquait  en  fût  bien  éloigné  ; 
il  est  impossible  de  les  attribuer  à  Ostie  même,  parce  que 
cette  ville  était  une  colonie  romaine,  mais  nous  croyons 
qu'elles  peuvent  appartenir  à  Ardea.  Les  arts  étaient  assez 
avancés  dans  cette  ville  et  son  commerce  avait  dès  lors 
assez  d'importance  pour  que  nous  puissions  admettre  qu'à 


(1)  VÂes  grave,  p.  48. 

(2)  Un  semis  de  ceUe  espèce  a  été  trouvé  à  Musarna  près  de  Viterbe 
{Bullet,  de  Cïnst.  arch,,  1850,  p.  43). 

(3)  On  a  trouvé  aux  environs  de  Trente  en  Tyrol  le  triens,  le  quadrana  et 
l'once  de  cette  série,  en  même  temps  qu'un  sextans  romain  (Giovanelli,  Dei 
Rezj,  p.  81). 

(4)  Fiorelli,  Monele  rare,  1843,  p.  12. 
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SiVte  dWpollon 
n«  5. 


une  époque  aussi  reculée  ses  mounaies  aient  pu  faire, 
pour  ainsi  dire,  concurrence  à  celles  de  Rome  et  se  trou- 
ver même  en  plus  grand  nombre  que  ces  dernières  sur 
les  côtes  du  Latium,  et  de  l'Étrurie. 

La  série  n""  5  (Tète  d'Apollon)  semblerait  appartenir  à  une 
ville  plus  méridionale  située  peut-être  sur  la  frontière  de  la 
Campanie  ;  ce  qui  nous  le  fait  supposer  c'est  qu'elle  est 
supérieure  à  toutes  les  autres  par  la  beauté  du  style,  que 
les  fouilles  de  Monte  Mario  et  d'Amelia  n'ont  fourni  cha- 
cune qu'une  seule  pièce  de  cette  série  et  que  le  dépôt  de 
Vicarello  n'en  contenait  que  108,  nombre  proportionnelle- 
ment peu  considérable.  On  les  trouve  le  plus  souvent  dans 
la  campagne  de  Rome,  surtout  du  côté  du  littoral  (1). 
Dix-sept  quadrans  de  cette  espèce  viennent  de  la  vallée  de 
Sarzano,  près  de  Gapoue  (2),  deux  exemplaires  ont  été 
trouvés  à  Agnone,  dans  le  Samnium  :  M.  Friediânder  les  a 
achetés  pour  le  musée  de  Berlin.  Nous  croyons  donc  que 
cette  série  peut  être  attribuée  à  Fondi,  à  Formies,  ou  à  la 
riche  cité  de  Fregellae. 
sdriei  n«  1  et  2.       Lgg  jeux  sérios  avoc  la  tête  de  divinité  coiffée  du  casque 

Tête  ^ 

de  dirioité  coiffée  phrygiou,  terminé  en  bec  d*oiseau,  peuvent  être  attribuées 
en  be/do^isMu     *^^^  *^^^  ^®  vraisomblance  à  quelque  ville  du  Latium,  non 

loin  de  Rome,  comme  Tibur  ou  Préneste,  puisque  malgré 
leur  rareté  elles  ont  fourni  un  nombre  assez  considérable 
de  pièces  au  dépôt  de  Monte  Mario,  On  a  trouvé  i  Amelia 
des  as  de  la  série  (sans  la  massue) ,  et  à  Vicarello,  quelques 
pièces  seulement  des  deux  séries,  mais  point  d'as.  Trois 
cents  onces  de  la  première  série  (sans  la  massue)  ont  été 
découvertes  ensemble  dans  le  royaume  de  Naples,  en 


arec  on  sans 
la  mauae. 


(I)  L'Âes  grave,  p.  61. 

(3)  Francesco  Daniele,  Numimofica  Capuana.  Napoli,  1802,  p.  18. 
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Apulie  (1)  ;  enfin  le  musée  de  Berlin  a  acheté  &  Agnone 
quelques  pièces  de  la  série  avec  la  massue  (2). 

D'après  tous  les  autres  indices  on  devrait  attribuer  à  sérte  de  Mercure 
Ardea  la  série  n*  à  (  têtes  de  Mercure  et  Janus  avec  la  ^^ec*ia  râudiie. 
faucille);  mais  il  faut  nécessairement  lui  chercher  une 
autre  attribution ,  car  elle  manque  complètement  à  Monte 
Mario,  à  Vicarello  et  à  Amelia,  et  le  seul  as  de  cette  série 
que  possède  le  musée  Kircher  vient  de  la  Sabine  (3). 
Sept  pièces  de  cette  même  série  ont  été  achetées  à  Agnone 
pour  le  musée  de  Berlin.  Les  pièces  d'une  valeur  au-des- 
sous du  trieus  se  rencontrent  en  Apulie  (A) .  Un  semis  a 
été,  dit*on,  trouvé  auprès  de  Ghiusi  (5) . 

La  série  n""  6  (au  type  de  la  roae)  manquait  entièrement  série  de  u  bom. 
dans  la  trouvaille  de  Vicarello,  mais  on  l'a  retrouvée  à 
Monte  Mario  et  à  Amelia.  Les  petites  fractions  (en  partie 
culier  le  sextans)  ne  sont  pas  rares  dans  les  musées  du 
royaume  de  N2q>le8  (6) .  Des  sextans  et  des  quadrans  au 
type  de  la  roue  cmt  été  trouvés  à  Rapino,  dans  le  territoire 
des  Marucmiens  (p.  170) .  Le  cabinet  de  Beriin  en  a  égale- 
ment acheté  quelques-uns  à  Agnone;  il  est  probable  que 
cette  série  a  été  fabriquée  à  Albe  sur  le  lac  Fucin  avant  que 
l'on  n'y  frappât  des  pièces  d'argent. 


(1)  Fkmlil  (/oc. «iV.,  p.  13).  Ce  savant  poMédaft  tal-méme  ^oarânto-clnq 
de  ces  pièces  dans  sa  collection. 

(2)  Malgré  le  témoignage  du  P.  R.  Garraccl  {Isemia,  p.  182),  nous  ne 
croyons  pas  à  Taulhenticité  du  lingot  carré  ayant  le  même  type  que  cet  as 
et  portent  la  légende  ARICIA- 

(3)  VÂ€9  grave,  p.  48  et  54. 

(4)  Florelli, /oc.  ci7.,p.  12. 

(5)  Gorl,  Mus.  Eir,,  II,  p.  42C.* 

(6)  M*  Fiorelli  {loc  cit.)  attribue  i  tort  une  partie  de  ces  pièces  à  Lu- 
ceria,  probablement  à  cause  du  lieu  où  elies  ont  été  trouvées. 
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Autres  adries.         Nous  UQ  savons  riei)  de  la  série  du  vase,  si  ce  n'est 

qu'elle  est  fort  rare.  L'as  au  type  de  la  tète  de  lion  vient 

Annexe  F,  n~  8    de  Pérouse  (1)    Deux  semis  avec  le  vase  et  le  sanglier 

"  *•  ont  été  trouvés  à  Tivoli  (2) . 

LQceria.  venusia       Les  luonnaies  du  système  libral  de  Luceria  sont  fort  ra- 
ateiieilde  iT  une   ^^  ^^  presquc  toutes  saus  légende.  Les  pièces  de  Venusia 
Fi.  XI,  XII,  XIII.  appartenant  au  même  système  sont  également  rares  et  tou- 
jours sans  légende,  mais  on  les  reconnaît  facilement,  i 
leur  analogie  avec  les  pièces  de  poids  réduit  qui  ont  des 
légendes.  On  trouve  les  unes  et  les  auti*es  surtout  en 
Apulie  dans  les  environs  de  ces  deux  villes,  et  il  parait 
^lonnaien       qu'elles  u'outpas  circulé  dans  le  Latium.  Quant  aux  mon- 
naies des  Vestiniens,  leur  attribution  est  indubitable,  tant 
à  cause  de  leurs  légendes  que  du  pays  où  on  les  trouve  le 
Hatria,  Firmam .  plus  souveut  (3).  Nous  pou VOUS  eu  dire  autant  des  séries 
Ariminura.       j^Hatria  et  de  Firmum  et  même  de  celle  d'Ariminum, 
quoique  cette  dernière  soit  sans  légende,  mais  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  les  pièces  qui  en  ont  {Annexe  K, 
n""  5  )  ;  la   moins  rare  de  ces  dernières  séries  est  celle 
d' Hatria. 
Circulation  Lo  résultat  de  ces  trouvailles  prouve  combien  la  circula- 

do  ces  pièces.  ^Jqq  j^  chacuue  de  ces  séries  de  monnaies  était  restreinte  ; 
elle  devait  même  presque  toujours  être  limitée  au  territoire 
des  villes  qui  les  fabriquaient.  On  a,  il  est  vrai,  trouvé  des 
pièces  d' Hatria  à  Apiminum  (A).  Mais  on  n'en  a  trouvé  au- 


(1)  Passer!,  In  Th,  Dempsteri  libros  de  Etruria  regali  Paralipomena, 
p.  186. 

(2)  L'Aes  grave,  p.  65. 

(3)  Plusieurs  onces  et  demi-onces  viennent  de  Pinna  {VAes  gravé ^  p.  114), 
d'autres  viennent  d'Âsculum  Picenum  (Lanzi,  Saggio  di  lingua  etrusca, 
M,  p.  517,  2-  éd.). 

(4)  Borghesi,  cité  par  Gennarelli,  ioe.  ciï.,  p.  49. 
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Cime  dans  la  contrée  qui  sépare  ces  deux  villes  (1)  ;  et  on 
peut  croire  qu'elles  y  avaient  été  apportées  par  le  com- 
merce maritime. 

Dans  le  Latium,  et  en  général  à  l'ouest  des  Apennins,  les 
monnaies  du  Picenum  et  d'Ariminum  sont  aussi  rares  que 
les  monnaies  de  TApulie;  de  toutes  les  séries  de  cette 
contrée  celle  qui  est  marquée  d'un  A  (ci-dessus,  n"*  là.  An- 
nexe K,  n"  3  ) ,  et  dont  l'attribution  n'est  pas  encore  bien 
certaine,  est  la  seule  dont  on  ait  trouvé  quelques  pièces 
dans  le  dépôt  de  Vicarello. 

Outre  ces  quatorze  séries  et  les  quelques  pièces  isolées  Monnaie* romaine 
dont  nous  venons  de  parler ,  il  nous  reste  encore  à  classer 
des  pièces  de  trois  différentes  sortes ,  qui ,  par  leurs  lé- 
gendes et  leurs  emblèmes,  appartiennent  évidemment  à 
Rome,  et  qui  cependant  ne  peuvent  pas  avoir  été  fabri- 
quées dans  cette  ville.  Nous  en  donnons  ici  la  description  : 

1*  Un  seûiis  coulé,  du  même  type  que  les  autres  semis 
romains,  du  poids  ordinaire  et  avec  l'indication  de  sa  va- 
leur, sans  légende,  mais  marqué  de  la  lettre  P  (2). 

2*  Tin  as  coulé  du  même  poids  que  l'as  libral  romain  or- 
dinaire (3),  ayant  pour  type  d'un  côté,  une  tête  de  femme 
casquée  et  de  face,  et  au  revers  un  bœuf  debout,  au-dessus 
tantôt  un  caducée,  tantôt  la  lettre  P,  et  dessous,  le  mot 


da  système 
de  l'as  libral 

fabriquées 
hors  de  Rome. 


(1)  VAes  grave,  p.  110.— Lettre  de  M.  Tavocat  Gaêtano  De  Mintcls  sur  la 
monnaie  de  Fermo  (Gennarelli,  loc.  cit,,  p.  50). 

(2)  Ricclo  (Manete  di  Città,  p.  30)  indique  le  poids  de  134  grammes 
(  =  5  onces  de  Naples  ),  et  par  une  singulière  contradiction  dans  son  cata- 
logue (p.  26  bit)  il  indique  174  grammes  (6  1/2  onces  de  Naples),  tandis  que 
les  semis  romains  ordinaires  ne  dépassent  jamais  5  onces  ou  5  onces  1/2. 

(3)  204  grammes  (  =r  11  onces  de  Naples  ,  Ricclo,  Uon.  di  Città,  p.  29), 
275  grammes  (=  9  onces,  Catalogue  d'Ennery,  p.  127),  230  grammes 
(=r  8  oncea  1  d.,  Zelada).  On  a  prétendu  que  l'exemplaire  du  musée  de  Parme 
pesait  12  onces  (lesquelles?),  ce  qui  ferait  7,200 grains  (Lama,  Tavoia  a/t- 
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ROMA.  Le  style  de  celte  piàce  n'est  pas  romain,  et  d'après 
les  endroits  où  on  la  trouve  ordinairement  on  pourrait 
l'attribuer  à  l'Italie  centrale  (1). 

3"*  Des  fractions  d'as  frappées,  correspondant  pour  le 
poids  à  des  as  de  5  onces  à  6  onces  1/2,  avec  la  légende 
ROMA ,  l'indication  de  la  valeur  et  les  types  suivants  (2)  : 

Triens.  Tête  de  femme  diadémée.  h  Hercule  combattant 
un  centaure. 
PI.  XVI,  n"  8.        QiAadram.  Tête  de  femme  jeune,  coiffée  de  la  dépouille 

d'un  sanglier,  hj  Taureau  cornupète,  et  dessous  un  serpent. 

Sexians.  La  louve  avec  les  jumeaux,  â  Aigle  portant  une 
fleur  dans  son  bec. 

Once.  Tête  radiée  de  face.  ^  Croissant  avec  deux  étoiles. 

Ces  pièces  sont  de  style  grec  et  probablement  de  fabrique 
apulienne  (3)  ^  elles  rentrent  évidemment  dans  le  système  ro- 


mentaria  Velejate,  detta  Trajùna,  restituita  alla  sua  vera  lezUme,  Parma, 
1810,  In-4%  p.  57  ).—  VAes  grave^  atlas,  incerte,  pi.  V,  n*  15. 

(1)  Voy,  Bœckh,  /oc.  ci/.,  p.  369.  Le  musée  Kircber  en  possède  un 
qui  vient  du  Latium  {VAes  grave,  p.  G9);  cioq  autres,  dont  trois  avec  le 
caducée  et  deux  avec  V,  viennent  de  Vicarello;  un  autre  vient  de  Vel<^a 
(Lama^  loc»  cit.,  ).  Cest  avec  raison  que  le  P.  Marchi  suppose  que  le  semis 
et  le  quadrtns  sur  lesquels  on  voit  un  caducée  (VAes  grave  del  Mus.  Kirck., 
atlas,  incertCt  pi.  Il,  n*  1,  et  pL  UI,  n*  9.^  P.  Marchi^  Acgue  Apoiiin»,p,  10) 
appartiennent  à.  la  même  série  que  cet  as. 

(2)  Bœckh  (loc.  cit.,  p.  408  et  sulv. )  donne  un  nombre  suffisant  de 
pesées;  nous  pouvons  y  ajouter  encore  le  poids  de  quelques  triens  :  S&^fi 
(  =  2  onces  31  car.,  Arigoni,  IV,  11);  52(',4  (Cabinet  de  Berlin);  49<',6a 
(=967^  CarelU,  p.  4,  n*  23);  47*%2  (Cabinet  de  Berlin).  Le  plus  fort 
de  ces  triens  est  de  58  grammes,  le  plus  léger  de  47,  et  ils  coïncideraient 
ainsi,  le  premier  avec  un  as  de  G  1/2  onces,  et  le  second  avec  un  as  d'un 
peu  plus  de  5  onces.  Ces  pièces  sont  frappées  avec  une  régularité  de  jtoids 
singulière,  et  ne  descendent  pas  au-dessous  du  poids  de  5 onces  pour  l'as.  Le 
quadrans  seul  se  rencontre  quelquefois  d'un  poids  plus  faible. 

(3)  Cavedoni  (Bull.arch,  Nap.,  Il,  p.  116)  fait  remarquer  combien  ces 
pièces  ressemblent  pour  le  type  à  celles  de  Canusium,  Arpi,  Salapia;  et 
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main,  mais  elles  en  diffèrent  par  le  poids,  le  type  et  la  légende. 
Ces  différences  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  une  in- 
fluence de  localité;  nous  aurons  occasion  de  faire  la  même  re- 
marque au  sujet  des  monnaies  romaines  frappées  à  Capoue. 

Une  attribution  à  peu  près  certaine  est  possible  pour 
le  n""  1.  Cette  pièce  appartient  évidemment  à  Luceria,  et 
elle  est  incontestablement  le  produit  le  plus  ancien  de  la 
succursale  monétaire  établie  dans  cette  ville  par  les  Ro- 
mains. Nous  pourrions  aussi  attribuer  à  Lucerià  Tas  au 
type  de  la  tète  de  face  avec  le  taureau  au  revers,  mais  ce 
ne  serait  qu^avec  une  certaine  hésitation,  parce  que  cette 
attribution  ne  semble  pas  d'accord  avec  ce  que  nous  savons 
des  localités  où  cette  pièce  se  trouve  le  pins  souvent. 
Quant  aux  fractions  d'as  réunies  sous  le  n*"  3,  elles  sont 
évidemment  originaires  de  l'Apulie,  et  elles  y  ont  été  frap- 
pées sous  l'autorité  romaine  dans  quelque  atelier  dont  le 
nom  est  resté  inconnu. 

Nous  étudierons  plus  tard  et  plus  spécialement  le  pied 
monétaire ,  le  type  et  la  valeur  des  différentes  pièces  de 
chacune  des  séries  que  nous  avons  examinées;  mais  nous 
pouvons  dire  dès  à  présent,  malgré  les  différences  qui  les 
distinguent  et  quoiqu'elles  n'eussent  légalement  de  va- 
leur monétaire,  suivant  toute  apparence,  que  dans  les 
villes  où  elles  avaient  été  coulées  ou  frappées,  qu'il  existe 


A  qaelle  ville 

peat'On  les 

«tlrihaer? 


Influence 
de  Rome  sur  les 

monnaies    Utlnes 
et  conséquences 

qu'en  tire  l'iintear. 


pour  la  fabrique,  à  celles  de  Salapia  et  d'Arpi,  le  bord  est  comme  pour  ces 
dernières  en  forme  de  cône  obtus.  Riccio  {Mon.  di  Luceria^  P-  4)  cite  un 
triens  de  cette  espèce  qui  grice  à  une  surfrappe  est  devenu  un  triens  de  la 
série  ondale  avec  la  légende  CA»  ce  qui  cooflrme  l'opinion  qui  les  attribue 
à  Canusium.  —  Avelllno  {Opusc,  U,  p.  32)  attribue,  sans  beaucoup  de  fonde- 
ment, ces  monnaies  à  la  Campante.—  Nous  n'avons  pu  avoir  aucune  donnée 
posiUve  sur  les  lieux  où  on  les  rencontre  le  plus  souvent.  On  a  trouvé  dans  le 
trésor  de  Vicarello  3  sextans  et  4  onces  de  cette  espèce. 
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cependant  entre  elles  et  les  monnaies  romaines  un  grand 
nombre  de  points  de  ressemblance,  tandis  que  les  mon- 
naies  de  l'Etrurie  et  de  VOmbrie  sont  tout  à  fait  différentes. 
Cette  similitude  ne  peut  s'expliquer  que  comme  étant 
le  résultat  d'une  influence  supérieure  dominant  tous  ces 
ateliers  isolés,  et  leur  donnant  pour  ainsi  dire  une  direction. 
Tout  bien  considéré,  le  centre  de  cette  influence  ne  peut  être 
cherché  qu'à  Rome.  Il  est  en  effet  bien  remarquable  que 
toutes  les  petites  républiques  qui  ont  émis  de  la  monnaie 
de  cuivre  du  système  libral  comme  Lucvria^  Venusia^  Ari- 
mtnum,  Firmum^  Hatria^  et  même  Ardea,  Freyellae  et 
i4I6e,  étaient  toutes  (excepté  les  Vestiniens)  des  colonies  la- 
tines. C'est  donc  aux  colonies  latines,  c'est-à  dire  aux  villes 
alliées  rattachées  à  Rome  soit  par' un  pacte  d'alliance, 
soit  par  la  nationalité,  que  nous  attribuons  sans  hésita- 
tion, toute  cette  classe  de  monnaies.  Ces  villes  étaient  non- 
seulement  indépendantes  mais  souveraines,  et  du  droit 
de  souveraineté  découle  le  droit  de  battre  monnaie.  Elles 
auraient  pu  adopter  des  systèmes  particuliers,  mais  toutes 
les  fois  que  leurs  habitudes,  les  circonstances  et  les  besoins 
locaux  l'ont  permis  elles  ont  fait  concorder  le  plus  possible 
leur  système  monétaire  avec  le  système  romain. 
Limites  Les  limites  de  ce  monnayage  ont  été  suffisamment  fixées 

*  "^""erar""""  P^*"  ^^^^  ^^  ^"®  '^^"S  ^^  avons  dit  plus  haut.  En  dehors  du 
leur  circulation.    Latium  il  s'étcud  surtout  dans  l'Etrurie  méridionale;  en 

Lieux 

oh  on  les  trouve,  effet,  OU  ne  trouvo  pas  d'as  étrusques  à  Véies,  Caere,  Tosca- 

nella,  Corneto  (ancienne  Tarquinies)^  Roinarzo,  mais  on  y 
trouve  souvent  des  as  romains,  même  dans  les  tombeaux 
étrusques.  Fossati  (1  ] ,  cite  des  as  romains  du  système  oncial 
qui  ont  été  découverts  dans  un  tombeau  près  de  Tar- 

(1)  Gennarelli,  ioc.  cit.,  p.  13. 
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quinies,  ce  tombeau  est  le  seul  de  tous  ceux  qu'il  avait  pu 
visiter  qui  contînt  des  monnaies.  M.  Carlo  Campanari  a 
trouvé  des  as  latins  à  Vulci  et  à  Toscanella;  M.  l'arcbi- 
prêtre  Regulini  en  a  vu  à  Caere  (1  )  et  Arduini  en  a  rencontré 
dans  les  tombeaux  d'Orte,  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  à 
moitié  chemin  entre  Rome  et  Chiusi.  Des  cinquante  mon- 
naies qu  Arduini  y  découvrit,  aucune  n'était  étrusque,  toutes 
étaient  rom<iines,  excepté  trois  qui  étaient  des  as  latins  (2). 
Les  dépôts  d'Amelia  et  de  Vicarello,  dont  nous  avous  déjà 
parlé,  confirment  encore  ces  données.  Ce  n'est  qu'aux 
environs  de  Clusium  et  de  Tuder  que  Ton  commence  à 
trouver  des  monnaies  étrusques  et  ombriennes. 

A  l'Est  et  au  Sud,  les  monnaies  appartenant  au  systëuie 
libral  du  Latium  se  rencontrent  sur  la  côte  transapennine. 
dans  le  pays  des  Senones  [SenogalUa  vel  5çna  gallica^  nunc 
Sinigaglia)  et  dans  le  Picenum,  ainsi  que  dans  la  Sabine,  dans 
le  pays  des  Marses,  dans  les  Abruzzes,  enfin  dans  l'Apulie 
septentrionale,  jusqu'à  Luceria  et  Venusia;  on  en  a  trouvé 
aussi  dans  le  nord  de  la  Campanie  et  même  dans  le  Sam- 
nium,  mais  elles  n'y  ont  probablement  pas  été  fabriquées. 

L'as  est  en  général  fort  rare  partout,  et  les  petites  divi- 
sions beaucoup  plus  communes;  nous  reviendrons  sur  cette 
particularité. 

Plusieurs  des  villes  où  ces  pièces  furent  fabriquées  étant 
des  colonies  latines  fondées  à  une  date  parfaitement  connue, 
nous  savons  au  juste  l'époque  à  laquelle  peut  remonter  ce 
monnayage  ;  ainsi  les  monnaies  de  Luceria  sont  nécessaire* 
ment  postérieures  à  l'année  àiO  de  Rome,  celles  de  Venusia 
à  A63,  celles  d'Hatria  à  A65,  d'Ariminum  à  486,  de  Firmum 


I^poquo 

Ile 

cetU 

fabrication. 

SU 

aT. 

J. 

-C. 

S91 

ar. 

J. 

-C. 

289 

ay. 

J. 

-C. 

StîS' 

'  av. 

J. 

-c. 

(1)  Gennarelll, /oc.  ctï.,  p.  27. 

(2)  L'Aes  grave,  p.  101. 
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2ci  av .  j.  c.      à  490,  et  celles  des  Vestîniens  étantcopiées  sur  celles  d'Hatria 
doivent  être  encore  plus  récentes;  toutes  sont  donc  du  iv* 
ou  du  V*  siècle  de  Rome,  ce  qui  résulte  déjà  de  nos  obser- 
vations sur  les  trouvailles  de  Monte  Mario  et  d'Amelia. 
inflaencv  de  Rome  Nqus  vcrrons  plus  tard  que  la  suppression  du  système  de 
etrabandon      l*As  Hbral  à  Rome  amena  sinon  immédiatement,  du  moins 
dece^y^tfemc.     p^^  après,  son  abandon  par  toutes  les  villes  latines.  Cet 
monnaicsromaines  cusemblo  de  faits,  à  défaut  de  documents  historiques  plus 

ton  t  probablement  *^*f>  .».         ^tl^    -tf  .«i  #-i 

plu.  anciennes     positifs,  uous  permettra  d  établir  avec  un  certam  degré  de 
que  les  monnaus  probabilité  Quc  Romo  a  été  la  première  de  tontes  les  villes 

latines.  xi  r 

de  l'Italie  centrale  qui  ait  fabriqué  des  monnaies  propre- 
ment dites. 

§  lî. 

Type  6t  style  de  Taes  grave  de  Rome  et  du  Latium. 

Types  adoptés         A  quelqucs  modifications  près,  les  Italiotes  durent  em- 
par  les  Romains,  pj^y^j.  p^^j.  fabriquer  Icurs  monnaies  les  procédés  déjà 

connus  en  Grèce,  où  cet  art  était  entièrement  développé 
depuis  longtemps  et  où  Ton  frappait  déjà  des  pièces  ayant 
un  type  des  deux  côtés  (1). 

Les  pièces  romaines  du  système  de  l'aes  grave  ont  tou- 
jours une  proue  pour  type  du  revers.  On  pourrait  y  voir 
un  symbole  de  cette  ancienne  puissance  maritime,  à  la- 
quelle le  gouvernement  des  Décemvirs  cherchait  à  donner 
une  nouvelle  impulsion  (2).  Du  côté  du  droit  se  trouve 


(1)  Si  une  monnaie  d'argent  a  servi  de  modèle  aux  premiers  asy  ça  a  dû 
être  une  pièce  frappée  sur  un  flan  régulier  et  décorée  de  figures  en  haut 
relief  (JCh,  Lenormant,  Élite  des  mon.  céramograph»,  1. 1,  introdact.,  p.  xxx). 

(2)  L'opinion  de  certains  auteurs  anciens  (Voir  les  passages  cit^  par  Eclihel, 
Doct,  num.  vet.,  t.  V,  p.  14  )  qui  ont  voulu  rattacher  ce  type  à  la  teble  de  Janus 
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toujaurs  une  tète  de  divinité  qui  varie  pour  chacune  des 
pièces  de  la  série.  On  voit  sur  Tas  la  tête  de  Janus  à  n.  v,  vi,  vu. 
double  face  {pênes  Janum  prima)  ;  sur  le  semis  celle  de 
Jupiter  {pênes  Jovemsumma)  (1);  sur  le  triens  et  sur  l'once 
la  tête  casquée  de  Minerve  qui  inventa  les  nombres ,  ou 
peut-être  celle  de  la  déesse  Roma.  Hercule ,  le  protecteur 
des  richesses,  se  voit  sur  le  quadrans,  et  Mercure,  le  dieu 
du  commerce,  sur  le  sextans.  La  raison  d'être^  si  Ton  peut 
s'exprimer  ainsi,  des  types  choisis  par  les  Romains,  prouve 
une  fois  de  plus  la  priorité  de  leurs  monnaies  du  système 
libral,  sur  les  séries  latines,  qui  en  dérivent  et  qui  en  diffè- 
rent (2) ,  par  les  types. 
Dans  les  séries  d'Hatria,  de  Yenusia,  celle  de  la  roue  et     Typ^setstyic 

de»  séries  latines. 


n*a^  an  ftiit,  aucun  foudement,  puisque  ce  type  ne  se  trouve  pas  unlijuement 
au  revers  de  la  tête  de  Janus^  mais  sur  tous  les  bronxe&  romains.  Quant  à  la 
supposition  de  Preller  {Rdmische  Mythologie^  p.  168),  qui  y  voit  une  alluslou 
à  Janus  honoré  comme  Portunus,  elle  nous  parait  encore  moins  admissible. 
La  différence  que  quelques  auteurs  ont  voulu  établir  entre  la  proue  qui  se 
voit  tu  revers  du  triens  et  du  quadrans  et  celle  qui  est  empreinte  sur  les  au- 
tres pièces  n'existe  réellement  pas. 

(1)  Varro,  op.  S.  Augustin.,  De  Civ.  Dei,  VIÏ,  9, 1.  —  La  tête  de  Jupiter 
que  l'on  voit  sur  un  as  du  musée  Britannique  (Akerman,  Catal.  of  Roman 
coins,  p.  7  ),  de  même  que  la  tête  de  Janus  qui  se  voit  sur  un  semis  publié 
par  Arigoni  (IV,  6),  en  supposant  que  ces  monnaies  soient  authentiques,  ne 
peuvent  s'expliquer  que  par  l'erreur  d'un  ouvrier  qui  s'est  probablement 
trompé  de  moule. 

(2)  Preller  (R6m.  Myth.,  p.  104)  n'admet  pas  que  le  Janus  des  as  soit 
d'invention  romaine,  parce  que  cette  même  tête  se  retrouve  sur  les  mon- 
naies de  Capoue ,  de  Telamon  et  de  Volaterrae  ;  mais  nous  croyons  que  les 
monnaies  de  Capoue  ont  été  flrappées  dans  le  v*  ou  vi*  siècle  de  Rome,  et 
par  conséquent  sous  l'influence  romaine.  Quant  à  celles  de  Volaterrae,  nous 
ferons  remarquer  qu'elles  sont  d'un  poids  bien  faible,  que  probablement 
ces  pièces  sont  les  plus  récentes  de  ce  système,  et  que  par  conséquent,  loin 
d'être  plus  aDclennes  que  les  monnaies  de  Rome,  elles  peuvent  fort  bien,  au 
contraire,  avoir  été  également  (fabriquées  sons  son  influence. 
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celle  de  l'amphore,  toute  la  suite  offre  un  même  type  du 
côté  du  droit,  tandis  que  le  type  des  revers  change  pour 
chacune  des  pièces.  Elles  se  rapprochent,  sous  ce  rapport, 
delà  série  romaine  plus  que  les  autres  séries  qui  n'ont  pas 
la  même  uniformité  pour  toutes  leurs  pièces;  car  tantôt 
le  même  type  est  répété  sur  les  deux  faces,  comme  dans 
la  série  d'Apollon  et  celle  de  la  divinité  au  bonnet  phry- 
gien, tantôt  les  deux  types  sont  différents  et  changent  l'un 
et  l'autre  pour  chacune  des  pièces  de  la  série  (1). 

Le  style  subit  nécessairement  les  influences  locales.  La 
magnifique  série  d'Apollon  se  ressent  du  voisinage  de  la 
Campanie  ;  la  tête  de  sanglier  des  médailles  de  Venusia,  la 
tête  d'Apollon  et  le  cheval  de  Luceria  rappellent  l'art  hel- 
lénique. Les  monnaies  fabriquées  au  delà  des  Apennins 
sont  inférieures  à  celles  du  Latium  et  de  TApulie;  sur  la 
plupart  l'as  seul  porte  une  tête  de  divinité,  tandis  que  les 
fractions  n'ont  pour  type  que  des  fers  de  lance,  des  massues, 
des  vases,  des  coquilles,  des  étoiles  et  autres  objets  qui 
trahissent  le  peu  d'habileté  des  artistes.  Malgré  leur  infé- 
riorité, les  pièces  d'Hatria  et  de  Firmum  sont  encore  pré- 
férables à  celles  d'Ariminum  (2),  cette  forteresse  romaine, 
située  à  l'extrême  frontière  de  l'Italie,  au  milieu  d'un  pays 
barbare. 
style  de  1»  série       Ou  remarquera  en  général  qu'il  y  a  plus  de  rudesse  et  de 

négligence  de  style  que  d'archaïsme  dans  les  as  romains  (3) . 
Cette  observation  s'applique  surtout  à  la  tète  de  Janus,  qui 
devient  de  plus  en  plus  barbare  à  mesure  que  le  poids 


romaine. 


(1)  Voy,  les  annexes  G,  I,  K. 

(2)  L'Aes  grave,  p.  108, 113. 

(3)  Aid i ni,  Sul  tipo  primario  délie  antiche  monete  délia  Romana  Repuàlica 
(  Memorie  delV  Ace»  di  Torino,  t.  IV,  p.  2S6). 
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diminue  (il  en  est  de  même  de  la  monnaie  frappée)  (1). 
Les  autres  types  ressemblent  de  loin  aux  modèles  grecs  que 
les  artistes  ont  imités  sans  les  copier  servilement;  on  pour- 
rait reconnaître,  entre  autres,  l'influence  de  la  drachme 
attique  sur  le  style  de  la  tête  de  Minerve  (2). 

Ce  n'était  point  par  ignorance  de  meilleurs  procédés  que 
les  Latins  et  les  Romains  coulaient  (3)  leurs  monnaies  au 
lieu  de  les  frapper,  mais  c'était  une  méthode  plus  expé- 
ditive  et  surtout  plus  commode  et  moins  chère  à  cause  de 


(1)  VAes  grave,  p.  45.  —  fiarth,  Ràmisches  As,  p.  H. 

(2)  Ch.  LenQrmBUi  (Élite  des  mon.  céramograph.,  t.  I,  introduct.,  p.  \\x) 
fait  à  ce  sujet  ies  observations  suivantes  :  u  Qu'on  examine  avec  attention  les 
«  us  en  apparence  les  plus  grossiers^  on  y  trouvera  toutes  le^t  qualités  qui  ap- 
«  partiennent  essentiellement  aux  monnaies  de  la  grande  époque  et  à  fart 
«  le  plus  avancé  ;  la  lentille  est  de  belle  forme^  renflée  dans  le  centre,  s'a- 
»«  mincissant  sur  les  bords  ;  le  relief  des  figures  est  ferme,  savant,  et  les 
«  raccourcis  conformes  atix  lois  de  la  perspective*  La  couronne  de  Jupiter 
«  sur  le  semis,  le  casque  de  Minerve  sur  le  triens  et  sur  /'once,  la  peau  de  lion 
«  qui  recouvre  la  tête  d'Hercule  sur  le  quadrans,  le  pétase  ailé  de  Mercure 
w  sur  le  sextans,  sorU  ajustés  avec  la  grâce  facile  qui  n'appartient  qu*aux 
«  beetux  temps  de  Vart.  Ces  pièces,  il  est  vrai,  et  surtout  les  as,  prétentent 
«  une  apparence  de  rudesse  :  mais  cette  rudesse  même  n^est  pas  le  résultat  de 
«  P inexpérience:  celui  qui  a  modelé  les  cheveux  et  la  barbe  des  têtes  de  Janus 
«  les  plus  grossières,  aurait  certainement  été  capable  dexécuter  un  travail 
«c  plus  complet  et  plus  soigné  :  le  procédé  qu'il  a  mis  en  pratique,  et  qui 
«  consistait  à  masser  les  ondulations  de  la  chevelure  et  même  la  convexité 
«  des  yeux  au  moyen  de  boulettes  de  cire  ou  d'argile  posées  sur  le  reliff  de 
«  la  tête,  dénote  une  main  qui  se  joue  des  difficultés  de  Vart,  » 

(3)  Il  existe  au  musée  Britannique  quatre  as  qui  sont  encore  réunis  en- 
semble (Pinkerton,  Essay  on  medals,  \,  p.  101).— Picoroni  possédait,  à  ce  quMl 
parait^  des  moules  en  grès  sur  lesquels  étaient  distinctement  indiqués  les 
marques  des  onces,  et  dans  lesquels  on  pouvait  couler  plusieurs  pièces  à  la 
fois  ;  ces  moules  avaient  été  trouvés  à  Rom.e.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de 
retrouver  dans  Flcoroni  oe  passage  cité  par  Passeri  (Paralipomena,  p.  102). 
Il  se  pourrait  que  ce  dernier,  qui  ne  se  pique  pas  d'une  grande  exacUtude, 
ait  appliqué  aux  monnaies  de  bronze  un  passage  relatif  à  des  moules  de  mé« 
dailles  de  plomb,  qui  ne  sont  pas  rares. 
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la  dimension  de  ces  pièces  dont  la  plus  légère  pesait  k  elle 
seule  plus  que  six  drachmes  attiques  ensemble  ;  ce  qui 
le  prouve,  c'est  que  nous  avons  des  fractions  (des  onces  et 
des  sextans)  qui  ont  été  frappées  dès  cette  époque  à  Rome 
même,  et  dont  le  poids  correspond  à  celui  de  l'as  libral. 

Les  pièces  coulées  ne  portaient  pas  originairement 
d'autre  légende  que  l'indication  de  leur  valeur.  Rome  a 
toujours  conservé  cette  habitude  ainsi  que  Venusia,  An- 
minum  et  la  plupart  des  ateliers  monétaires  qui  suivaient 
le  même  système.  Le  nom  de  la  ville  ne  se  voit  que  sur  les 
monnaies  de  la  côte  orientale  de  l'Italie  centrale,  telles  que 
celles  des  Vestiniens,  d'Hatria,  de  Firmum,  celles  qui  sont 
marquées  de  l'initiale  A  et  quelques-unes  de  Luceria.  Sur 
ces  dernières  on  voit  quelquefois  un  nom  de  magistrat. 
Toutes  ces  villes  situées  au  delà  des  Apennins  adoptèrent 
plus  tard  que  les  autres  le  système  libral,  et  c'est  proba- 
blement pour  rester  plus  près  du  prototype  romain  qu'A- 
riminum,  qui  se  trouve  dans  ces  mêmes  conditions,  n'a  pas 
suivi  leur  exemple. 


8  m. 


Divisions  de  l'as  et  signes  indiquant  la  valeur  de  chaque  monnaie. 

Les  monnaies  de  bronze  des  Romains  sont  toujours  mar- 
quées d'un  signe  indiquant  leur  valeur;  il  en  est  à  peu 
près  de  même  de  la  plupart  des  pièces  du  système  libral 
dans  l'Italie  du  centre;  nous  donnons  ici  un  tableau 
des  diverses  espèces  sorties  de  chacun  des  ateliers  moné- 
taires de  l'Italie,  et  nous  marquons  d'une  *  celles  qui,  par 
exception,  ne  portent  pas  de  signe  indiquant  leur  va- 
leur. 


AES  GBAVE   LATIN. 
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Nomcncutmo         La  oionnaîe  librale  se  divise  par  douzième;  ce  système 
division. delà»,    ct  Ics  signcs qui  distinguent  les  pièces  d'après  leur  valeur 

sont  particuliers  à  l'Italie.  Nous  pensons  que  cette  manière 
d'indiquer  la  valeur  est  fort  ancienne  dans  ce  pays,  et  qu'elle 
y  est  peut  être  même  antérieure  à  l'usage  de  l'écriture  (1). 
La  grande  unité  se  nomme  as,  et  la  petite  uncia.  Celle-ci 
est  la  douzième  partie  de  la  première.  L'étymologie  des 
deux  noms  se  rapporte,  suivant  toute  apparence,  à  l'u- 
nité (2).  Les  multiples  de  l'as  se  nomment  dupondiu» 
(2  as),  iressis  (3  as),  quadrussis  (A  as),  quincussis  (5  as), 
et  ainsi  jusqu'à  non ujst5  (9  as)  et  depuis  deci^ssis  (10  as) 
jusqu'à  cenlussis  (100  as).  Mais  cette  nomenclature  nova 
pas  au  delà.  Quant  aux  multiples  de  l'once  qui  sont  en  même 
temps  des  fractions  de  l'as,  leurs  noms  indiquent  leur  rap- 
port avec  Tas.  Ainsi,  sextans  =  2  onces  (six  font  1  as), 
quadraui  =  3  onces  (quatre  font  1  as),  Iriens  =  h  onces 
(trois  font  1  as),  bes  =  8  onces  (deux  tiers  de  l'as  bi-as), 
dodrans  =  9  onces  (de  quadrans  ou  1  as  moins  1  qua- 
drans),  dextans  =10  onces  (de  sextans,  1  as  moins  1  sex- 
tans). Le  quincunx  =  5  onces,  septunx  =  7  onces  ne  se 
voient  que  beaucoup  plus  tard,  ainsi  que  deciinx=10 onces 
et  deunx=  11  onces  (3). 


(1)  L'expression  as,  comme  l'explique  Maecianus  (De  asse  et  ejus  partibus, 
§  1),  répond  à  l'idée  de  soiidum^  c'est-à  dire  un  tout,  n'importe  lequel;  ie  mot 
sanscrit  ajast  racine  du  mot  latin  aes,  répond  aussi  à  cette  Idée.^Bes  semble 
dérive  de  bias  et  répond  à  l'idée  de  deux  parties,  duae  partes,  c'est-à-dire 
les  deux  tiers  d'un  tout  (Festus,  Epitom,,  au  mot  Bessem)-,  les  Grecs  rendent 
cette  idée  par  le  mot  6(|M>ipov.  Aussi  pour  exprimer  deux  as  ne  se  sert-on  pas 
de  l'expression  bes  ou  bessis,  qui  serait  analogue  à  iressis,  quadrussis  ^  etc., 
mais  on  emploie  le  mot  âupondius. 

(2)  Varro,  De  lingua  latina,  V,  lC9et  170. 

(3)  C'est  ce  que  nous  apprend  l'Anonyme  d'Alexandrie,  que  nous  avons 
souvent  cite  dans  notre  introduction  historique;  en  parlant  des  noms  quf 


A£S  GRAVE   LATIN.  201 

La  grande  unité  est  indiquée  sur  les  monnaies  par  une  signe» 
ligne  verticale  1.  La  petite  par  un  point,  .  (1).  Plusieurs  'i^'^^^''^^^-*"*- 
grandes  unités  s'expriment  par  la  répétition  du  signe  I  \  au 
delà  de  quatre  on  emploie  les  chiffres  romains  généralement 
connus  :  V.X.^.C.  (2).  Plusieurs  petites  unités  s'expriment 
par  la*  répétition  du  • ,  le  semis  est  indiqué  par  un  S  ; 
on  peut  croire  cependant  que  ce  signe  n'est  pas  aussi  an- 
cien que  les  autres,  puisque  l'on  trouve  six  globules  sur 
les  semis  de  la  Sicile  et  de  l'Ëtrurie.  II  n'existait  origi- 
nairement ni  signes  ni  noms  propres  pour  exprimer  les 
fractions  de  la  petite  unité.  On  ne  les  comptsût  pas,  ou 
bien  on  les  comptait  comme  des  onces.  Plus  tard  lorsqu'on 
perfectionna  le  système  numéral,  on  leur  donna  des  noms 
et  l'on  inventa  des  signes  particuliers  pour  les  indiquer; 
mais  jamais  ce  système  ne  fut  complet,  et  il  y  eut  tou- 
jours des  fractions  impossibles  à  rendre  en  chiffres.  Z,  qui 
indique  la  demi-once,  est  le  plus  ancien  de  ces  signes^  il 
appartient  à  l'ancien  alphabet  latin  qui  a  beaucoup  d'ana- 


les Romaing  donnent  aux  fractions,  il  ne  parle  ni  du  quincunx,  ni  du  septunxy 
ni  du  deunXf  et  il  ajoute  :  Ta  &  \UpTi  TaOta  l$£ac  ôvo^isotoç  ëx^um  irap&  toIç 
Pcoiiatoïc  XoywTaîç  (  Voy.  Letronne,  Hérottt  p.  51,  et  Gronovius,  De  pecunia 
veterum,  p.  193;  ce  dernier  auteur  donne  quelques  variantes  qui  semblent 
préférables).  —  Quand  dans  son  Art  poétique  (vers  325}  Horace  nous  dit  : 

Romani  pueri  longis  rationihus  assem 
Diseunt  in  partes  centum  didttcere , 

ce  poète  entend  parler  do  Tintérét  d'un  pour  cent  par  mois  qui  se  payait  A 
Rome  ;  le  mot  as  est  pris  ici  au  figuré  pour  srgnifier  un  capital  quelconque, 
et  il  n'est  nullement  question  d'une  division  de  Vas  en  tant  que  monnaie. 
Voy.  Maecianus,  loc.  cit ,  §  43. 

(t)  L'usage  d'indiquer  l'once  par  un  trait  horixontal  —  ne  prévalut  qu'a- 
près la  République. 

(3)  Comme  de  raison ,  les  signes  qui  sont  tiréj  de  l'alphabet  grec,  par 
exemple  ^,  sont  moins  anciens  que  les  autres ^  et  ne  peuvent  remonter  au 
delà  de  l'époque  où  cet  alphabet  fut  introduit  à  Rome. 


202  GBAPITEB   II. 

logie  avec  l'alphabet  gréco-sicilien  (1) .  Outre  la  demi-once, 
Varron  (2)  ne  parle  pas  d'autre  fraction  que  de  la  sextula 
qui  s'indiquait  ainsi  :  <v ,  c'est-à-dire  par  l'initiale  du  mot 
placée  à  rebours  et  inclinée.  Le  sicilicus^  un  quart  indiqué 
par  3  (qui,  comme  nous  le  verrons,  appartint  originaire- 
ment à  la  monnaie  d'argent  et  passa  ensuite  à  la  monnaie  de 
cuivre), le  douzième, ou  dimidia  sextula  ^v^etie  vingt-qua- 
trième, ou  scriptulum  3,  ne  sont  usités  que  depuis  l'époque 
impériale  (3).  Ces  nouveaux  signes  pouvaient  se  répéter 
plusieurs  fois  comme  les  anciens  *,  ainsi,  on  écrivait  deux 
fois  le  signe  du  sixième  pour  exprimer  un  tiers  (à)  ;  pour 
exprimer  plusieurs  vingt-quatrièmes  l'usage  prévalut  de 
n'inscrire  qu'une  fois  le  chiffre  principal  en  mettant  à  côté 
autant  d'unités  qu'il  devait  être  répété  de  fois  ;  ainsi,  3111  si- 
gnifie trois  scrupules;  plus  tard^on  en  arriva  à  réduire  toutes 
les  fractions  en  scrupules  (5) ,  mais  on  n*alla  pas  plus  loin. 


(1)  Voy,  mes  Unteritalischen  Dialecte,  p.  30. 

(2)  De  lingua  laiina,  V,  171.  «Aeris  minima  pars  sextula  quod  sexta 
«  pars  unciae.y*  —  Vairon  parle  bien  du  scrupule  (scriptulum),  mais  de  son 
temps  cette  expression  ne  pouvait  pas  exprimer  une  fraction  de  la  mon- 
naie de  cuivre  (Dere  rustica,  I,  10,  2).  —  L'Anonyme  d'Alexandrie  parle 
également  du  1/72  de  l'as ,  c'est-à-dire  de  la  sextula,  comme  de  la  plus  petite 
fraction  possible,  et  par  conséquent  il  divise  le  denier  en  1,152  petites 
unités. 

(3)  Ces  trois  noms  et  ces  trois  signes  se  trouvent  dans  Maeclanus  {loc.  cit., 
S  26  et  sq.  Le  signe  du  sicllicus  se  voit  sur  une  des  tables  des  frères  Arvales 
de  l'an  80  (table  n*  xxiii  de  Touvrage  de  Marini),  celui  du  scriptulum  daos 
Frontin  (De  aquis,  p.  39  et  sq.),  et  dans  les  inscriptions  (comparei  Marini, 
Atti  rfe*  Frafelli  Arvali,  p.  230).  —  L'Alexandrin  déjà  citéjparie  bien  de  la 
demi -once,  du  sixième  et  même  du  quart  d'once,  mais  il  ne  nomme  jamais 
ni  le  deuxième  ni  le  vingt-quatrième  de  l'once. 

(4)  Maeclanus  [loc.  cit.,  %  28)  et  l'Alexandrin  parient  également  de  ce  tiers 
valant  un  trente-sixième  de  l'as. 

(h)  C'est  ce  qui  fait  que  dans  ses  évaluaUoos  Frontin  n'emploie  pas  les 
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et  celles  qui  ne  répondaient  pas  à  des  combinaisons  de  1/2, 
1/4, 1/6, 1/12, 1/24,  pour  l'once  ou  bien  1/24, 1/48,  1/72, 
1/144*  1/288  pour  Tas,  n'eurent  pas  de  signes  particuliers. 

Sur  les  pièces  du  système  libral  on  ne  trouve  donc  que      conciasion. 
les  neuf  signes  II  I  S  •#•••  ••••  •••  ••  •  Z.  La  lettre  if  (It- 

brà?)  se  voit  quelquefois  sur  Tas  au  lieu  de  I  ;  c'est  un  fait 
positif  (1) ,  mais  c'est  une  rare  exception. 

De  ces  neuf  pièces,  les  six  principales  qui  appartiennent 
à  la  série  romaine  se  retrouvent  aussi  dans  toutes  les  sé- 
ries ;  la  demi-once  n'est  pas  rare  non  plus,  le  dupondius 
ne  se  rencontre  que  dans  la  série  de  la  roue.  Nous  verrons 
plus  loin  que  tandis  que  le  semis  est  particulier  au  Latium, 
le  quincunx  se  trouve  dans  le  Picenum,  en  Apulie,  et  en 
général  dans  toute  la  partie  orientale  du  pays  qui  avait 
adopté  le  système  de  l'as  libral. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  176)  qu'à  l'époque  où  l'on 
coulait  ces  lourdes  monnaies,  on  se  servait  aussi  de  lin- 
gots portant  une  empreinte  et  qui  pesaient  cinq  livres. 

§  IV. 

Poids  et  pied  monétairo  des  pièces  du  système  librsl  ou  aes  grave. 
-*  Rapport  des  as  do  co  systènm  avec  la  lirrc. 

La  grande  unité  monétaire  italique,  l'as,  a  pour  base  le        ls  nm 
poids  d'une  livre;  les  historiens  romains  nous  l'affirment  ,^  poi„t"ldé  an 
tous  ;  l'expression  dupondius  destinée  à  signifier  deux  as  et        <»«  i'"- 
surtout  la  concordance  du  poids  de  toutes  les  pièces  de 
l'Italie  centrale,  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  la  livre. 


Bi^es  da  sicilicug,  de  la  sextula  ni  de  la  demi-sextula,  mais  geulement  ceux 
de  la  deml-ODce  et  du  acriptulam. 
(I)  Voyex  ras  d'Hatria,  pi.  XV. 
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le  prouvent  encore  mieux.  Mais  ce  poids  constitue  plutôt  le 
point  de  départ  du  système  que  le  véritable  poids  légal  de 
Tas  :  en  effet,  si  l'on  excepte  le  mot  dupondius^  les  noms 
de  toutes  les  autres  pièces  indiquent  un  poids  relatif  plutôt 
qu'un  poids  absolu.  Le  mot  as  répond  à  l'idée  d'un  tout 
composé  de  douze  parties  sans  indiquer  d'ailleurs  un  poids 
positif,  et  il  peut  s'appliquer  tout  aussi  bien  à  Tunité  pe- 
sant une  livre  que  si  elle  n'avait  pesé  qu'une  demi-livre  ou 
tout  autre  poids.  Pour  connaître  exactement  la  valeur  réelle 
de  l'aes  grave,  il  nous  faudra  étudier  successivement  la  com- 
position du  métal,  le  poids  des  pièces,  et  les  divers  rensei- 
gnements que  nous  ont  transmis  les  historiens  anciens. 

L'analyse  nous  a  donné  pour  les  pièces  du  système 
libral  un  alliage  de  7  à  8  pour  100  d'étain  avec  20  pour  100, 
environ,  de  plomb  (1),  et  comme  dans  les  anciens  usten- 


(1)  L'analyse  qui  mérite  le  plus  de  confiance  est  celle  de  Philipps  (London, 
Chem.  soc.  quarterly  journai,  IV,  p.  2G5  et  suiv.  :  c'est  de  là  que  l'a  prise 
Wuhler,  Annalen  der  Chemie,  t.  LXXXI,  p.  206  et  sulv.)-  Nous  donnons  ici  le 
résultat  de  ses  opérations  sur  trois  monnaies  du  système  libral,  et  deux  au- 
tres du  système  oncial  : 

^  CmVRS.     ET  AIN.     PLOMB.      FU.     SOUVtB.    NICEEL.  GOBÂLT. 

As  (pesant  268«%91=U50).  C9,G9    7,16    21,82    0,47    (i  peiie)  (i  pelM)    0,57 
Semis  (pesant  ]29s%240 

=1997; 

Quadrans  (pesant  62*%85 

=970) 

As  de  la   famille  AUlia  j 

(Riccio,  pl.VIl,  n«  3)|   68,69    4,86    25,43    0,11 

(pesant  308',20=466}.  ) 
As  delà  famille  Pompeia \ 

(probablement  celui  de 

Sext.  Pompée  avec  la 

légende  Magnus  Pius 

imp.)   (pesant  20«',02 

=309) 

GOi)el  {Veberden  Einfluss  âer  C hernie  nu f  die  Ermitleînng  drr  Vo/ker  der 


I   62,04     1,66    29,32    0,18 
I   72,22    7,17     19,56    0,38 


id. 
id. 


0,19      0,23 
0,20      0,28 


M 


74,17     8,47     16,15    0,28 


n 
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siles  de  bronze,  il  ne  se  trouve  que  quelques  fractions 
d'étain  et  nulle  trace  de  plomb,  on  peut  considérer  cette 
adjonction  comme  une  véritable  altération  de  la  monnaie,  à 
moins  qu'elle  ne  fût  destinée  à  rendre  le  métal  moins 
propre  aux  usages  domestiques  et  à  Tempêcher  ainsi  de 
prendre  le  chemin  du  creuset. 

Nous  ne  connaissons  encore  qu'un  seul  as  dont  le  poids         roids. 
dépasse  une  livre,  c'est  celui  du  musée  Olivieri  à  Pesaro  ; 
il  pèse  390»',80  où  environ  14  onces  romaines  (1).  Après 
cette  pièce,  les  plus  fortes  que  nous  connaissions  sont  les 
suivantes  : 

Un  as  publié  par  Riccio  (2) ,  pesant  plus  de  307  grammes 
(en  supposant  qu'il  n'y  ait  pas  eu  d'erreur). 

Un  as  du  musée  Kircher,  pesant  30â  grammes,  c'est- 
à-dire  plus  de  11  onces. 

Un  semis  du  cabinet  impérial  de  Vienne,  pesant  161 
grammes,  c'est-à-dire  un  pen  moins  de  6  onces. 


Vorzeit.  Erlangen,  1842,  ln-8*,  p.  39)  assare  avoir  trouvé  6^55  étain^  et 
14,13  plomb  daD8  on  as,  et  5,68  étain,  11, 16  plomb  dans  un  semis  :  mais  ses 
analyses  nous  semblent  avoir  été  faites  avec  moins  de  soin  et  d'exacUtude 
que  celles  que  nous  avons  données,  et  d'ailleurs  l'auteur  ne  décrit  pas  les 
pièces  dont  il  a  analysé  le  métal. 

(1)  Cet  as ,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  listes  d'Oli vieil,  a  été  publié  par 
Passeri  (Paralipomenayp\.  Ill^etp.  163),  et  pèse,  d'après  cet  auteur^  131/2  on- 
ces romaines  ou  368  grammes.  —  Borghesi ,  qui  l'avait  examiné  attenUve- 
ment,  nous  écrivait,  en  date  du  6  décembre  1850  :  «  /o  logiudieo  sincero  ; 
«  avendone  saggiata  la  patina  in  piii  punti  delV  orlo^  ella  ha  sempre 
«  resistito  alla  pvnta  del  bulino  sema  seheggiarsi.  La  sua  fabbrica  è  molto 
«  rozza,  quale  ve  la  mostra  Vindsione  datant  dal  Passeri  nella  tavola  III 
«  de*  suoi  Paralipomeni,  ov'  è  assai  fedelmente  rappt^sentato.  Il  suo  peso 
n  perd  eccede  di  piii  di  mezz*  oncia  Vattribuitagli  da  lui,  e  a  peso  Francese 
«•  corrispondi  a  grammi  390,30.  » 

(2)  Catalogo,  etc.,  p.  2.  Plus  de  n  1/2  onces  napolitaines;  Riccio  donne 
aussi  (ibid.,  p.  26  bis),  un  semis  pesant  jusqu'à  174  gr.  (=6  1/2  onces). 
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Ces  pièces  sont  très- rares,  la  plus  grande  partie  des  as 
romains  bien  conservés  et  des  semis  sont  taillés  sur  le 
pied  (1)  de  9  à  10  onces  par  as.  Il  nous  semble  inutile 
d'entrer  dans  plus  de  détails  sur  les  fractions  dont  le  poids 
coïncide  assez  régulièrement  avec  celui  de  la  pièce  prin- 
cipale. Remarquons  seulement  que  lorsque  les  sextans  et 
les  onces  de  ce  système  sont  frappés,  ils  sont  un  peu 
plus  faibles  et  paraissent  se  rapporter  à  un  as  de  6  à 


(1)  Gennarelli  (Specchio  deipesidelV  aes  grave  del  museo  Kircheriano, 
p.  68  de  Touvrage  intitule  La  Moneia  primitiva,  etc.,  déjà  cité)  donne  le 
poids  de  21  as  da  système  Ubral  conservés  aa  masëe  Kircher,  savoir  : 
304  gr.  (  =  10  onc.  C«dr.  ),  300  gr.  (  =  10  odc  5  dr.,  deux  exempi.),  290  gr. 
(=  10  onc.  2  dr.  ),  286  gr.  (  =  10  onc.  1  dr.  ),  279  gr.  (=  9  onc.  7  dr.,  trois 
exempt.)^  275  gr.  (  =  9  onc.  6  dr.,  deux  exempt.),  272  gr.  (=  9  onc.  6  dr., 
trois  exempl. ),  268  gr.  (  =  9  onc.  4  dr.,  deux  exempl.  ),  265  gr.  (  =  9  onc. 
3  dr.,  deux  exempL),  261  gr.  (  =  9  onc.  2  dr.,  deux  exempl.  ),  258  gr. 
(  =  9  onc.  1  dr. ),  254  gr.  (  =  9  onc.  ) ;  enfin  un  as  de  130  gr.  (=4  onc. 
5dr.).  —  Sur  douze  semis  du  même  système  que  nous  trouvons  sur  ce 
tableau,  le  plus  fort  pèse  141  gr.  (  =  5onc.  ),  le  plus  faible,  113  gr. 
(  =  4  onc. },  puis  vient  un  semis  de  74  gr.  (  =^  2  onc.  5  dr.  ).  —  Les  cinq  as 
du  système  Ubral  du  Cabinet  de  Vienne  pèsent  269  gr.  (  =  15  ioth  85  gr., 
Seid],  loc,  cit. )  et  237  gr.  (  =  13  Ioth  130  gr.,  ibid,\  après  eux  vient  un  aa 
pesant  95  gr.  (  =  5  Ioth  102  gr.);  les  neuf  semis  du  même  Cabinet  pèsent 
de  161  gr.  (=91oUi  42  gr.)  à  122  gr.  (=6  Ioth  237  gr.),  immédiate- 
ment suivis  d'un  autre  semis  de  55  gr.  (  =  3  Ioth  36  gr.  ).—  Les  deux  as 
du  même  système  appartenant  au  Cabinet  de  Gotha  pèsent  290  gr.  et 
255  gr.  ^  Les  as  et  les  semis  qui  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  If.  Bœekh 
(p.  401,  402  et  391  )  varient  d'un  peu  plus  de  10  à  un  peu  plus  de  11  onces 
romaines;  ceux  que  donne  Barth  (Das  Rbmische  Ass  und  seine  Theile, 
Leipzig,  1838,  p.  9)  varient  de  11  à  9  onces  faibles  (20  1/2  loUi  et  16  Ioth  de 
Cologne);  la  série  des  poids  dans  l'ouvrage  de  Passer!  (  In  Thomœ  Demp* 
steri  libros  de  Etruria  regaii  Paralipomena,  Luc»,  1767,  p.  193etsuiv.) 
s'arrête  à  9  onces  faibles  et  ne  recommence  qu'à  5.  —  M.  Cohen  {Médaillés 
consulaires,  p.  354  )  cite  un  as  de  sa  collection  qui  pèse  292«%35;  le  plus  fort 
des  as  d'Arîgoni  pèse  288  gr.  (=11  onces  67  caraU).  On  le  voit,  tontes 
les  données  concordent  parfaitement,  et  les  résultats  obtenus  sont  partout 
les  mêmes. 
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0  onces  (1) .  Ceci  ne  doit  pas  nous  étonner,  car,  d'une  part,  il 
est  assez  naturel  que  les  petites  fractions  aient  plutôt  une  va- 
leur conrentionnelle  qu'une  valeur  intrinsèque,  et  d'autre 
part,  les  pièces  frappées  ont  toujours,  par  suite  de  leur  mode 
de  fabrication,  une  certaine  tendance  à  être  plus  faibles  et 
plus  maniables.  L'as  du  musée  Olivieri  à  lui  tout  seul  ne 
suiGt  pas  pour  nous  persuader  qu'il  a  existé  (2)  chez  les 
Romains  deux  poids  différents  portant  tous  les  deux  le  nom 
de  livre  et  destinés  à  peser  les  monnaies.  D'ailleurs  pour 
les  pièces  coulées  le  poids  est  beaucoup  moins  régulier  que 
pour  les  pièces  frappées,  et  ce  surpoids  extraordinaire  peut 
parfaitement  s'expliquer  par  la  maladresse  de  l'ouvrier  fon- 
deur. Ceux  qui  ne  se  contenteraient  pas  de  cette  explication 
pourraient,  au  besoin,  supposer  que  cette  pièce  a  été  fabri- 
quée à  Ariminum  ou  à  Hatria  sur  le  pied  des  monnaies  de 
ces  villes,  et  ce  que  nous  savons  des  pièces  romano-lucé- 
riennes  ne  rend  pas  cette  hypothèse  tout  à  fait  invraisem* 


(!)  Dans  le  Specchio  du  miisëe  Kircfaer  (GennareUi,  loc,  cit.)  noua 
trouvons  des  sextans  frappés  qui  pèsent  28  gr.  (=1  once,  deux  exemplaires), 
par  conséquent  sur  le  pied  d'un  as  de  C  onces  fortes^  et  d'autres  de  21  gr. 
(  =  21  den.,  deux  exemplaires  )  répondant  à  un  as  de  plus  de  4  onces  1/2; 
puis  des  onces  fhippées  de  10  gr.  (  =  10  den.)  (  as  de  8  1/2  onces  faibles  ),  et 
de  14  gr.  (  =r  12  den.,  cinq  exemplaires)  (as  de  C  onces  fortes).  Voy.  Hœckh, 
Metr  Uniers»,  p.  403.~Barth.,  loc,  ciY.,  p.  14  et  15. — VAes  grave delmuseo 
Kircheriano,  p.  41.  Dans  ce  dernier  ourragp,  ces  monnaies  sont  classées 
avec  les  as  de  4  onces.  Il  n'est  pas  probable  cependant  qu'un  aussi  grand 
nombre  de  pièces  dépasse  le  poids  normal  ;  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut 
d'une  série  frappée  se  rattachant  au  système  libral,  prouve  que  la  frappe 
subsUtuée  à  la  fonte  des  monnaies,  amène  presque  nécessairement  un  affai- 
blissement dans  le  poids  des  pièces. 

(2)  Telle  est  cependant  l'opinion  de  M.  BœMx  (  ioc,  cit.,p,  391  ),  qui  croit 
retrouver  dans  l'as  du  musée  Olivieri  un  nouveau  speeimen  de  sa  prétendue 
livre  d'Êgine.  Dans  ce  même  passage,  les  poids  tirés  de  l'ouvrage  d'ArIgoni 
n'ont  pas  été  calculés  exactement. 
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simple  {quanti  ea  res  est)  (1).  Celai  qui  avait  fait  uno 
transaction  au  poUs  ne  perdait  sans  doute  pas  le  droit  (fe 
balance  quand  il  i)laiS(ait  au  créancier  de  le  payer  en  as; 
mais  celui  qui  avait  à  recevoir  une  somme  d'as  déterminée 
n'avait  pas  le  droit  de  demander  qu'ils  fussent  pesés,  et  i\ 
devait  les  accepter,  quels  qu*en  fassent  d'ailleurs  Talliage 
et  le  poids. 

Nous  donnons  en  résumé,  dans  le  tableau  suivant,  le 
poids  des  pièces  latines;  on  en  trouvera  le  détail  à  la  fin  du 
volume  dans  les  annexes  G,  H,  I,  K;  le  poids  des  as  a  au- 
tant que  possible  servi  de  base  à  nos  calculs;  il  est  impos- 
sible d  airiver  à  un  résultat  tout  à  fait  satisfaisant  pour  les 
séries  dans  lesquelles  Tas  est  rare  ou  manque  couïplélement* 

LUflTE  FtEV 

0£S  POIDS  (2).     UOMÉTAïas. 

ira  m.  once». 

Série  crArimintiin x\s 3U0  H 

Lps  qnincnax  et  1m  trit-ns  Taruut  de  uiauiiie  à  douDfi  nu  as  4e  -^  17  à  13  onces.. 

Id.   de  Firmum hu'c:tniii >•  ? 

D'après  lesqiudrauii  l'as  ser^iit  de  8  ouic»  1.  S,  «td'apii»  les'itans  de  14. 

kl.  d^VCsculum?).  .  .  .  Iiicertnin »  ? 

Le  pied  monétaire  de!a  l/iuiice,  varicdeSt  «sces  à  -f  13. 

Ul.  dllatrin A» de31;Gà328  de  14  à  12 

JLet  petites  Ciaclioas  iudiqiioiit  ivi  as  (te  (7  à  14  oncoset  queltiiié*»  qniucuiix 

i»ul(r»  uu  as  de  20  à  îi  onces. 

Xt/.     des  Vesllnicns.  .  .  .  Triens 114  12  1.2 

Le  seit&ns  etl'oacc  sont  tjiUês  siii  U  [i«d  de  -flS  1/2  à  17  onces. 


(1)  Lex  Rubria,  c.  XXI  et  XXII  :  «  Pecvnia  signaia  fbnua  p.  p  A.  »  — 
iX  Maecinn.  {de  Asse  ei  ejus  partibus,  g  78)  :  «  Summi  argentei  in  pecu- 
«  nia  forma  publica  dumtaxat  nomen  urcipiunt.  » 

(2)  Nous  rappelons  ici  h  no»  lecteurs  la  valeur  des  formules  abrégées  dont 
ils  ont  pu  voir  l'explication  au  commencement  du  volume  :  +  mis  devaitt 
lÎD  cliifTre  indique  que  le  poids  est  fort,  ou  dépasse  un  peu  la  somme  indiquée  ^ 
—  indique  que  le  poids  est  faible  et  reste  un  peu  au-dessous  :  par  pied  mo- 
nétaire,  nous  entendons  Ici  le  poids  m  onces,  romaiues  de  Pas,  calcule  d'«ipiè& 
le  poids  eirectif  des  pièces iudiqu£'cs.  B. 
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Scrie  d€  Luceria As  au  type  de  la  tête)     '""""  "*"*•• 

de  cheval jdc34U294de  121/2à-n 

'^-  —  «u  type  du  cheval  de  307  à  294  de  +  11  à  -  11 

'^-  -  aa  type  du  coq,    de  219  à  214  g 

Us  petites  fractions  sont  taillées  régulièrement  snr  le  pied  de  13  à  12  onces. 

Id.  de  Venusia As 321  '^12 

Id.  de  la  léte  d'Apollon  As de  367  à  283  de  13 1/2  à  10 1;'2 

Id,  des  têtes  de  Mercure) 

et  de  Janus |  As.  .  .    3C0  (un  seul)  de  339  à  304     de  + 13  à  10 

!d.  semblable    avec    laj 

niucille j^* de2«8à26ade  101/2à— 10 

Id.  delà  Divinité  avec  lei 

casque  termine  en  As de  273  à  248  de  10  à  9 

bec  d*oiseau.  .  .  J 
Id,  semblable   avec   lai 

massue j^' de280à242   de  +  lOà  — 0 

Id.  de  la  Roue Dup.de  622  à  527.-As  de  297  â  254  de  11 1/2  à  9 1/2 

Id.  du  Vase  à  deux  anses.  As 292  —  u 

As  au   type    de  la   téte\ 
d'Hercule  et  de  laf 

tête   de  griffon   auj^* de303à283       U  à  10  1/2 

revers ) 

—  au  t>pe  de  la  tcte  dct 
liôn  tenant  un  glai vri 

dans  la  gueule  et  de}  As de297à248  ,  Il  à  9 

la  tête  de  cheval  au 

revers 

Semis  au  type  du  vase  àj 

deux  anses  et  du>  Semis de  177  à  131  13  à  9 1/2 

sanglier  au  revers.) 

—    au  type  de  la  tête  de\ 

taureau   et   de  Jaf 

prouede  navireaui  ^""^^ ^^  '^®^^^«      ^^  ï/2à91/2 

revers ) 

Asavec  la  légende  ROMAl 

au   type   du  bœufJAs de  294à230      -11  à  8  1/2 

(p.l89) ) 

Série    frappée   avec    la) 

légende     ROMA>Trlens de    68  à  47  61/2  à  5 

(p.  190) ) 
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La  plupart  des  séries  que  nous  venons  de  donner  coïnci- 
dent donc  pour  le  pied  monétaire  avec  celui  de  l'as  romain. 
Parmi  celles  qui  s*en  éloignent  sensiblementet  qui  sont  plus 
fortes,  nous  remarquons  :  l""  la  série  de  la  léte  d'ApoUon,  et 
celle  des  léles  de  Mercure  et  de  Janus^  qui  circulaient  cepen- 
dant dans  les  mêmes  contrées  que  les  as  romains  et  latins, 
comme  Tont  prouvé  les  divers  dépôts  que  Ton  a  découverts  ; 
2^  les  monnaies  de  TApuIie  ainsi  que  celles  duPicenumet 
de  la  Gaule  Cisalpine  dont  les  as  et  surtout  les  petites  divi- 
sions ont  un  poids  exceptionnellement  fort  (les  monnaies 
d*Hatria,  en  particulier,  dépassent  de  beaucoup  en  moyenne 
le  poids  d'une  livre) .  On  ne  peut  donc  pas  nier  que  dans  une 
partie  de  l'Italie,  et  surtout  dans  les  provinces  situées  au 
delà  des  Apetmins ,  l'as  ne  dépassât  le  poids  de  la  livre,  tan- 
itis  qu'à  Rome  il  restait  au-dessous.  Nous  reviendroos  plus 
tard  sur  les  causes  que  l'on  peut  attribuer  à  cette  augmenta^ 
tlon  de  poids,  La  faiblesse  de  l'as  coulé  de  Luceria  au  type 
du  coq  n'a  rien  de  surprenant,  puisque  c'est  le  plus  récent 
de  tous  les  as  du  système  libral  de  cette  localité,  et  celle 
des  pièces  frappées  dans  le  même  atelier,  s'explique  par  le 
mode  de  fabrication,  comme  nous  avons  eu  déjà  l'occasion 
de  le  remarquer. 
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Ihitroduction.  —  Divers  systèmes.  —  Pièces  d'or,  d^argent  vtdt  cuivra;- 


L*Êtrui  le  nous  présente,  au  point  de  vue  monétaire,  un 
phénomène  peut-être  unique.  C'est  Teniploi  simultané  de 
deux  systèmes  tout  à  fait  différents  Fun  de  l'autre. 

Le  premier,  et  probablement  le  plus  ancien  en  date,  est 
lé  système  hellénique;  il  se  compose  d'une  série  de  pièces 
d'or,  d'argent  et  de  bronze;  le  second  qui  répond  à  l'aes 
grave  dea  Romains,  se  compose  d'une  suite  de  pièces  de 
cuivre  coulées.  Nous  commencerons  par  étudier  le  premier 
de  ces  systèmes. 

La  plupart  des  monnaies  étrusques  d'argent,  une  partie 
de  celles  d'or  (!)  et  les  pièces  de  cuivre  qui  s^y  rattachent 
ne  sont  complètement  frappées  que  d'un  seul  côté.   Le 


lutroductlott^ 


/ 


Monnaies 

étrn«qaes  ft-appde» 

d'un  seul  eOté. 


(1)  Deux  exemplaires  se  trouvent  dans  le  musée  de  Volterra  ^Mionnet,  I, 
Suppl.,  p.  109,  n**  13  et  14,  d*aprè4  MIcali,  ntalia  avanti  il  dominio  dti  fU>- 
rntmi,  pi.  LIX,  n**  8  et  9).  La  première  de  ces  pièces  est  décrite  ainsi  t 
Tête  imberbe,  devant,  des  tenailles,  ij^^  Sans  type,  Et  la  seconde  :  Tête  de 
femme,  derrière,  X.  tj  Sans  type.  Il  se  pourrait  que  les  deux  ne  fussent 
qu'une  seule  et  même  pièce  décrite  de  deux  manières  difTérentci».  I^  module  • 
est  1  i/2  de  l'échelle  de  3llonnet.  —  M.  Kenner  décrit  ainsi  un  traisième  • 
exemplaire  qui  se  trouve  au  Ciibiiiet  <!e  Vienne  ':  Télé  jeune,  derrière^  X*  • 
Il  San»  type.  Poids,  0«',o:o. 


PI.  xvin, 

!!••  4,  5,  6,  7,  8. 


Ateliers 
monétaire!. 
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revers  n'offre  presque  toujours  qu'une  surface  tout  à  fait 
unie,  ou  bien  sur  laquelle  on  voit  à  peine  quelques  trait» 
légèrement  tracés,  et  le  plus  souvent  aucune  légende.  Les 
pièces  frappées  des  deux  côtés  sont  fort  rares. 

11  est  à  croire  que  la  plupart  des  pièces  d'argent  et  de 
cuivre  appartenant  à  ce  système  ont  été  frappées  à  Popu- 
lonia,  dont  le  nom  Pupluna  ou  l'initiale  P.  se  lit  sur 
quelques  exemplaires.  Il  est  douteux  cependant  que  l'on 
puisse  attribuer  à  cet  atelier  les  pièces  de  fabrique  très- 
ancienne  et  positivement  étrusques,  ayant  pour  type  un 
lion  et  un  sanglier.  Quant  aux  pièces  d'argent  frappées  de» 

deux  côtés  sur  lesquelles  on  voit  la  légende  ^  (1)  et  qui 

sont  fort  rares,  il  est  certain  qu'elles  ne  sont  pas  de  Po- 
pulonia. 
n.  XVIII,  n« 4.       Les  pièces  d'or  frappées  d'un  seul  côté  et  sans  légende 

appartiennent  probablement  à  Volterra;  on  n'en  connaît 
que  trois  exemplaires  dont  deux  se  trouvent  dans  le  musée 
de  cette  ville.   Celles  qui  sont  frappées  des  deux  côtés- 


Ci)  Des  trois  exemplaires  connus  de  la  noonnaie  ayant  pour  type  :  Méduse* 
ailée  de  face,  ^^  Roue,  deux  n'ont  pas  de  légende;  l'une  est  au  Cabinet  de 
Gotha,  l'autre  est  entrée  au  Cabinet  de  France  avec  le  médaillier  de  M.  le 
duc  de  Luynes  (  Schaclimann,  Catalogue  raisonné  d'une  colieciion  de  mé- 
dailles. Leipzig,  1774,  p.  67.—  Duc  de  Luynes,  Choix  de  médailles  grecques, 
Paris,  1840,  pi.  l,n*5).  La  légende  de  la  troisième  avait  d'aliord  donné 
lieu  À  quelques  discussions  (Capranesl ,  Ann.  de  Clnsi  arch.,  t.  Xil.  p.  203. 
Tav.  d'agg.,  P,  n*  1 .  —  LAes  grave  del  mus.  Kirch.  Tav.  di  Suppl.,  classe  111, 
n*  9.  —  FriedUnder,  Beitrûge^  I,  p.  IGO).  Le  sens  parait  maintenant  indu- 
bitalilement  fixé  par  M.  le  duc  de  Lu\nes  {Revue  numismatique,  1859, 
pi.  XV),  et  l'on  doit  lire  ^e^i.  Cette  dernière  pièce  appartient  aujourd'hui 
nu  musée  britannique  ;  il  paraît  qu'elle  avait  été  trouvée  à  Vuici,  ainsi  que 
celle  du  (Cabinet  de  France  (L'Aes  grave,  p.  102);  la  pièce  du  Cabinet  de 
Gotha  vient,  dit-on,  de  Malte? 
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avec  la  légende  Veizpapi  ou  VeJsn  ont  été,  avec  assez  de 
vraisemblance,  attribuées  à  Volsiniu m  (Bolsena)  (1). 

Beaucoup  de  monnaies  étrusques  sans  distinction  de  cMffns  indi.,n.u 

la  valeur. 

métal  portent  des  signes  particuliers  indiquant  leur  va- 
leur. On  voit  sur  des  pièces  d*or  frappées  des  deux  côtés 
et  qui  pèsent  â«%67,  le  chiffre  XX,  et  sur  le  quart  le  si- 
gne A  (2);  les  petites  pièces  d'or  frappées  d'un  seul 
côté  et  qui  ne  pèsent  que  0»',52  sont  marquées  X.;  de    n  xviii,n««4.. 

•>    C    7    8 

môme  nous  avons  des  pièces  d'argent  de  86',60  et  au-        •  »  »  • 

dessous  avec  le  chiffre  XX.  Les  fractions  sont  marquées 

n  (=1/2)  ou  bien  X  pour  la  moiiié,  A  (=  5)  pour  le  quart, 

lin  (2  1/2)  pour  le  huitième  (3)  ;  sur  le  cuivre  enfin  nous 

trouvons  aussi  les  chiffres  XX  et  X  ou  bien  un,  deux,  trois,    pi.  xviu,  n« 

quatre  ou  six  globules  (â).  Nous  avons  donc  ici  un  système 


(1)  0.  Millier^  Etrusker^  I,  p,  133.  —  Voy.  aussi  sur  ce  sujet  le  trnvall  si 
complet  de  M.  Friedl&nder,  Beitrâge,  I,  p.  1G7  et  sulv. 

(2)  M.  Friedlftuder  {ibid,^  J,  p.  I7G),  d'accord  avec  Eckhel  {Numixmata  vet. 
anecdota^  p.  12),  conteste  à  ces  divers  signes  toute  signification  numérale 
pouvant  Indiquer  une  Viileur.  Nous  avions  nous-méme  partage  d'al)ord  cette 
«pinion^  mais  nous  y  avons  renoncé  à  cause  de  l'origine  étrusque  que 
M.  Frledlttndep  lui-même  donne  à  ces  monnaies  d'or»  En  elTet,  la  pièce  qui 
pèse  4>',67  porte  le  signe  XX,  et  celle  qui  pèse  1*',15,  le  signe  A,  c'est-à- 
dire  les  cliiiïres  étrusques  vingt  et  cinq.  Il  est  donc  clair  que  ces  cliifTres 
s'accordent  avec  les  poids,  et  que  ceux  qui  se  trouvent  sur  les  pièces  d'ar- 
gent ont  nécessairement  la  même  signillcation. 

(3)  On  verra  à  Vannexe  N  que  le  chlfTre  XX  indique  le  didrachmc;  n 
(signe  de  la  moitié  en  Ëtrurie)  ou  X  indiquent  le  demi-didraclimc  ou 
drachme;  A  ou  V  le  quart;  lin  =2  1/2  le  huitième.  En  voyant  la  concor- 
dance de  tous  CCS  renseignements,  nous  devMis  regarder  comme  une  erreur 
de  monétaire  le  signe  X  b»olc  qui  se  trouve  sur  an  didrachme  du  musée 
d»»  Berlin  (KriedlUiider,  ioc  cit.  —  Pinder,  Antike  Mûnzen^  p.  3). 

(4)  Les  pièces  de  cuivre  marquées  XX  sont  rares;  nous  ne  1rs  connais- 
sons que  par  Micali  {Ant.  mon.,  pi.  CXV,  rrO  et  10).  Téfe  d'Hercule  barbu 
«m  de  Jupiter,  XX.  U  Aigle  incus.  Les  pièces  de  cuivre  avec  le  thlffrc  X 
sont  plus  couiinuncs:  Tclo  l.arl.ue,  X.  i)  <  a:  ré  t  rju\  (Micali,  lyc.  cil.,  n**  13)^ 


216  CBAPITRE   III. 

complet  ou  même  plusieurs  systèmes  particuliers  à  TÉtru- 
rie.  En  effet,  d* après  les  poids  que  nous  connaissons  Tunité 
de  la  petite  pièce  d'or  frappée  d'uu  seul  côté  doit  être 
0»',52;  celle  de  la  pièce  d'or  frappée  des  deui  côtés 
0>%23;  celle  de  la  monnaie  d'argent  0>^A5.  II  est  inutile 
de  chercher  une  combinaison  qui  pourrait  relier  les  unes 
aux  antres  et  d'une  manière  simple  et  naturelle,  des  mon- 
naies tellement  disparates.  Nous  ne  devons  pas  d'ailleurs 
oublier  que  ces  pièces  ne  sont  pas  toutes  sorties  du  même 
atelier  monétaire,  et  qu'elles  appartiennent  à  plusieurs 
Etats  différents  tout  à  fait  indépendants  les  uns  des  autres. 
Elles  peuvent  avoir  de  Tanalogie  entre  elles  sans  appartenir 
pour  cela  au  même  système. 

Quant  aux  pièces  de  cuivre,  les  unes  sont  marquées  XX 
et  Xi  d'autres  portent  les  globules  onciaux,  et  quelques* 
unes  ont  les  deux  marques  à  la  fois;  nous  pouvons  eu 
conclure  que  les  premières  appariieiinent  à  PopHlonia,  les 
secondes  au  système  étrusco-romain  de  l'aes  grave  «^el 
qu'enfin,  à  l'époque  de  la  transition,  on  a  employé  les  deux 
espèces  de  marques  à  la  fois.  Malheureusement  les  des- 
criptions peu  claires,  et  le  petit  nombre  de  pesées  que  nous 
possédons,  ne  nous  ont  pas  permis  de  fixer  d'une  manière 


Tête  de  Mercure,  ij!  Deux  caducées  et  la  légende  Pupiun  X  (Mionnet,  f, 
Suppl.,  p.  202,  n*  43).  La  plus  commune  dece^pièceâ  est  celle  sur  laquelle 
on  voit  la  tête  de  Vulcafn.  i)\  Marteau,  tenaille:»  et  la  légende  Pupluna; 
cette  pièce  est  marquée  «u  droit  d'un  X  et  au  revers  d-*  quatre  globule::.. 
(Kckbel,  Doci,  num.  vet.^  I,  p.  92.  —  Mlunnct.  ï,  p,  102,  n»  55,  et  I,  8uppl., 
p.  203,  n*  46);  nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point  il  est  ce:  tain  qu'il  existe- 
une  pièce,  du  reste,  semblable,  mais  marquée  X  et  3  globules  (Mionnet.  T, 
Suppl.j  p.  203,  n*  45,  d'après  Sesllni).  S'il  en  était  ainsi  il  serait  clair  que  le- 
chiflye  X  u'a  aucune  valeur  numérale  quand  11  se  trouve  réuni  à  des  globuIes»^ 
indiquant  des  onces.  -^  La  pièce  (de  bronze,  suivant  toute  apparence)  donnée 
par  Carelli  (pL  Vlll,  n"31  )  c»(  à  ce  qu'il  parait  marquée  du  chiffre  XXX» 
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certaine  le  poids  moyen  des  monnaies  de  cuivre  de  Popu- 
lonia  marquées  des  signes  distinctifs  du  système  vicésimal, 
et  il  ne  nous  est  même  pas  possible  de  vérifier  si  toutes 
ces  pièces  appartiennent  réellement  à  la  même  série  que 
celles  d'argent. 

Les  pièces  d'argent  se  rangent  tout  naturellement  d'après  ^  *'«"'f 
les  cbiflres  indiquant  leur  valeur.  Nous  pouvons  y  joindre  les  nioiin«Ée8!i'.rgeiit. 
pièces  au  type  du  lion  et  du  sanglier  qui  ne  portent  pas  de 
chiffre;  en  calculant  la  valeur  de  ces  dernières  d  après  leur 
poids,  nous  voyons  qu'il  y  en  a  de  deux  sortes,  la  première 
représente  le  double  de  la  pièce  de  Populonia  marquée  XX  i 
et  la  seconde,  la  plus  petite  fraction  de  la  même  série.  La 
série  étrusque  se  compose  donc  de  pièces  qui  se  suivent  en 
se  divisant  par  la  moitié,  et  que  nous  pouvons  par  analogie 
désigner  par  les  expressions  grecques  de  tétradrachmes, 
statères,  drachmes,  demi-drachmes  et  quarts  de  drachmes. 
Elle  a  pour  point  de  départ  une  petite  unité  qui  n'existe  pas 
à  l'état  de  monnaie  ou  du  moins  de  monnaie  d'argent,  et 
qui  est  la  quarantième  partie  du  tétradrachme.. Cependant 
comme  la  drachme  porte  le  signe  de  la  moitié,  le  statère 
semble  devoir  être  l'unité  principale  divisée  en  vingt  petites 
unités,  et  le  tétradrachme  serait  alors  un  double  statère. 

Pour  trouver  le  prototype  des  monnaies  étrusques  d'ar-        o^ipina 
gent  nous  devrons  remonter  aux  anciennes  pièces  gréco-  '*•'• 

.      .  monnaie  dlrnsqne. 

asiatiques  frappées  d  un  seul  côté  et  par  conséquent  à 
une  époque  très*reculée.  En  effet,  l'ancienne  monnaie 
frappée  à  Athènes,  Tan  160  de  Rome '(594  avant  J.  /î.), 
du  temps  de  Solon,  a  pu  être  imitée  de  fort  bonne  heure  à 
Populonia,  à  qui  les  mines  de  fer  de  TÉtrurie  avaient  de- 
puis un  temps  immémorial  ouvert  des  rapports  commer- 
ciaux avec  la  Grèce.  Les  tyi^es,  et  en  particulier  le  Gorgo- 
nium  {lnti\    lust.^  p.   92),  le  poids,   le  slalcic  comme 


\ 


\ 


^ 
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unité  principale  et  la  drachme  comme  uioiiié  de  T unité, 
rappellent  les  monnaies  d'Athènes.  Le  signe  n  pour  dési- 
gner la  moitié  ressemble  au  C  ou  au  3  que  l'on  voit  sur  les 
hémioboles  d'Athènes  (1)  ;  cependant  le  système  vicésimal 
et  la  division  delà  drachme  par  quarts  et  non  par  sixièmes, 
comme  à  Athènes,  constituent  une  différence  essentielle 
entre  les  deux  systèmes. 

Outre  ces  monnaies  il  en  est  un  certain  nombre  que 
nous  connaissons  maintenant  d'une  manière  plus  com* 
plète,  et  qu'il  est  impossible  de  rattacher  au  système 
attique.  Leur  poids  les  fait  descendre  évidemment  du 
statère  perse  dont  nous  avons  vu  Tinfluence  (2)  s'exercer 


ri.  xvni.  n"  ». 


ri.  XVUl,  no  1 


(1)  Ott.  Mûller,  Die  Etrusker,  I,  p.  3<5.  —  Franz,  Ebmcnta  rpigiaphicef- 
Graecae^  Berlin,  18i0,  p.  348.  On  voit  sur  les  pi(>ces  de  cuivre  de  Populonia- 
six  globules  comme  sur  celles  d'HIméra  en  Sicile  ^  Mionnel,  1,  p   102,  n*  53). 

(2)  Les  pièces  suivantes  se  rattachent  d'après  leur  poids  à  un  tout  autre- 
système  que  le  système  connu  jusqu'à  ce  jour  : 


2- 


3- 

4* 


1 1  <%35  (à  Gotha,  pièc«  fourrée  sans  légende)  (  ?). 
1 1>%30  (snns  légende,  cabinet  de  M.  le  duc  de 

Lu  vues,  vovez  le  nummusde  Servius  TuU 

tins,  p.  48;  Hev.  numism.^  1859,  pi.  XV;. 
:  1H%I25  (Musée  britannique,  duc  de  Luynes 

loc.  cit  avec  légende) 

11>%40  (Cabinet  de  France,  duc  de  Luynes, 

iWrf.,  pi.  XV,  n*  2) 

s£  U'%13  {ibid,  duc  de  Luynes,  ibid.y  n*  3). .  .  ) 


^eît  (?)  Méduse  ailée 
de  face. 

1))  Roue  d'une  forme 
particulière  (ci-des- 
sus, p.  214,  note  1). 

Télé  liiurée  et  barbue 
à  droite  ^'  Uni. 

Tête  diadémée  à  gau- 
che ,    derrière    A* 
(     ^\  Uni. 


De  ces  diverses  pièces,  nous  ne  conn«ii8sion8  jusqu'ici  que  celle  du  Cabinet 
de  Gotha;  cette  pièce  étant  fourrée,  son  poids  ne  pouvait  rien  nous  ap- 
prendre; mais  aujourd'hui  que  nous  connaissons  quatre  autres  pièces  du 
même  poids,  nous  pouvons  en  tirer  cette  importante  conséquence  que  les 
monnaies  étrusques  d'argent  n'ont  pas  toutes  été  taillées  d'après  le  système 
attique,  mais  qu'un  certain  nombre  appartient  au  système  perse. 


r 
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sur  les  pièces  d'argent  de  Milet  et  sur  le  plus  ancien  mon- 
nayage de  l'Asie  Mineure  (1).  Nous  ne  devons  pas  nous 
étonner  de  ce  rapprochement,  puisque  les  pièces  d'or 
étrusques  dérivent  de  la  pièce  d'or  de  Hîlet  et  s'éloignent 
tout  à  fait  du  système  attique.  Ce  nouveau  fait  se  rattache 
donc  admirablement  à  ceux  que  nous  avons  précédemment 
constatés,  mais  il  nous  .semble  que  cette  influence  orientale 
a  dû  s'exercer  directement  sur  l'argent  de  l'Ëtrurie  sans 
passer  par  Égine  ou  par  Chalcis,  quoique  les  monnaies  de 
ces  deux  villes  dérivent  aussi  du  statère  perse.  Le  statère 
d'Égine  est  beaucoup  plus  fort  ('2) ,  et  Chalcis  n'a  frappé 
que  des  drachmes  et  jamais  des  statères. 

On  peut  expliquer  aussi  la  grande  variété  de  poids  que 
l'on  trouve  parmi  les  petites  pièces  d'argent  étrusques  en 
supposant  que  celles  qui  évidemment  ne  rentrent  pas  dans 
le  système  attique,  sont  des  divisions  dérivées  du  statère 
perse.  Quant  aux  pièces  d'argent  ordinaires ,  ce  ne  sont 
évidemment  pas  des  tétradrachmes  correspondant  aux  tri- 
drachmes,  car  les  pesées  donnent  des  poids  dilFérents,  et 
d'ailleurs  il  existe  des  preuves  concluantes  pour  les  rattacher 
presque  toutes  au  système  attique.  Ajoutons  encore  que  le 
dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  ce  sujet,  et  que  nous  avons 
besoin  de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles  études  pour 
fixer  les  limites  de  ces  diverses  influences. 

Pour  ce  qui  est  de  la  ressemblance  que  le  système  vicé- 

simal  appliqué  en  Étrurie  aux  monnaies  des  trois  métaux 

\     leur  donne  avec  le  denier,  le  quinaire  et  le  sesterce  des 

Romains,  nous  n'y  attachons  aucune  importance  (3),  et  il 


ri)  Vny.  notre  Inir.  hist,  ch.  ï,  g  3,  p.  14-21. 

(2)  /6»V/.,p.  57. 

(3)  ou.   Mùllcr  (Die  Etrut^k-r,  I,  p.  3:'î,  cl   M.   \Wv\M  ^\Hr.   i'utcrs., 


>  inonnalci  librales. 
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est  impossible  de  sapposer  que  tes  Étruscfucs  ont  copié* 
les  Romains.  La  longue  durée  que  Ton  peut  attribuer  à 
l'émission»  de»  monnaies  d'or  et  d'argent  de  l'Étrurie  semble 
peu  en  rapport  avec  leur  petit  nombre  et  le  peu  d'étendue 
du  territoire  où  elles  circulaient;  mais  elle  peut  expliquer 
la  grande  variété  qui  existe  dans  les  poids  et  les  styles.  H 
est  probable  que  les  monnaies  d'or  et  d'argent  étrusques 
ont  duré  jusqu'à  l'envahissement  des  marchés  de  l'Etinirie 
par  le  denier  romain ,  et  celles  de  bronze  jpsques  assez 
avant  dans  le  vi*  siècle  de  Rome. 


Aes  ^T^yt  de  l'Etrurie  et  de  rOiiibrie.  —  Villea  qui  ont  émi» 

le»  diverse»  séries. 

ville»  tftmsque»  «V  •  -i  i 

qui  ont  ému  d«s       L.  acs  gravc  est  beaucoup  plus  rare  eu  Etrurie  que  dans  le 


Latium,  et  il  a  probablement  été  fabriqué  en  moins  grande 
.  quantité  (1)  ;  il  est  aussi  plus  dilUcile  à  classer,  soit  à  cause 
de  la  rareté  ou  de  Tinsuffisance  des  légendes  ;  soit  parce^ 
que  nous  ne  savons  pas  au  juste  dans  quefs  Keux  chacune* 
des  séries  a  été  trouvée  le  plus  souvent. 

attributions  _  .  1       .T    1  I 

certnioca.  I^cs  monuaies  de  Volterra  sont  cependant  assez  nom- 


p.  471),  ont  voulu  faire  dériver  les  ehiiïres  inscrits  sur  les  monnaies  de  Popu- 
lonia  de  ceux  qui  se  voient  sur  les  deniers  romains;  et  de  fait,  le.4  poids 
coïncident  de  manière  à  permettre  ce  rapprochement  ;  mais  comme  les  méme« 
chiffres  se  voient  également  sur  l'or,  ce  système  n'est  pas  souienable.  Il  est 
d'ailleurs  impossible  que  la  plus  grande  activité  des  ateliers  monétaires 
étrusques  ne  remonte  pas  au  delà  du  v*8iècle  de  Rome;  et  s'il  y  n  eu  emprunt, 
nous  pensons  que  c'est  plutôt  de  la  part  des  Romains  que  de  celle  des 
Étrusques;  nous  croyons  cependant  que  ces  deux  méthodes  ont  pu  exister 
avec  une  parfaite  indépendance  Tune  de  l'autre. 

(1)  VAes  grave f  p.  9C.  —  En  1843,  le  musée  Kircher  posicdait  cnfiivni 
quatre-vingt-dix  pici-c«  de  ctUc  catégorie  [ibid.,  p.  8Î)\ 
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breuses  et  rattribution  en  est  certaine  grâce  à  la  légende 
Veiathri.  On  peut  en  dire  à  peu  près  autant  des  monnaies 
de  cuivre  frappées  à  Yetulonia  et  de  celles  qui  portent 
la  légende  Tia  ;  ces  dernières  appartiennent  probablement 
à  Telamon ,  les  signes  onciaux  qui  les  distinguent  devant 
les  rattacher  à  des  séries  ayant  l'as  pour  point  de  départ 
plutôt  qu*à  des  séries  de  monnaies  d'argent. 

lies  monnaies  coulées  des  autres  villes  ne  se  rencontrent 
jamais  avec  celles  de  Volierra,  mais  on  les  trouve  dans 
l'intérieur  du  pays,  du  côté  de  l'Orient,  et  plus  spécialement 
dans  les  enviiy>ns  de  Cbiusi,  de  Cortone  et  d'Arezzo  (1). 
La  série  ayant  pour  type  des  deux  côtés  une  roue  (2),  le 
plus  simple  et  le  plus  primitif  de  tous  les  types,  peut  avec 
assez  de  vraisemblance  être  attribuée  à  Cortone  (3).  Ces 
pièces  portent  toutes  le  signe  <  ou  C  que  l'on  peut  re- 
garder comme  l'initiale  du  nom  delà  ville  (A).  Le  P.  Marcbi 
ne  voit  avec  raison  qu'une  répétition  plus  récente  du  même 
type  dans  la  série,  sur  laquelle  se  trouve  des  deux  côtés 
une  roue  d'une  forme  particulière  (ô) .  En  effet,  le  dupondius 


Attributions 
probables. 


Cortone. 


(1)  VAêS  grave,  p.  02, 03.  100. 

(2)  Cette  roue  est  de  la  forme  de  celle  qui  ne  voit  sur  la  pi.  XIX.  (Voy. 
PAfs  grave,  atlas,  cl.  III,  pi.  III).  B. 

(•1)  Les  collections  du  mmée  CoKellliil  à  florlone  ont  été  réunies  par  l<*s 
>'oins  de  trois  générations  de  relie  ramille;  elles  sont  venues  ensuite  en- 
ilchir  le  musée  Kircher.  De  toutes  les  séries  de  l'aes  grave  qui  s'y  trou- 
vaient, celle  que  nous  attribuons  à  Cortone  était  la  plus  nombreuse  {PAes 
grave,  p.  88  et  04}.  Il  est  vrai  que  le  chanoine  Mazzetti  (de  Chiusi!)  préleml 
que  la  plupart  de  ces  pièo^s  ont  été  trouvées  h  Chiu^i  (Gennnrelli,  /or.  cit., 
p.  26). 

(4)  C'est  ainsi  que  sur  les  pièces  de  Popolonia  on  voit  tantôt  P  ou  Pu- 
pluna;  sur  celles  de  Pelthesa,  au  type  de  la  chouette,  P,  Peitheea,  ou  Peiiesa 
.Carelli,  Description,  p.  3.  —  LAes  grave,  pi.  de  Suppl.,  cl.  îlî,  n*  8). 

v6}  Cette  roue  a  deux  rayons  droits  et  deux  rayons  en  demi-cercle  (et  sur 


0t 

en  initrnmenti 
de  Mcriflce. 


Monnaies  eonl<<et 
de  l'Oiiib-le. 
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pi^en  inx  t.vp«-a  Quant  aiix  pièces  isolées  sur  lesquelles  on  voit  la  roue 
et  de  u  font  ^^  ^  aiupuore  ainsi  que  celles  beaucoup  plus  rares  avec  la 
de  u  tête  de  ikce  tête  de  facc  et  des  instruments  de  sacrifice  au  revers,  nous 

n'avons  rien  à  en  dire,  si  ce  n'est  qu'elles  sont  marquées 
du  signe  monétaire  D  et  que  malgré  la  différence  de  leur 
type,  elles  sont  probablement  comme  les  pièces  à  la  roue 
originaires  de  Tintérieur  de  rÉtrurie  (1). 

A  la  suite  de  Taes  grave  de  l'Étrurie  vient  se  ranger  tout 
naturellement  celui  de  TOmbrie;  toutes  ces  monnaies  ont 
des  légendes  en  caractères  ombriens,  et  par  conséquent 
leur  attribution  n'est  pas  douteuse;  celles  qui  appartien- 
nent à  Iguvium  sont  rares,  celles  de  Tuder  le  sont  un  peu 
moins  (2).  Les  pièces  d'Iguvium  n'ont  jamais  été  trou** 
vées  hors  de  la  banlieue  de  cette  ville,  et  celles  de  Tuder, 
jamais  au  delà  des  frontières  de  l'Ombrie  et  de  l'E- 
trurie (S). 

11  nous  reste  à  parler  des  lingots  qui  se  rattachent  aux 
monnaies  coulées  de  l'Étrurie  et  de  l'Ombrie-,  ce  sont  des 
morceaux  de  cuivre  en  forme  de  quadrilatères  allongés  et 
aplatis,  leurs  types  sont  d'un  côté  une  espèce  de  branche  et 
sur  l'autre  face  un  bœuf  ou  nn  dauphin.  On  trouve  ces  lingots 
tantôt  entiers  et  tantôt  brisés  comme  ceux  du  Laùum  qui 
leur  ressemblent.  On  peut  considérer  les  petites  pièces  en 
forme  d'amande  dont  le  poids  et  les  marques  répondent  au 


Lingots  entré». 


(1)  VAes  jprave,  p.  92. 

(2)  De  toutes  les  villes  du  nord  de  riialie,  Tuder  est  celle  dont  les  mon- 
naies sont  les  plus  comoiuties,  mais  sa  série  coulée  du  poids  le  plus  fortes! 
cependant  encore  asseï  rare  (L'Aeê  grave,  p.  77-80.  —  Ibid,,  atlas,  cl.  II« 
pi.  I,  II,  lir  et  IV  A,  et  notre  pi.  XX,  n«  2  et  3). 

(3)  Les  pièces  de  la  série  de  Tuder  se  trouvent  partout  (?)  en  Ombrie  tl 
en  Êiiurle  (L'Aes  grave,  p.  80);  par  exemple,  à  Pérouse  (GennarelUi  loe, 
cit.,  p.  27). 
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quadrans,  au  sextans  et  à  (1)  Tonce,  comme  les  fractions 
de  cette  singulière  monnaie  de  lingots. 

La  plupart  de  ces  lingots  ayant  été  trouvés  auprès  de 
Tuder,  nous  les  attribuerons  à  cette  ville;  mais  on  en 
rencontre  également  auprès  de  Ghiusi,  de  Pérouse  et  de 
Cortone  (2) .  En  général,  sauf  Volterra  qui  fait  exception, 
toutes  les  villes  de  FÉtrurie  et  de  l'Ombrie  qui  ont  fabri- 
qué de  la  monnaie  coulée  étaient  groupées  assez  près  les 
unes  des  autres  sur  les  deux  rives  du  haut  Tibre  entre  le 
Clanis  et  les  Apennins  :  on  ne  rencontre  ces  monnaies  ni 
dans  la  partie  méridionale  de  rÉtrurie  qui  a  été  latini- 
sée de  bonne  heure,  ni,  à  ce  quil  parait,  sur  le  littoral 
étrusque,  ni  au  delà  des  Apennins,  ni  même  dans  la  Gaule 
Cisalpine. 

2  ni. 

Fabrique,  valeur  et  poids  de  Tacs  grave  en  Étrurie  et  eu  Oinbrie. 

Les  pièces  coulées  en  Étrurie  et  en  Ombrie  ont  en  gé-       Cirictve» 

,         particulieni  (tes 

néral  un  type  sur  chacune  des  deux  faces,  excepté  toutefois   pt^ees  étru^qu^t. 
celles  de  la  plus  ancienne  série  de  Volterra  sur  lesquelles 
le  type  du  revers  est  remplacé  par  une  légende  avec 


(f  )  Fl  est  rare  de  trouver  des  pièces  de  cette  forme  d'une  valeur  plus  con> 
sidérable  (Aes  grave,  allas,  cl.  Il,  pi.  IV  B,  et  notre  pi.  XX,  n*  4). 

(2)  On  a  découvert  un  assez  grand  nombre  de  ces  pièces  réunies  dans 
un  même  dépôt  près  de  Todi  (Passer),  Paralipom.y  p.  150):  il  ne  s'en 
est  trouvé  qu'une  seule  dans  le  dépôt  de  Vulcl  (vùy,  cl -dessus,  p.  I7S), 
ce  qui  est  asseï  simple.  ->  Nous  savons,  à  n'en  pas  douter,  que  ces  petits 
lingots  se  trouvent  surtout  aux  environs  de  Todi  (Passeri,  lœ,  cit.<,  p.  161. 
~  Vkes  gratie,  p.  85);  cependant  on  en  a  trouvé  aussi  à  Chiasi,  à  Pérouse, 
à  Cortone  (  vof/-  ce  qu'en  dit  M.  l'avocat  Speroni  dans  une  lettre  adressée 
à  M.  Gennarelli,  loe.  eit.^  p.  34).  Dans  le  dépôt  de  VicareUo,  on  n'a  trouvé 
qu'un  seu!  sextans  de  cette  espèce, 

15 
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l'indication  de  la  valeur.  On  pourrait  y  voir  une  sorte  de 
ressemblance  avec  les  pièces  frappées  à  Populonia. 
simpuciu  Les  types  sont  très  simples.  Tandis  que  dans  l'Italie 

des  type».  ,       .,  .  _* 

centrale  us  varient  pour  chacune  des  pièces,  en  Etrurie 

.,    un  seul  et  même  type  est  répété  sur  toutes  les  pièces  de  la 

série  quelle  que  soit  leur  valeur  (1).  En  effet,  excepté  sur 

la  monnaie  de  Volterra,  au  type  de  la  double  tète  imberbe» 

et  celles  au  type  de  la  tête  de  face,  avec  des  instruments 

de  sacrifice  au  revers,  on  voit  sur  toutes  ces  pièces  la  rotif , 

le  plus  simple  des  emblèmes  monétaires,  comme  nous  Ta- 

vous  déjà  remarqué  ;  elle  se  trouve  sur  les  deux  faces  des 

.     plus  anciennes  pièces;  et  sur  les  plus  récentes  elle  est 

'     remplacée  au  revers  par  une  hache,  un  vase,  une  amphore, 

ou  un  autre  objet.  Tout  semble  indiquer  que  ce  groupe  de 

monnaies  a  dû  appartenir  à  des  villes  liées  entre  elles  par 

un  traité  d'alliance;  nous  n'essayerons  pas  de  les  faire 

ligne »non(<tftirc    remouter  jusqu'à  l'ancienne   ligue    des  douze   États  de 

ira^iue.        l'Étrurio,  mais  nous  pourrons  cependant,  sans  témérité, 

\    les  attribuer  à  l'alliance  de  (2)  Pérouse,  de  Cortone  et 

1    d'Arezzo,  qui  succéda  à   cette  puissante   confédération, 

et  qui  réunit  plusieurs  fois  contre  Rome  les  armes  de  ces» 

villes  pendant  les  guerres  du  >•  siècle. 

ombrie.  Eu  Ombric,  la  série  d'Iguvium  et  une  des  séries  de  Tuder 

ressemblent  beaucoup,  par  la  simplicité  de  leurs  types. 


Sc'rtet  d'Icriivinro 
«t  lie  Tuiier. 


(1)  Quoique  nous  ne  laissions  pas  admettre  que  toutes  ces  séries  soient 
en  réalité  aussi  complètes  que  nous  les  montrent  les  planches  du  P.  Mari-hi 
(et  nous  prétendons  le  prouver  aux  annexes ),  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  son  système  de  classiûcatioo  en  général  est  irréprochable. 

(2)  Tit-Liv.,  IX,  37  :  «>1  Perusia  et  Cortona  et  Arretio,  guae  ferme 
tapita  Ktruriae  popuiorum  ca  tempestate  crant.  »  Cf.  Diodor.  Sicul.,  XX^ 
35.—  Tit.-Llv.,  X,  37  :  «  Très  vaiidissimae  itrbes  Etruriue  capita  Vol- 
siniij  Pcrii^ia^  Arrêt ium,  » 
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aux  monnaies  de  rÉtrurie,  et  en  particulier  à  celle  de  Cor- 
tone  (la  ville  étrusque  la  plus  rapprochée  de  TOmbrie).  La 
principale  différence  est,  que  dans  cette  ville,  le  même 
type  se  trouve  sur  toutes  les  monnaies  de  la  série,  tandis 
quen  Ombrie  les  pièces  qui  la  composent  sont  groupées 
deux  par  deux  et  ont  un  type  particulier  pour  chaque 
groupe. 

Sur  les  pièces  de  la  seconde  série  de  Tuder  les  types 
sont  aussi  variés  que  dans  l'Italie  centrale;  elles  présen- 
^  tent  même  quelque  an^ogie  avec  celles  d*Hatria.  Ainsi,  le 
\  chien  couché  et  la  tête  de  Silène  des  as  d'Hatria,  se  retrou- 
vent, l'un  sur  le  revers  du  semis,  et  l'autre  sur  les  pièces 
[  frappées  de  Tuder  (1) .  On  peut  dire  cependant,  malgré  ces 
rapprochements,  que  le  style  et  la  fabrique  des  monnaies 
de  cette  ville  sont  fort  inférieurs  à  ceux  des  monnaies  de 
l'Italie  centrale,  et  qu'en  général  on  n'y  voit  pas  de  tête. 

Presque  toutes  les  pièces  de  cuivre  des  séries  librales 
de  rÉtrurie  et  de  TOmbrie  sont  coulées;  cependant  nous 
trouvons  exceptionnellement  quelques  onces  (2)  qui  sont 
frappées  :  par  exemple  dans  les  séries  de  la  roue  avec  la 
bipenne  ou  Tancre  au  revers.  On  peut  y  joindre  les  mon- 
naies de  Vetulonia  et  celles  qu'on  attribue  à  Telamon,  qui 
sont  toutes  frappées  et  fort  rares. 

Nous  avons  déjà  vu  que  sur  les  principales  pièces  de 
chaque  série,  il  y  a  presque  toujours  une  légende  ou  au 
moins  une  lettre  :  il  arrive  quelquefois  que  cette  lettre  ou 
ces  lettres  ont  été  ajoutées  après  coup  au  moyen  d'un 


Seconde  série 
de  Tuder. 

PI.  XVI  et  XX. 


Fabrique 

dee 

pièces  de  culrre 

de  réirurie 
et  de  rOmbno, 


(1)  L'Aes  grave,  p.  1 H  .--Ibid.,  allas,  cl.  IV,  pi.  III  A,  I  ;  cl.  II,  pi.  I,  !!•  2 , 
pi.  desuppl.,  cl.  II,  n*l. 

(2)  Od  peut  même  i^outer  les  sextans;  j'en  possède  un  dans  ma  col- 
lection, pi.  XIX,  n»  2.  B. 
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Oïlffres  ou  signes 
Indiquant 
1«  râleur. 


\ 


\ 


roldideapilce;. 


poinçon.  Nous  le  remarquons  en  particulier  dans  la  série 
ayant  la  roue  pour  type  des  deuxxîôtés  (1). 

Les  six  pièces  que  Ton  rencontre  le  plus  souvent  en 
Étrurie  et  en  Ombrie  sont  comme  dans  le  Latium  :  ïas^  le 
semis^  le  triens,  le  quadrans^  k  sextans^  et  l'uncta.  Ledii- 
pondius  n'est  pas  rare,  quoiqii*il  manque  dans  la  {dus  an- 
cienne des  séries  au  type  de  la  roue.  Le  quincussis  se  trouve 
au  type  de  la  roue  et  de  Vanen.  On  ne  rencontre  jamais  ni 
le  quincunx  ni  la  demi-once.  Excepté  pour  Fonce,  qui  n*est 
marquée  que  fort  rarement,  la  valeur  des  pièces  est  indi- 
quée, en  Étrurie  et  en  Ombrie,  comme  sur  les  pièces  du 
Latium^  sauf  les  exceptions  suivantes  :  sur  Tas  ayant  la 
roue  pour  type  des  deux  côtés  et  sur  Tas  de  Tuder  qui  lut 
ressemble ,  le  signe  I  est  remplacé  par  '  douze  globules 
espacés  sur  le  cercle  de  la  roue  ;  le  signe  S  du  semis  esi 
remplacé  par  six  globules  dans  quatre  séries  :  celle  de 
la  roue  des  deux  côtés,  —  celle  de  la  roue  et  de  la  bi- 
penne,—  celle  de  la  roue  et  de  Tancre,  — celle  de  la  roue 
et  du  vase  à  deux  anses;  il  en  est  de  même  sur  les  semis 
de  la  première  série  de  Tuder.  Ce  même  signe  est  remplacé 
par  n  (2)  sur  les  semis  de  la  série  au  type  de  la  tète  de 
face  à  bonnet  pointu  avec  des  instruiiients  de  sacrifice  au 
revers,  sur  ceux  de  la  seconde  série  de  Tuder,  enfin  sur 
ceux  d'Igu>ium  et  de  VoUerra. 

Les  monnais  coulées  de  VEtrurie  et  de  TOmbrie  sont  en 


(1)  VAes  grave,  p.  93. 

(3)  Nous  ne  mentionnons  ici  ni  le  semis  de  la  série  de  la  roue  (d'une- 
forme  singulière)^  marqué  d'un  U  {VAes  grave,  aUas,  cl.  Ifl,  pi.  X^  n*  r3), 
ni  le  semis  avec  la  légende  A^,  marqué  de  sL\  globules  {ibid.,  pi.  IX,  n*  3  ». 
non  plus  que  celui  de  In  série  de  la  roue  avec  lamphore  au  revers,  marqué 
également  de  six  globules  (  ibid.,  pi.  VI,  u*  3),  parce  que  leur  existence  ne 
nous  semble  pas  suflls.'imuicDt  prouvée. 
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général  plus  faibles  de  poids  que  celles  du  Latium.  La  série 
de  la  roue  (sur  les  deux  faces) ,  qui  est  probablement  la  plus 
Ancienne  des  séries  de  l'Étrurie,  est  aussi  la  plus  forte;  le 
poids  de  Tas  arrive  à  201  grammes  (+.7  onces  romaines). 
La  série  de  Volterra  (sans  la  massue)  (1), celle  de  la  roue 
avec  le  vase  à  deux  anses  (2),  délie  de  la  roue  avec  la  bi- 
penne (3)  et  celle  de  la  tête  de  face  avec  les  instruments  de 
sacrifice  (4),  ne  soni pas  beaucoup  plus  faibles;  tandis  que 
la  seconde  série  de  Gortone  (au  type  de  la  roue  d'une 
forme  singulière) ,  la  série  de  la  roue  avec  Tancre,  celles 
de  Volten*a  aux  types  de  la  massue  ou  du  dauphin  sont 
phjs  faibles;  leurs  as  ne  dépassent  pas  5  onces. 

Quant  aux  séries  attribuées  à  Vetulonia  et  à  Telamon; 
nous  ne  pouvons  pas  en  fixer  le  pied  monétaire  même- 
approximativement  d'après  les  fractions  que  nous  pos- 
sédons, à  cause  de  leur  rareté;  mais  on  peut  en  général 
les  assimiler  aux  pièces  analogues  des  autres  séries  étrus- 
ques, et  comme  elks  sont  frappées,  leur  mode  de  fabrica- 
tion explique  Ta  faiblesse  de  leur  poids. 

En  Ombrie,  la  série  d'Iguvium  se  rapproche  pour  le  pied 
monétaire  des  pièces  étrusques  les  plus  fortes,  tandis  que 
la  série  de  Tuder  au  type  de  la  roue  (d'une  forme  singu- 
Hère)  se  rapproche  des  plus  faibles. 

La  série  de  Tuder  avec  l'aigle  s'éloigne  des  autres  autant 
par  le  type  que  par  le  poids.  L'as  pèse  jusqu'à  9  onces, 
les  serais  sont  coulés  sur  le  pied  de  8  onces  1/2,  de 
7  onces  1/2,  et  même,  d'après  quelques  données,  de 


(I)  L'as  pèse  jusqu'au  delà  de  7  onces  ;  le  dupoodius  est  plus  faible. 
(3)  L'as  pèse  jusqu'à  7  onces. 
(:))  L'as  pèse  jusqu'à  C  onces  1/3. 
(4 ,  Le  seoiJs  dépasse  ;s  onces. 


\ 
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là  onces  1/2;  évidemment  ce  monnayage  se  trouve  sous 
l'influence  de  Tltalie  centrale.  Ceci  ne  doit  cependant  pas 
nous  empêcher  de  considérer  Fensemble  des  monnaies 
coulées  de  FÉtrurie  et  de  l'Ombrie  comme  formant  un  tout 
assez  homogène,  de  sorte  que  les  pièces  les  plus  fortes 
atteignent  en  général  à  peu  près  le  poids  des  pièces  les 
plus  faibles  du  Latium,  tandis  que  les  autres  sont  coulées 
sur  le  pied  d'un  as  de  5  à  7  onces  romaines. 


§  ïV. 


Data  de  l'aes  grave  de  l'Ëtrurie  et  de  TOmbrie.  •>—  Valeur  relative  de  l'or, 

de  l'argent  et  du  cuivre  dans  ces  deux  pays. 


Difficulté  On  ne  peut  fixer  aucun  point  de  comparaison  absolu  qui 

de  trouver  oneba«c  puigse  scrvir  do  règle  générale  pour  un  classement,  chro- 

un  ordre        nologique  OU  par  ordre  d'ancienneté  relative,  des  monnaies 

chronologique.     çQyi^es  eu  Étrurfe  et  en  Ombrie.  Les  anciens  numismatistes 

classaient  Yaes  grave  italique,  le  plus  ordinairement,  d'à- 

t   près  son  poids;  les  pièces  les  plus  fortes  étaient  considé- 

Divers  systèmes    rées  commo  les  plus  anciennes.  Pour  que  cette  méthode  pût 

propoiét.       ^^^^  regardée  comme  rigoureusement  exacte,  il  faudrait 

admettre  qu'il  a  existé  une  convention  monétaire  entre  les^ 

divers  États  qui  avaient  adopté  ce  système, et  que  toutes  les 

réductions  de  poids  ont  eu  lieu  partout  en  même  temps  (1)  • 

Or  nous  savons  que  malgré  leur  affinité  incontestable  et 

leur  origine  commune  due  à  une  seule  et  même  influence 

qui  a  donné  à  tout  ce  monnayage  une  impulsion  analogue,. 


(1)  M.  Bceckh  Ta  parfaitement  démontré  (JVe/r.  Uniers.,  p.  379).  —  AinM 
les  as  d'Hatria,  qui  sont  les  plus  forts  de  tous,  sont  probablement  en  mém» 
temps  les  moins  anciens. 
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ces  diverses  séries  appartenaient  cependant  à  des  petits 
États  indépendants  les  uns  des  autres  et  dont  les  monnaies 
n'avaient  probablement  pas  de  cours  légal  en  dehors  des 
frontières  de  chacun  d'eux.  Ceci  est  d'autant  plus  vrai  que 
nous  ne  savons  même  pas  si  la  jivre,  comme  poids,  était 
la  même  partout,  car,  suivant  tpjUe^a^parence,  la  livre 
étrusque  était  moins  forte  que  celle  du  Latium,  et  ne  pe- 
sait, comme  la  livre  sicilienne,  que  les  deux  tiers  de  la 
livre  romaine.  Cette  diiTérence  de  poids  expliquerait  assez 
la  faiblesse  des  as  de  l'Étrurie. 

M.  Lepsius,  dans  son  travail  sur  l'extension  du  système 
des  monnaies  italiques,  auquel  il  donne  TËirurie  comme 
point  de  départ,  et  plus  tard  M.  Gennarelli,  avaient  basé 
un  système  chronologique  sur  les  types.  Ils  considéraient 
les  types  les  plus  simples  comme  les  plus  anciens.  Ainsi, 
d'après  eux,  les  séries  de  l'Etrurie  avec  un  ou  deux  types 
seraient  les  plus  anciennes  de  toutes ,  puis  seraient  venues 
celles  de  Rome  et  de  quelques  villes  latines  avec  sept  types 
différents;  ils  classaient  ensuite  les  séries  dont  les  six 
types  doubles  donnent  douze  types,  comme  nous  les  trou- 
vons dans  le  Latium  ;  les  séries  avec  une  légende  et  douze 
types  comme  celles  d'Hatria  et  de  Tuder  auraient  été  les 
plus  récentes.  Pour  admettre  ce  système  (avec  quelques 
restrictions  toutefois)^  il  faudrait  que  l'art  quia  produit 
ces  pièces  ne  dût  son  développement  qu'à  lui-même;  et 
cependant  nous  savons  qu'on  doit  faire  une  large  part  à 
1  influence  des  monnaies  grecques,  qui  ont  plus  ou  moins 
servi  de  modèle  à  celles  de  l'Italie.  L'imitation  de  ces  mo- 
dèles était  plus  soignée  et  plus  artistement  faite  dans  la. 
Campanie  et  en  Apulie  qu'à  Rome  et  à  Volterra;  et  dans 
ces  deux  villes  l'art  était  plus  avancé  que  dans  les  vallées 
septentrionales  des  Apennins.  Kn(in  il  est  certain  qu'on 
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ne  peut  pas  «  sous  prétexte  d'archaïsme ,  attribuer  a  des 
copies,  parce  qu'elles  sont  grossières,  une  date  plus  an- 
cienne qu  à  leurs  originaux. 

On  le  voit,  aucune  de  ces  méthodes  ne  donne  un  résultat 
satisfaisant.  Le  poids  et  le  style  sont  bien  en  général  des 
guides  chronologiques  assez  sûrs,  quand  on  étudie  et  que 
Ton  compare  entre  elles  les  pièces  sorties  d*un  même 
atelier,  mais  il  serait  difficile  de  ne  pas  se  tromper  en  s'y 
attachant  d'une  manière  trop  absolue. 

II  n'existe  donc  pas  de  point  de  comparaison  applicable 
h  l'Italie  entière  et  au  moyen  duquel  on  puisse  fixer  d'une 
manière  certaine  des  dates  générales;  cependant  les  no- 
tions historiques  que  nous  possédons,  jointes  aux  indica- 
tions numismatiques,  suffisent  pour  déterminer  l'ancienneté- 
relative  des  monnaies  de  chaque  province  en  particulier 
avec  un  ordre  chronologique  probable. 

En  Étrurie  et  dans  TOmbrie,  l'égalité  du  pied  monétaire 
de  ce»  principe!    et  la  Tessemblauce  des  types  pourront  nous  indiquer  fsLCi- 
1^1  les  a«  l'étrnrio  lemcut  quelles  sont  les  séries  qui  ont  existé  à  une  même 
ei  Je lumbiie.    époque.  Lo  type  le  plus  simple  et  le  poids  le  plus  fort, 
I  les  six  anciennes  divisions  et  l'indication  de  la  valeur  sans 
aucune  légende  ou  seulement  avec  des  initiales,  nous  si- 
gnaleront les  espèces  les  plus  anciennes  ;  nous  rangerons^ 
dans  cette  catégorie  la  série  de  Cortone,  au  type  de  la  roue 
simple  sur  les  deux  côtés  des  pièces.  Les  dupondius  et  les 
\  quincussis,  par  leur  légèreté  relative,  trahiront  une  anti- 
quité moins  reculée;  les  douze  et  les  six  globules  seront  des 
\  marques  plus  anciennes  que  I  et  n.  Le  signe  n«  avec  la 
légende  plus  complète  des  monnaies  d'Iguvium  et  de 
Tuder,  nous  apprendront  que  le  monnayage  de  l'Ombrie 
est  plus  récent  que  celui  de  l'Étrurie  ;  enfin  les  monnaies 
de  Tuder  qui  ressemblent  à  celles  de  Cortone  seront  plus 


Application! 
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ancieQDes  que  celles  de  la  même  ville  qui  ressemblent  aux 
monnaies  de  Tltalie  centrale;  et  cette  série,  qui  est  d'un 
poids  réduit,  pourra  être  considérée  comme  la  plus  récente 
de  toutes  les  séries  de  Taes  grave  de  cette  coutrée. 

Quant  à  la  date  de  ce  monnayage ,  nous  devrons  nous     ^''^^  prob.w6. 
contenter  de  quelques  conjectures;  les  plus  anciennes 
pièces  portant  déjà  une  empreinte  sur  chaque  face,  on  ne 
peut  pas  leur  attribuer  une  très-haute  antiquité,  ni  même 
admettre,  comme  il  serait,  du  reste,  assez  naturel  de  le 
penser,  que  les  monnaies  de  Cortone  au  type  de  la  roue  sont 
une  imitation  des  pièces  d'argent  attiques  qui  ont  le  même     s 
type  et  qui  ne  sont  frappées  que  d'un  seul  côté.  Cela  posé, 
l'cies  grave  étrusque  ne  peut  remonter  au  delà  de  la  ré- 
forme introduite  à  Rome  par  les  Décemvirs  ;  par  conséquent 
il  iTest  pas  plus  ancien  que  celui  du  Latium,  et  probable-   /  / 
ment  il  n'en  est  même  qu'une  copie. 

Les  légendes,  très-imparfaites  il  est  vrai,  sont  cependant 
beaucoup  plus  fréquentes  et  plus  régulières  sur  l'aes  grave 
étrusque  que  sur  l'argent  du  même  pays,  et  que  sur  l'aes 
grave  du  Latium  :  nous  remarquerons  de  plus  que  ces  mon- 
naies nous  viennent  toutes  de  la  partie  septentrionale  de 
rÉtrurie  :  il  ne  s'en  trouveras  dans  la  partie  méridionale 
qui  fut  conquise  par  Rome  vers  l'an  400.  Véïes  fut  sou-     S44iiv.  j.  c. 
mise  en  358,  Caere  en  AOl,  et  Tarquinies  à  peu  près  à  la 
même  époque.  Si  l'aes  grave  de  l'Étrurie  avait  été  coulé 
avant  ces  événements,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ce  genre  de 
monnayage  n'aurait  été  usité  que  dans  l'Étrurie  septen-  ; 
trionalc,  tandis  qu'on  se  l'explique  facilement,  en  admet-   . 
tant  qu'il  ne  commença  que  dans  le  v*  siècle  de  Rome.    | 
Ce  qui  vient  encore  corroborer  notre  opinion,  c'est  que 
nous  voyons  la  seconde  série  de  Tuder  reproduire  en  partie 
les  types  de  la  série  d'IIatria.  qui  elle- uiôiiie  n'est  pav*^ 
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/"antérieure  à  l'année  A65.  La  réduction  du  poids  des  mon' 
'  naies  à  Rome,  vers  Tan  490,  entraîna  peu  à  peu  la  suppres- 
sion de  la  monnaie  librale  en  Étrurie  et  en  Oinbrie;  et  en 
effet,  nous  voyons  que  Tuder  adopta  les  as  de  h  onces  in- 
troduits à  Rome  à  cette  époque.  On  peut  donc  avec  vrai- 
semblance fixer  au  >•  siècle  de  Rome  la  date  de  Faes 
grave  coulé  de  TÉtrurie  et  de  TOmbrie, 

II  existait  trop  de  rapports  entre  les  différents  peuples 
de  rÉtrurie  et  de  l'Ombrie  pour  supposer  que  les  monnaies 
d'or  et  d'argent  des  Volsiniens  et  de  Populonia  n'ont  pas  sou- 
vent  et  pendant  un  assez  long  espace  de  temps  ciiculé  sur 
les  marchés  concurremment  avec  les  monnaies  librales  de 
Volterra  et  de  Cortone.  11  v  avait  donc  nécessairement  en 
Étrurie  et  en  Ombrie  (comme  nous  le  verrons  au  chapitre 
suivant  pour  le  Latium)  un  cours  légal  fixant  la  valeur 
relative  des  trois  métaux,  et  des  diverses  espèces  de  mon^- 
naies.  Nous  n'en  pouvons  douter.  Malheureusement  les  do- 
cuments nous  manquent  complètement ,  et  le  monnayage 
de  Populonia,  la  seule  ville  qui  ait  fabriqué  en  même  temps 
des  monnaies  d'argent  et  de  cuivre,  ne  peut  nous  fournir 
aucune  lumière,  parce  que  les  pièces  de  cuivre  n'y  furent 
jamais  qu'une  monnaie  de  valeur  conventionnelle  servant  de 
subdivision  à  l'argent  et  sans  aucune  valeur  intrinsèque. 
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CHAPITRE  IV. 

RAPPORTS  DE  LA  MONNAIE  DU  SYSTÈME  LIBRAL  AVEC  LA  MONNAIE 
D'ARGENT  ET  DIVERS  SYSTÈMES  DE  DIVISION  ET  DE  CALCULS  ADOPTÉS 
DANS  L'ITALIE  CENTRALE. -MONNAIES  D'OR  ET  D'ARGENT  FRAPPÉES 
EN  CAMPANIE  POUR  LE  COMPTE  DES  ROMAINS.  —  TRANSITION  A  CN 
NOUVEAU  SYSTÈME  MONÉTAIRE. 


§  I. 


Du  syBtime  décimal  adopté  «n  Italie  ponr  les  calculs  en  argent.  —  Diverses 
méthodes  de  calculs  et  chiffres  communs  à  Rome  et  à  la  Grande  Grèce.  — 
Valeur  proportionnelle  de  l'argent  et  du  cuivre. 


Il  est  fort  possible  que  pendant  un  certain  temps  les        tîchMire 
monnaies  de  cuivre  aient  été  les  seules  espèces  ayant  une  comre  dearcémux 
valeur  légale  dans  le  Latium,  le  Picenum  et  le  nord  de        procieux. 
TApulie;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  cependant  que,  même 
de  très-bonne  heure,  l'or  et  surtout  l'argent  monnayés  des 
pays  voisins  ont  dû  y  pénétrer  par  le  commerce,  et  que, 
tandis  qu'en  Sicile  et  dans  une  partie  de  la  Grande  Grèce 
le  bronze  italique  était  accepté  au  poids  dans  les  paye- 
ments concurremment  avec  les  monnaies  nationales  d'ar- 
gent, par  réciprocité,  celles-ci  ont  dû  être   également 
reçues  dans  les  pays  du  Nord.   Par  conséquent,  la  lUra 
(c'est-à-dire  le  poids  émargent  représentant  légalement  xm 
certain  poids  de  cuivre)^  a  dû  nécessairement  être  connue 
sinon  partout,  du  moins  sur  les  frontières  des  pays  où  les 
deux  syst(^mes  étaient  en  usage,  avec  cotte  différence  que 
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chez  les  uns  c'était  le  cuivre,  et  chez  les  autres  Targent 
qui  servait  de  base  aux  calculs,  et  que  le  monnayage  a  été 
uniquement  en  cuivre  chez  les  premiers,  et  uniquement  en 
argent  chez  les  seconds,  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long. 

Il  est  probable  que  la  proportion  légale  existant  en 
Sicile  entre  la  valeur  de  l'argent  et  celle  du  cuivre  1  =  250; 
était  également  admise  dans  le  Latium  (1)  et  dans  les  pays- 
où  la  monnaie  de  cuivre  était  la  monnaie  légale  :  de  même- 
l'ancienne  proportion  de  l'or  et  de  l'argent  1  =  10  a  dû  être 
également  admise  en  Italie  comme  le  minimum  de  la  valeur 
de  l'or,  surtout  de  l'or  monnayé.  Et  dans  le  fait,  tout  en 
considérant  comme  peu  fondés  les  récits  des  auteurs  (2), 


(1)  Nous  verrons  plus  tard  que  vers  la  fin  de  l'einpfre  romain,  la  propor- 
tion entre  la  valeur  de  l'argent  non  monnayé  et  celle  du  cuivre  non- 
monnayé  était  de  1  :  120. 

(2)  Quand  Fabius  (Tit.-Liv.,  I,  53,  et  55)  évaluait  la  totalité  du  Lutin 
enlevé  à  Suessa  PomeUa  (et  non  le  dixième  de  ce  butin)  à  40  talents 
d'argent,  c'était  sans  doute  pour  exprimer  d'une  manière  intelligible  pour 
ses  lecteurs  grecs  la  somme  d'un  million  de  sesterces  ou  d'as  du  sys- 
tème llbral  (exactement  41  talents  2/a);  quand  ensuite  Pison(Tit.-Liv.,  /oc. 
cit.  —  Plutarch.,  Public^  15)  estime  ce  même  butin  à  40,000  livres  pesant 
d'argent,  et  que  Denys  d'Halicarnasse  (IV,  50)  estime  à  400  talents,  non  pas 
le  butin  entier,  mais  seulement  le  dixième  de  ce  buUn  ;  nous  ne  devons  y  voir 
qu'une  preuve  de  plus  de  la  manière  dont  les  annalistes  des  bas  temps  ont 
dénguré  les  récits  de  leurs  devanciers  et  combien  ils  les  ont  exagérés.  — 
Niebuhr  (Hût.  rom,,  I,  p.  5C9)  et  M.  Bœckh  (Metr.  Unters,^  p.  43C)  don- 
nent à  ces  récits  plus  d'importance  que  nous  ne  leur  eu  accordons  et  qu'ils 
n'en  méritent.  Nous  pensons  qu'il  faut  en  donner  davantage  nux  expres- 
sions de  Varron  (De  vita  poputi  romani,  III,  op.  Non.,  p.  520)  :  n  Nam 
latcres  argentei  atque  aut^i  primum  confiait  atque  in  aerarium  condili,  • 
Ces  mots  semblent  se  rapporter  à  l'histoire  de  la  monnaie  chez  les  Ro- 
mains, et  indiquent  clairement  que  l'en  avait  à  Rome  des  lingots  avant 
d'avoir  des  monnaies.  Festus  {sub.  verb.,  Pondo,  p.  24«,  éd.  Mùller;  ex- 
prime les  valeur?  en  livre?  d'argent  pour  l'époque  qui  a  précède  la  pre- 
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qui  parlent  (Fune  circulalion  ile  lingots  (l*argent  à  Rome 
aux  temps  primitifs,  nous  devons  admettre  que  l'argent 
avait  une  valeur  légale  reconnue,  à  une  époque  assez  re- 
culée, dans  les  pays  qui  suivaient  le  système  de  Yaes 
grave,  et  sans  doute  bien  avant  que  le  monnayage  d* ar- 
gent n*y  fût  introduit  d'une  manière  régulière.  Nous  en 
avons  une  preuve  évidente  dans  le  récit  du  triomphe  de 
l'année  461,  qui  relate  non-seulement  le  poids  du  cuivre, 
mais  aussi  celui  de  l'argent  qui  y  fut  porté  (1)  ;  mais  la 
preuve  la  plus  irrécusable  se  trouve  dans  les  locutions  et 
dans  le  mode  de  calculs  adoptés  de  tout  temps  par  les 
Romains,  et  qui  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  une  an- 
cienne habitude  de  compter  l'argent  au  poids.  Nous  devons 
en  conclure  que  les  espèces  en  argent  ne  leur  étaient 
pas  tout  à  fait  inconnues,  et  étaient  employées  (quoique 
en  plus  petite  quantité  peut-être)  concurremment  avec  les 
espèces  de  cuivre. 

Il  est  surtout  important  de  faire  remarquer  que  l'exprès-      circnution 
tion  usitée  en  Sicile  et  à  Tarente  pour  désigner  l'unité  de    le*  p^j'^de rtêl 
compte,  la  pièce  d'argent  ordinaire ,  le  v<5jxo;,  avait  revêtu         ^^^*' 
depuis  longtemps  la  forme  latine  nummus.  Malheureuse- 
ment, nous  ne  trouvons  dans  aucun  des  anciens  auteurs  la 
signification  technique  que  les  Latins  donnaient  originai- 
rement à  ce  mot,  et  Varron  se  contente  de  dire  qu'il  a  été 
emprunté  à  la  Sicile  (2).  Nous  savons  seulement  que  plus 


mlère  émtosion  de  la  monnaie  d'argent.  —  Ce  qui  est  dit  de  l'emp'oi  à  Rome 
des  espèces  étrangères  d'or  et  d'argent  a  été  intercalé  dans  ce  passage  par 
les  Suppléments  de  Fulvius  Ursinus. 

(I)  Tit.-Liv.,X,4G. 

(2;  Varro  (De  lingua  iatina,  V,  173)  :  «  In  argento  nummi;  id  ab  Sicm/iv.  »» 
—  PoUui  (  IX^  70  )  :  «  Ô  ft  voO|i.uoc  S9xsl  (ùv  elvxi   Pu^isCdiv,  tovvojis^  toO 


/ 
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tard  le  mot  nu  mmus  désigne  en  général  toutes  les  espèces 
monétaires  d'oj*  ou  d'argent,  et  jamais  celles  de  cuivre» 
et  qn^elle  s'applique  plus  spécialement  au  sesterce  appelé 
nummus  sestertius^  ou  tout  simplement  numtnus  (1).  Cette 
dernière  acception  ne  peut  cependant  pas  être  plus  an- 
cienne que  le  sesterce  d'argent  lui-même,  et  par  conséquent 
367  ar.  j.-c.  clIc  ue  rcmoute  pas  au  de  là  de  l'an  &87,  époque  à  laquelle 
l'as  libral  fut  supprimé.  Mais  comme  le  mot  nummus  lui- 
même  est  évidemment  plus  ancien  et  comme  on  ne  peut 
pas  admettre  que  jusqu'à  ce  moment  il  ne  s'appliquait 
aux  monnaies  d'argent  que  dans  un  sens  général,  il  faut 
croire  que  la  signification  technique  est  perdue.  Le  nom 
a  été  probablement  importé  en  même  temps  que  ce  qu'il 
indique,  et  doit  avoir  la  même  valeur  que  les  mots  :  libella 


\ 


voiibiJATo; ,  im  8k  ÉXXîivixbv  xa\  xwv   èv  ixaikicf.  maX  £ixeX(f  Acopiécov.  >»  — 
Fesius,  verb.  nummus  (p.  173).  —  Bœckh,  îoc.  cit.,  p.  310. 

(1)  M.  Bœckh  (Ioc.  cit ,  p.  458)  émel  un  doute  sur  l'ancienneté  de  cette 
expression.  Mais  elle  semble  avoir  été  tellement  usitée  et  si  complètement 
identifiée  à  la  langue  latine  dès  le  temps  de  Caton,  qu'il  nous  parait  im- 
possilile  qu'elle  ne  date  que  du  vn«  siècle  de  Borne.  —  Les  poètes  comiques 
se  servent  du  mot  nummus  tantAt  pour  exprimer  une  oLole  grecque  (Plaut., 
Mostellaria,  II,  1,  10), tantôt  dans  le  sens  de  statèie  (Plaut.,  Trucul.<,  II, 
7,  U,  et  Rudenst  V,  2,  40},  tantôt  même  pour  désigner  une  monnaie 
d'or,  ce  qui  prouve  seulement  que  ces  poêles,  ne  sachant  quel  nom 
ilonner  en  latin  aux  monnaies  grecques,  se  servaient  d'une  expression 
parfaitement  connue  de  leurs  lecteurs,  et  qui  de  plus  avait  l'avantage 
d'avoir  servi  aux  Grecs  eux-mêmes  pour  designer  diverses  espèces  de  mon- 
naies. 
îfio  av.  j.  c.  ï^ûns  l'inscription  relative  au  triomphe  de  Duilius,  en  4SM.  qui  proba- 

blement ne  date  que  de  l'époque  impériale  et  a  été  rédigée  d'après  le  récit 
des  annalistes,  il  est  fait  mention  sépai émeut  des  numei  d'or  et  d'argent 
et  ensuite  de  Vaes  ;  malheureusement,  une  lacune  qui  se  trouve  dans  le 
texte  nous  laisse  Ignorer  si  l'expression  sesterlii  était  ou  n'était  pas  ajoutée 
au  mot  liuntri. 


VALEiu  DE  r/AR(;E.vr.  Ti9 

argentin  ou  Ikpi  ip-^upCou  (1) ,  c'est-à-dire  exprimer  la  quantité 
d'argent  correspondant  à  une  livre  sicilienne  ou  italique  de 
cuivre;  or  cette  valeur  se  rapproche  tellement  du  sesterce, 
qu'il  est  tout  naturel  que  le  nom  de  nummus  ait  été  dans 
la  suite  appliqué  à  ce  dernier. 
1/examen  des  anciennes  formes  du  calcul  chez  les  Ro-    i>oubie  In«Tn^^o 

,  t  ,       ^  I  •  1  •**  compter 

mams  nous  donnera  des  résultats  encore  plus  importants,  chez  ic«  Komami. 
Nous  avons  vu  précédemment  comment  une  première  mé- 
thode se  basait  sur  la  monnaie  de  cuivre  et  avait  l'as  et 
l'once  pour  point  de  départ;  nous  examinerons  à  présent 
la  seconde  méthode,  qui  se  basait  sur  l'argent,  en  prenant 
pour  point  ded  épart  tantôt  le  denier  et  tantôt  le  sesterce 
comme  unité.  Ce  système  a  cela  de  particulier,  qu'il 
n'existait  qu'un  nombre  trës-restreint  de  dénominations 
et  de  chiffres  pour  exprimer  les  fractions  principales; 
nouB  allons  les  exposer  : 

!•  Diviiion  du  denier. 

Semis S  =  24/48  =  1/2  den'er. 

Uncin —  =   4  48   =  1/12  Id. 

Semuncla.  . 2  =   2/48   =  1  24  Id, 

SIcillcus 0  =    1/48           »  hl. 

Ce  qui  fait  que  par  la  formule  20  (rT:2/â8+l/â8=l/'fi 
de  denier)  on  exprimait  la  valeur  de  l'as  ;  mais  il  n'y  avait 
plus  ni  dénomination  ni  chiffre  au-dessous,  de  sorte  que 
l'on  ne  pouvait  pas  exprimer  en  fractions  de  deniers  la  va- 
leur du  semis  (1/32  de  denier)  ni  celle  du  quadrans  (l/«/i 
de  denier). 


(1}  Plaut.,  Cûptiii.  OMjtlPseudoIus,  C2Q. 
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2"  Division  du  sesterce. 

Quinque  libellée S  =  20/40  =  1/2    sesterce. 

Libella —  =  4/40   =  1/10      Jd. 

Sembellaou  singula  (1).  .  1=  2/40  =  1/20     Id. 

Teruncius T  =  1/40  fd. 

On  arrivait  ainsi  à  formuler  un  semis  de  bronze -par  — T 
(=  A/40  + 1/40  =  1/8  de  sesterce)  ;  mais  on  ne  pouvait 
exprimer  ni  le  triens  (1/12  de  sesterce)  ni  le  quadrans 
(  1  /l  6  de  sesterce  ) . 

Ces  signes  et  ces  calculs  sont  basés,  comme  on  le  voit,  sur 
le  denier  de  16  as  et  sur  le  sesterce  de  &  as,  et  appartiennent 
par  conséquent  à  une  époque  relativement  récente;  mais  ils 
peuvent  aussi  bien  et  même  mieux  s'adapter  au  denier  de 
10  as  et  au  sesterce  de  2  as  1/2  (2).  Nous  savons  aussi  que 
dans  Jes  temps  anciens,  les  divisions  par  1/2,  1/10, 1/20  et 
1/40  étaient  généralement  adoptées  tant  pour  le  denier  que 
pour  le  sesterce  (3).  Nous  devons  avouer  cependant  que 


(1)  Le  mot  semhella  est  employé  par  Varron  (V,  174;  X,  38);  et  le  mot 
singula,  par  Maecianus  (pnssim).  La  première  de  ces  expressions  s'eiplique 
facilement;  c'est  une  contraction  irrégulière  comme  sestertius,  fij&tôtpivoc 
{Corp.  inscr.  graec,  n"5640  et  6773),  Tttpô^jiov;  singula  est  encore  plus 
extraordinaire  et  n'est  probablement  qu'un  dérivé  de  sembella, 

(2)  Maecianus  dit  bien  (  8  67  )  :  «  Infra  semisxem  nemo  temere  raiionem 
sestertiariam  ducit^  potfst  tamen;  nam  guadrans  t^poierit  notari  singula  n 
et  dimidio  teruncio  ;  »  mais  pour  cela  il  faudrait  qu'il  existât  on  signe  pour 
désigner  le  1/2  teruncius  ou  1/80*  de  sesterce,  et  ce  signe  nVxlste  pas.  Il  est 
clair  qu'avec  de  nouveaux  signes  le  calcul  pourrait  être  continué  Indéfini- 
ment; mais  avec  les  chllTres  que  nous  connaissons,  et  qui  sont  bien  authen- 
tiques, on  ne  peut  pas  aller  au  deU  du  semis. 

(3)  Maecianus  (  22  73,  74).  —  Varro  (V,  174  )  ;  h  Nummi  denariidecuma 
libella.  »  Ceci  était  d'autant  plus  connu  des  hommes  spéciaux  qu'à  toutes 
les  époques,  pour  la  solde  des  troupes,  le  denier  a  été  compté  sur  le  pied 
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trous  ne  retrouvons  qu'une  seule  fois  la  mise  en  pratique 
lie  ce  genre  de  calculs  par  fractions  d'argent»  et  c'est  dans 
GatoB  (1) .  Ceci  cependant  ne  doit  pas  nous  étonner,  eu 
égard  à  la  nature  des  sources  auxquelles  nous  puisons. 
Les  expressions  du  droit  romain  :  «  Etres  ex  libella^  »  et  (3) 
«  Hères  ex  unda^  »  pour  désigner  l'héritier  d'un  dixième 
ou  d'tin  douxième^  ainsi  que  l'emploi  et  l'expression  meta* 
phorique  des  mots  libella  et  teruncius  pour  exprimer  la  plus 


de  10  as,  et  que  par  conséquent,  dans  la  pratiqae,  le  deuter  a  tonjoura  pu  être 
divisé  par  1/2, 1/10,  1/20^  1/40.  —  Les  signes  abrégés  dont  se  servaient  les 
comptables  pour  indiquer  les  fractions  ordinaires  sont  réunis  dans  le  tableau 
suivant  : 

POUa  LE  DENIER  DE  10    AS.  POQH  LE  DEIflKa  DE  16  AS. 

Quinaire 1/2  denier  à  1/2    S 

Sesterce 1/4      >»     —  2 1/4  IZ  — 

As 1/10    >»      —  1/lfl  2   0 

Semis 1/20    »•       2  Ne  peut  s'exprimer. 

Quadrans  ....  1/40    >»       T  »      »         » 


nUK  LE  8ESTBÉCE  DB  2  AS  1/2.         POm  LE  SE5TBBCB  BB  4  AS. 

Dupondius .  .  .  .  4/5  sesterce  S  H  '".  .  .     1/2  S 

As 2/A      »       3  =     , 

Semis 1/5      »       ZZ 

Quadrans  ....  1/10    »       — 

Sextnns 1/20    »       Z 

llncia •.  1/40    »»        T 


1/4  =  2 

1/8  2  T 

Ne  peut  s'exprimer. 
•      »  » 

»  M  » 


(1)  De  Re  Rustica  XV  (d'après  un  manuscrit  de  Policien que  H.  Keil  a 
pubiié)  au  sujet  du  crépissage  des  murailles  :  «  Parieies  villae  si  locel  in 
p.  C.  id  est  p.  X  quoquo  versum  iibellis  in  ped,  V  et  pertieam  /.  P.  vie, 
n.  X.  »  Ce  passage  est  ioiatelligible ,  «t  le  texte  en  a  évidemment  été 
altéré;  mais  il  est  certain,  cependant,  que  iibeiia  ne  peut  signifier  ici  que 
le  1/10  du  sesterc«  ou  bien  le  1/10  du  denier. 

(2)  Cicero  {Ad  AUicum,  VII,  2,  3  )  :  «  Fecit  paiam  te  ex  libella  »  {libertis 
dans  le  premier,  libra  dans  le  second  texte  du  manuscrit  de  Florence);  «me 
«  -ex  ieruncio  »  (taruatus  4ans  le  premier,  terunciis  dans  le  second  texte  du 
manuscrit  de  Florence). 
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petite  valeur  d'argent  possible,  sont  (1)  une  preuve  que 
les  hommes  d'affaires  des  temps  anciens  employaient  in- 
différemment dans  leurs  comptes  l'unité  dargent  et  ses 
fractions,  c'est-à-dire  le  nummus  et  les  libellae,  ou  l'unité 
de  cuivre  et  ses  divisions,  l'as  et  les  onces. 
orîginu des  signes.       Nous  voyous  qu'originaircment  les  divisions  du  denier  et 

du  sesterce  ont  dû  avoir  des  signes  identiques,  que  l'intro- 
duction du  denier  de  16  as  a  pu  seul  y  apporter  un  chan- 
gement, et  que  ces  divisions  devaient  être  pour  le  denier 
de  10  as,  la  1/2,  le  1/10,  le  1/20,  le  1/âO.  Les  signes  ou  chif- 
fres sont  les  mêmes  dans  les  deux  séries,  à  l'exception  du 
quatrième,  qui  dans  la  première  est  un  3,  et  dans  la  se- 
conde un  T.  11  est  probable  que  ce  dernier  est  d'une  époque 
plus  récente,  comme  en  général  taus  les  chiffres  exprimés 
par  l'initiale  de  leur  nom  (2)  ;  dans  la  série  du  denier  on  a 
conservé  le  chiffre  de  l'ancienne  forme.  Les  dénominations 
ont  été  évidemment  variées  dans  les  deux  séries  pour  la  plus 
grande  commodité  des  calculateurs,  qui  pouvaient  recon- 
naître au  nom  seul  de  la  fraction  s'il  s'agissait  d'une  division 
du  denier  ou  du  sesterce  :  semis  et  quinque  libfUae^  uncia 
et  libella^  semuncia  et  sembella^  siciliens  et  teruncius.  Mais 
il  est  diflîcile  d'admettre  que  cette  distinction  soit  très-an- 
cienne. Les  dénominations  uncia  et  semuncia  n'ont  pu  être 


(1)  Cette  expression  proverbiale  mal  comprise  a  donné  lieu  à  Donatua 
de  supposer  (dans  son  Commentaire  sur  Phormion,  1,  1,  9)  que  la  libelia 
était  le  1/12  de  l'once.  Il  est  certain  que»  ne  connaissant  que  le  système  on- 
cial  d'une  part,  et  sachant  de  l'autre  que  la  libella  était  la  plus  peUte  fraction 
possible,  il  ne  pouvait  donner  une  autre  explication. 

(2)  Comme  C  pour  centum,  M  pour  mille,  Q  pour  quinarius,  et  plu- 
sieurs autres.  On  ne  peut  en  dire  autant  des  signet  S  et  Z*  semis ,  se- 
munda,  qui  indiquent  des  moitiés;  Il  est  vrai  que  l'expression  moitié  n'esl 
pas  à  proprement  parler  un  nom  de  nombre. 
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temployées  tant  que  le  denier  a  été  divisé  par  dixièmes^ 
tandis  que  nous  savons  .positivement  que  la  libella  et  par 
conséquent  la  sembella  étaient  fort  anciennement  em* 
pioyées  comme  fractions  du  denier.  Il  est  clair  aussi  que  le 
mot  semiSy  employé  dès  le  temps  le  plus  ancien,  est  de 
beaucoup  antérieur  à  l'expression  quinque  libellae^  qui  est 
fort  récente  ;  il  n'y  a  que  les  mots  siciliens  et  teruncius  qui 
semblent  être  aussi  anciens  l'un  que  l'autre  et  avoir  été 
toujours  employés  concurremment.  Il  résulte  de  ces  consi- 
dérations sur  les  deux  séries  de  fractions  qu'il  n'en  existait 
originairement  qu'une  seule,  et  ce  qui  le  prouve  encore,  c'est 
que,  des  deux  unités  auxquelles  se  rapportent  les  signes 
fractionnaires,  le  denier  est,  comme  unité  de  compte,  beau- 
coup plus  récent  que  le  sesterce,  et  que  pendant  toute  la 
durée  de  la  république  celui-ci  a  seul  été  employé  dans 
tous  les  calculs  officiels  et  spéciaux.  La  forme  originsdre  du 
calcul  romain  en  argent  est  donc  la  suivante  : 

Semis S  =  20/40  =  1/2    du  nummas. 

--      Libella —  =  4/40  =  I/IO  Id, 

Sembella 2  =  2/40   =  1/20  W. 

TerunciuB  ou  sicillcus.  ...  3  =  1/40         »  Id. 

Ce  tableau  présente,  avec  le  système  de  la  litra  sicilienne, 
une  ressemblance  frappante  :  l'unité  est  nommée  dans  l'un 
et  dans  l'autre  vofjioc  où  numn.us;  du  temps  d*Aristote,  le 
vofjio;  de  Syracuse  valait  dix  Ikpii  de  cuivre;  vingt  ^(^iXttpta; 
quarante  xpiâç  yaXxoù  (1).  Le  nummus  romain  vaut  dix  ?i- 
tellae^  vingt  sembellae  et  quarante  teruncii.  Les  noms  ro- 
mains  et  les  signes  représentatifs  ou  chiffres  sont,  il  est  vrai, 
empruntés  en  partie  au  système  des  as,  mais  tout  ce  qui 


(1)  Voy,  notre  Introduction  hùtonquet  ch.  Il,  p.  102  et  suivantes. 
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est  étranger  à  ce  système  vient  évidemment  de  la  Grèce. 
Le  signe  de  la  moitié  est  une  simple  copie  de  l'ancien 
signe  ;  ceux  du  dixième  et  du  vingtième  de  nummus  imkeni 
ceux  du  douzième  et  du  vingt-quatrième  de  Tas;  mais  les 
noms  de  libella,  sembeJla  et  teruncius  sont  une  traduction 
des  mots  X(xp9,  -^^iJLiXiTpiov^  xpii;  ^xXxo*»  ;  seulement  on  a  em- 
ployé le  diminutif  pour  les  deux  premiers  noms,  apparem- 
ment pour  distinguer  la  petite  livre  sicilienne^e  cuivre  de 
"laTîvré  italique,  qui  estT)éàûcoup^)T5s"ï()rte.  Le  nom  de 
sicUicus  donné  au  quadrans  sicilien  pour  le  distinguer  du 
lourd  quadrans  italique  est  une  preuve  de  plus  de  ce  que 
nous  disons  ici  ;  enfin  il  n'est  pas  jusqu'au  chiffre  ou  signe 
exprimant  le  quarantième  D  quk  ne  soit  hellénique  ;  les 
Grecs  s'en  servaient  pour  indiquer  la  moitié,  et  il  éLiit 
d'autant  plus  propre  à  désigner  le  iicilirus^  que  celm-ci  esl 
la  moitié  de  la  fraction  précédente.  Cette  coïncidence  est  si 
frappante,  qu'il  ne  pent  plus  rester  de  doutes  sur  l'origine 
du  calcul  en  argent  chez  les  Romains,  et  que  nous  n'hési- 
tons pas  à  considérer  comme  erronée  l'opinion  de  Varron 
sur  la  libella^  qu'il  considère  comme  une  petite  monnaie 
d'argent  valant  une  livre  de  cuivre  (1). 


(I)  Varro  (V,  174)  :  u  Summi  denarii  decuma  libella  y  quod  librum 
pondo  as  valebat  et  et^it  ex  argento  pat  un.  »  On  peut  bien  sans  cloute  se 
figurer  comme  possibles  des  pièces  d'argent  valant  une  livre  pesant  de  cuivre, 
libellae  argenii,  et  leur  existence  n'a  rien  de  contradictoire;  mais  U  est  im- 
possible de  démontrer  qu'elles  aient  jamais  réellement  existe,  et  la  libella 
que  Ton  volt  figurer  dans  les  comptes  romatns  est  bien  plutôt  une  libella 
aeris:  celle  supposition  est  d'autant  plus  probable,  que  dans  la  plus  an- 
cienne acception  du  mot,  elle  répond  à  1/10  du  nummus  et  non  à  1/10  du 
denier.  Quoi  qu'il  en  soit^  il  est  certain  que  Jamais  à  Rome  il  n'a  été  frappé 
de  monnaies  à* argent  ou  de  cuivre  répondant  à  cette  valeur  :  et  Varron  a  t'té 
probablement  Induit  en  erreur  par  la  signification  du  mot  libella  (petite 
livre),  et  son  emploi  e\i'lusivement  réservé  aux  comptes  eu  argent. 
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Au  reste,  pour  bien  apprécier  renseignement  que  nous 
{pouvons  tirer  de  ce  rapprochement,  il  faut  avant  tout  re- 
marquer que  le  calcul  sicilien,  copié  par  les  Romains,  re- 
présente la  situation  existant  du  temps  d'Âristote,  et  nul- 
lement celle  des  temps  plus  anciens.  La  dépréciation  des 
monnaies  par  laquelle  lenummus  sicilien  se  trouva  réduit  à 
dix  litrae  (ci-dessus  p.  118)  de  cuivre  ne  peut  pas  remonter 
plus  haut  que  l'an  AOO  de  Rome.  11  est  donc  probable  que  ^ôa  av.  j.  c 
les  relations  commerciales  entre  Rome  et  la  Sicile  étaient 
dès  cette  époque  tellement  fréquentes  et  si  importantes,  que 
les  changements  introduits  dans  la  monnaie  sicilienne  exer- 
cèrent une  influence  même  sur  le  système  de  calcul  usité 
dans  le  Latium  pour  Targent,  et  que,  lorsque  Denys  et  ses 
successeurs,  à  côté  du  nummus  valant  une  livre  de  cuivre  ,• 
firent  frapper  une  monnaie  du  même  nem^  mais  réduite 
pour  le  poids  au  dixième  de  sa  valeur,  cette  nouvelle  pièce, 
sous  le  nom  de  {tôclla,- passa  aussi  dans  la  langue  latine,  et 
devint  une  expression  habituelle  des  comptes  en  argent;  • 

En  dernière  analyse,  il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que 
nous  sommes  parfaitement  autorisés  à  admettre  pour  Je 
Latium,  le  rapport  de  l'argent  au  cuivre  1  =  250,  rapport 
qui  existait  en  Sicile,  comme  nous  l'avons  prouvé. 

§11. 

InfliiHiice  de  Targeiit  sur  la  monnaie  do  cuiVre  ett»tc«  tena. —  Dans  le  Latium^ 
l'as  a  la  valeur  du  scrupule  d'argent,  et  dans  l'Italie  méridionale,  le  uummu» 
u  celle  du  dextans. 

La  monnaie  de  cuivre  du  système  libral  de  l'Italie  ceri"^ 
ti*ale  avait,  comme  nous  venons  de  le  voir,  une  valeur  pro-» 
portionnée  à  celle  de  l'argent  monnayé  de  la  Grande  Grèce 
et  de  la  Sicile,  nous  devons  donc,  nécessairement,  trouver 
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des  traces  de  ce  rapprochement  dans  le  monnayage  des 
deux  contrées,  et  ces  traces  nous  serviront  à  expliquer  cer- 
taines particularités  du  monnayage  en  argent  et  en  cuivre 
de  ritalie  centrale.  Nous  prendrons  pour  point  de  déparft 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du  double  principe  sur  le- 
quel est  basé  le  système  des  as  de  cette  contrée,  savoir  : 
,  l*"  la  division  purement  duodécimale  adoptée  par  certaines 
villes  et  suffisamment  indiquée  par  la  fréquence  des  as  et 
narctû  tUs  a$     la  préseuce  du  semis  ;  2''  une  sorte  de  division  décimale  en 
tiji^%  ternis  dans  yg^gç  j^ns  d'autres  villes  où  Ton  ne  rencontre  l'as  que 

lest  et  le  midi  °  ^ 

d»  ntaiic.  rarement  et  jamais  le  semis  qui  se  trouve  alors  remplacé 
par  le  quincunx.  Cette  particularité  (l'absence  du  semis) 
caractérise  spécialement  le  système  libral  tel  qu'il  avait  été 
adopté  par  les  villes  de  Test  et  du  midi  de  l'Italie;  deux  sé- 
ries cependant  qui  portent  le  nom  de  Rome  quoique  émises 
à  Luceria  et  dans  une  autre  ville  de  TApulie  désignée  par 
rinitiale  P....  font  exception,  et  probablement  à  cause  de 
leur  double  domicile,  ont  à  la  fois  le  $emu  et  le  quincunx. 
Le  $emis  n'a  commencé  à  être  usité  dans  les  villes  de 
l'Italie  méridionale  ou  orientale,  telles  que  Paestum,  Co- 
pia (7),  Valentia,  Brundusium,  Uxentum  et  Venusia,  que 

'  lorsque  Tas  ne  pesait  plus  qu'une  demi-once;  à  cette 
époque  le  quincunx  avait  déjà  disparu  de  cette  contrée,  et 
la  petite  ville  d'Orra,  située  en  Messapie,  dans  le  coin  le 
plus  reculé  de  l'Italie,  est  la  seule  qui  en  possède  d'ua 
pied  monétaire  aussi  faible. 

La  même  remarque  s'applique  à  l'as  qui  est  très-rare, 
quand  il  ne  manque  pas  complètement,  dans  la  plupart  des 
séries  de  cette  contrée.  Ainsi  Yq$  libral  est  très-rare  à 
Hatria  et  à  Luceria,  il  l'est  encore  plus  à  Venusia  et  à  Ari- 

.  niinum.  Vas  triental  (de  quatre  onces)  no  se  trouve  qu'à 
Luceria,  Nous  remarquons  aussi  que  dans  le  royaume  de 
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Naples  on  rencontre  assez  souvent  les  petites  divisions  des 
séries  latines  à  partir  du  triens  et  au-dessous,  et  jamais,  ou 
presque  jamais,  ni  les  as,  ni  les  semis  de  ces  mêmes  séries 
qui  ne  sont  cependant  pas  rares  dans  leurs  pays  d'origine. 
On  dirait  que  les  as  et  les  semis  n'ont  jamais  pu  _s  intro- 
duire dans  les  contrées  habituées  à  la  monnaie  d'argent. 

Par  contre,  nous  trouvons  le  quincunx  du  système  libral 
à  Ariminum  et  à  Hatria  ;  ceux  des  séries  librale,  trientale 
et  onciale  à  Luceria  et  à  Venusia  ;  à  Téaté  d'Apulie,  celui 
de  la  série  sextantaire  (correspondant  à  l'as  de  2  onces)  ; 
à  Larinum,  celui  de  la  série  oaçiale;  à  Orra,  ceux  des 
séries  onciale  et'demi'Onciale;  et  enfin  celui  de  la  série 
trientale  à  Capoue. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  semis  sextantaire  et  le  quin- 
cunx oncial  se  trouvent  dans  les  séries  romaines  frappées  à 
Luceria  et  à  P....  d'Apulie.  Ces  deux  ateliers  ont  aussi  émis 
des  doubles  quincunx  ou  dextans  marqués  $••••  qui  appar- 
tiennent  à  la  série  onciale.  Nous  rangerons  dans  la  même 
catégorie  deux  pièces  de  cuivre  frappées  à  Venusia,  dont 
Tune  marquée  N«ll  pèse  Al^,85,  et  l'autre  marquée  N.l 
pèse  de  33«%6  à  26k',2.  ainsi  que  des  quincunx  sortis  du 
même  atelier  pesant  de  17«',2  à  11«%9  ;  nous  y  rangerons 
également  des  pièces  de  cuivre  marquées  N  dont  le  poids 
varie  de  32  grammes  à  25^,9  frappées  à  Téaté  ainsi  que 
des  quincunx  variant  de  20«%1  à  9  grammes;  enfin  de  fortes 
pièces  de  cuivre  ne  portant  aucune  marque  qui  indique 
leur  valeur,  pesant  de  57»',â  à  47  grammes  et  frappées  à 
Capoue  avec  des  quincunx  de  27  grammes»  Le  poids 
considérable  de  ces  pièces  et  l'absence  complète  de  l'as 
dans  les  séries  de  Venusia,  de  Téaté  et  de  Capoue  suffisent 
pour  nous  faire  reconnaître  dans  les  pièces  marqu^'^es  N  le 
ihuble  quincunx^  et  enfin  comme  supplément  de  preuve 


Quincuix. 


Dextans. 
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Deux  diirérenU 

•yfttèmei 

de  fraction!. 


nous  pouvons  citer  la  présence  d'un  deltanis  de  la  série 
romano-lucérienne  marqué  $••••  dans  un  dépdt  trouvé  aux 
environs  de  Capoue  (1) ,  qui  contenait  en  même  temps  un 
certain  nombre  de  pièces  de  cette  ville  du  plus  fort  module. 

Nous  pouvons  donc  établir  que  dans  le  monnayage  de 
ritalie  centrale  il  y  a  eu  deux  systèmes  de  division  bien 
distincts. 

1*  Le  système  de  division  par  douzième  qui  est  essen- 
tiellement romain,  domine  dans  la  plus  grande  partie  du 
Latium,  et  s'étend  plus  tard  sens  l'influence  romaine  dan? 
presque  toute  la  péninsule. 

2*  Le  système  mixte  de  la  division  par  dixième  greffé 
sur  l'as  (2).  Ce  système  a  le  nummus  pour  point  de  départ 


(1)  Riccio  (  ifon.  didttà,  not.  41  et  not.  18).  Ce  dépôt  a  été  trouvé  toot 
près  de  Capoue.  On  pourrait  supposer,  d'après  cela,  que  les  séries  d'aes  grave 
qui  possèdent  le  quincunx,  ont  eu  pour  principale  unité  le  dextans  au  lieu 
de  Tas;  on  pourrait  alors  considérer  comme  éifis  dextans  les  plus  fortes 
pièces  de  cuivre  de  cette  contrée  dépourvues  de  signes  indiquant  leur  va- 
leur, et  dont  le  poids  est  singulièrement  faible  en  comparaison  des  frac- 
tions, si  on  les  considère  comme  des  as  ;  mais,  d'un  autre  côté ,  il  faut 
avouer  que  cette  opinion  n'est  guère  soutenable,  puisque  les  principales  pièces 
de  Luceria  et  d'Hatrla  portent  le  signe  de  l'as. 

(2)  M.  Gennarelli  (ioc,  cii.f  p.  41  )  n'admet  pas  l'hypothèse  du  P.  Marchi 
(VÀes  grave,  p.  103),  adoptée  depuis  par  M.  Lepsius  (Italisches  Mûnz- 
System,  p.  92),  d'après  laquelle  l'as  aurait  été  divisé  en  10  onces  au  lieu 
de  12  dans  les  pays  situés  au  delà  des  Apennins  (ou  pour  parler  plus  clai- 
rement dans  tout  l'est  et  le  sud  de  l'Italie  >.  Nous  sommes  du  même  senti- 
ment que  M.  GennarelU,  car  si  la  pièce  de  &  onces  eût  été  un  demi-as,  ou 
l'aurait  simplement  marquée  d'un  S|  comme  le  demi-sesterce  et  les  quingue 
nbellae,  qui  dans  les  comptes  romains  sont  marqués  S  (ci -dessus,  p.  230 
et  240;.  Il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  les  cinq  points  qui  distinguent  le  quin- 
cnnx  sont  plutôt  une  preuve  en  faveur  du  système  duodécimal.  M.  Bœckh 
n'admet  pas  non  plus  cette  division  décimale  dont  l'idée  s'était  également  pré- 
sentée à  son  esprit  {Melr.  Unters.jp.  375),  par  la  très-bonne  raison  qu'il  existe 
des  pièces  avec  cin<i  globules  et  la  légende  ROMA-  En  elTet  une  livre  romaine 
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(c^  H  ne  peut  avoir  une  autre  signification) .  Ce  nummus 
pèse  dix  douzièmes  de  l'as.  L'as  est  presque  entièrement 
exclu  des  séries  qui  suivent  ce  système,  et  le  sfioiis^l'est 
complètement,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  compatibles  avec 
la  division  par  dixième.  Ce  système  mixte  se  répandit  dans 
les  contrées  situées  à  l'est  et  au  midi  de  l'Italie,  ainsi  que 
dans  la  Gaule  Cisalpine,  et  subsista  jusqu'à  la  suppression 
de  l'as  oncial  romain  ;  mais  comme  il  ne  fut  jamais  adopté 
que  par  les  villes  qui  avaient  préféré  le  système  des  as  au 
système  monétaire  grec,  il  est  très-naturel  qu'on  ne  le 
trouve ,  pour  ainsi  dire ,  que  dans  les  colonies  latines  à 
l'époque  de  Yae$  grave. 

Nous  avons  déjà  remarqué  (1)  ailleurs  que  presque  toutes  a»  p*ea  monéuiro 
les  fois  qu'il  y  a  différence  de  pied  monétaire  il  y  a  aussi  dif-  ««'nciae  avec  ceii« 
férence  dans  le  système  de  fractionnement.  En  général,  dans  de  fractionnement. 
le  sud  et  dans  l'est  de  l'Italie  Yaes  grave  est  coulé  sur  le  pied 
de  là  onces,  et  sur  celui  de  10  onces  à  Rome  et  dans  la 
plus  grande  partie  du  Latium. 

Cette  dualité  de  système  n'a  pas  été  jusqu'ici  suffisam- 
ment observée,  et  par  cela  même  elle  n'a  pas  été  expliquée 
d'une  manière  satisfaisante.  Pour  la  bien  comprendre,  il 
nous  faudra  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit  du  rapport 
existant  entre  le  cuivre  et  l'argent  ;  ce  rapport,  bien  que 
basé  partout  sur  le  même  principe,  se  présente  cependant 
dans  le  Latium  d'une  manière  différente  que  dans  l'Apulie 
et  le  Picenum. 


/ 


Explication 

de  ce 

double  système. 


Ae  10  onces  présenterait  Tanomalie  d'au  tout  qui  n'aurait  que  trois  quarts 
au  Heu  de  quatre.  Enfln  les  signes  N*l  et  N  qui  se  voient  sur  des  pièces  de 
10  onces  prouvent  assez  qu'on  a  voulu  établir  une  distinction  entre  ces 
pièces  et  les  as,  et  le  signe  S....  surtout  est  une  grande  preuve  contre 
te  possibililé  d'une  division  décimale  de  l'as.  , 

<1)  Ci-dessus,  pages  210  et  211. 


250  CHAPITRE   IV. 

Nous  avons  d'une  part  établi  qu'à  cette  époque,  excepté 
les  pièces  d'argent  romaines ,  pour  la  forme  mais  de  fait 
campaniennes,  admises  dans  la  circulation  comme  mon- 
naies  étrangères  et  grevées  comme  telles  d'un  tarif  oné- 
reux, il  n'existait  aucune  pièce  romaine  (proprement  dite) 
en  argent  (I),  et  nous  regardons  comme  dénué  de  fonde- 


(1)  Cette  opinion  de  M.  Momoiscn  n'est  point  partagée  par  H.  le  duc  dfr 
Luynes.  Ce  savant  a  inséré  dans  la  Hevue  numismatique  de  1859,  p.  322, 
un  travail  dans  lequel  il  établit,  sur  la  foi  d'un  grand  nombre  d'auteurs^ 
tels  que  Festus^  Varron,  Denys  d'fTalicarnasse ,  etc.,  et  conlrairement  à 
l'opinion  de  Tite-Lhe  et  de  Pline,  que  l'argent  monnayé  a  existé  A  Rome 
du  temps  des  rois.  Il  croit  avoir  retrouvé  ce  denier  primitif  dans  deux  pièce» 
II.  xvm,  n»*  2  pesant,  Tune  ]1«%05,  et  l'autre  10*',4ô.  La  première  [OVA^AITE^A». 
et  3-  Truie  à  droite,  accompagnée  de  quatre  pourceaux,  vj  Branche  et  grappe  de 

raisin  {Revue  num.,  18!>9,  pi.  XIV,  n*  1  )J  fait  partie  de  ma  collection;  la 
seconde  [POMA,  Massue  sur  des  objets  incertains  et  ondulés,  i^^  KVPIr 
Truie  allaitant  ses  petits  k  l'ombre  d'un  arbre,  qui  la  couvre  de  ses  branches 
prolongées  {ibid.,  n*"  2)]  fait  partie  de  la  collection  de  Luynes,  actuellement» 
au  Cabinet  de  France. 

Je  n'analyserai  pas  ici  ce  beau  travail,  que  les  lecteurs  connaissent  (ous^ 
je  me  contenterai  de  dire  que  M  Mommsen,  dans  une  note  à  la  fln  de  son- 
ouvrage  (p.  858),  combat  les  conclusions  de  M.  le  duc  de  Luynes,  tout  en 
rendant  hommage  à  la  science  de  leur  auteur,  dont  on  doit,  dit-il,  respecter 
toujours  les  opinions.  Je  donne  succinctement  lés  trois  points  les  plus  sail- 
lants de  ses  objections. 

1"  Au  point  de  vue  paléographique. 

La  forme  P  au  lieu  de  R,  la  ligature  H  et  même  l'A  ne  se  sont  jusqu'icr 
jamais  rencontres  i^ur  des  monnaies  aussi  anciennes;  la  diplithongue  OV 
pour  V  n'a  pas  été  employée  avant  Polybe,  et  dans  les  temps  anciens  cette 
lettre  était  ou  complètement  négligée  ou  remplacée  par  l'aspiration  de  l'es- 
prit rude  '  ou  par  p. 

2*  Au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art  monétaire. 

Ces  pièces  sont  frappées  des  deux  côtés,  elles  ont  quelque  analogie  avec 
des  pièces  plus  récentes  et  ne  peuvent  être  contemporaines  de  Solon,  dont 
les  monnaies  n'étaient  frappées  que  d'un  seul  côté. 

3"  Au  point* de  vue  des  sources. 

M.  Mommpen  conteste  Tantiquité  des  expressions  Vo\l%  Kupi(Twv)  ou 
Kupi(a^,  et  mcnic  celle  de  OuaXavTsia,  appuyées,  dit-il,  sur  des  tradition* 
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ment  ce  qui  a  pu  être  dit  sur  le  didrachmc  de  Servius 


douteuseit  qui  ne  nous  sont  parvenues  que  par  les  auteurs  latins  des  temps 
postérieurs  ou  par  des  écrivains  grecs  (Festus^  Sub  verb.  Romani,  p.  2CG. 
—Servius,  Ad  Aen.,  I,  «T3.  —  Solinus,  I,  1). 

Je  ne  puis  contester  la  force  des  objections  de  M.  Mommsen  et  je  dois 
m'incliner  devant  son  érudition,  mais  je  ne  saurais  être  de  son  avis  lorsqu'il 
ta  jusqu'à  mettre  en  doute  l'authenticité  de  ces  pièces,  dont  l'antiquité  est 
à  l'abri  de  toute  espèce  de  soupçon. 

M.  V.  Queipo,  à  son  tour,  admet  comme  incontestable  l'authenticité  des  deux 
pièces  en  question,  et  il  accepte  même  Tattribution  donnée  par  M.  le  duc 
de  Lnynes,  tout  en  faisant  quelques  réserves  sur  la  probabilité  que  le  nom 
de  Valentia  ait  pu  èXrt  donné  à  Rome  sur  la  plus  ancienne  médaille  d'ar- 
gent de  cette  ville.  —  Mais  au  point  de  vue  métrologique ,  le  savant  espagnol 
n'arrive  pas  aux  mêmes  conclusions  que  le  savant  français.  M.  Queipo  fait 
observer  l'afDnité  qui  existe  entre  les  pièces  dont  11  s'agit  et  les  monnaies 
frappées  en  Sicile,  à  Camarina,  à  Panorme,  à  Syracuse,  même  sous  le 
règne  d'Hiéron  II.  Ces  pièces  pèsent  10>^3^,  10«%12,  10«',15,  10«%80, 10«%04, 
lO*»,!!,  10«%12.  10»',19,  I0«%27  et  I0«',36  {Essai  sur  les  systèmes  mé- 
triques et  monétaires  des  peuples  anciens,  tableau  XVIII,  vol.  III).  11  conclut 
de  ce  rapprochement  que  les  monnaies  publiées  par  M.  le  duc  de  Luynes 
ont  été  taillées  d'après  le  système  asiatique  et  frappées  en  Sicile;  d'ail- 
leurs au  temps  de  ses  rois,  Rome  n^avait  pas  d'artistes  capables  de  graver 
de  pareilles  monnaies,  pas  plus  qu*à  une  époque  postérieure,  lorsque 
le  gouvernement  républicain  Qt  frapper  à  Capoue  les  monnaies  d'argent 
qui  portent  la  légende  ROMANO.  H  rappelle  à  cette  occasion  les  monnaies 
de  Pyrrhus,  roi  d'Épire,  frappées  en  Sicile,  et  il  prouve  ainsi  que  faire  fabri- 
quer des  monnaies  dans  un  pays  étranger  n'est  pas  un  événement  impos- 
sible, et  n'est  pas  même  un  fait  isolé  dans  l'histoire.  (  Lettre  de  M.  V.  Queipo 
à  M,  Adrien  de  tjongpérier,  dans  la  Revue  numismatique,  1861,  p.  180.) 
Deux  pièces,  l'une  d'argent  et  l'autre  de  cuivre,  qui  ont  fait  partie  du  musée 
Fontana,  semblent  confirmer  l'opinion  de  M.  V.  Queipo  sur  l'origine  sicilienne 
des  monnaies  décrites  par  M.  le  duc  de  Luynes.  Elles  oO^ent  avec  celle  de 
Valentia,  en  particulier,  l'analogie  la  plus  frappante, pour  le  type,  la  fabrique, 
le  style,  la  forme  des  lettres  et  même  la  disposition  de  la  légende.  Elles  avaient 
été  attribuées  par  Sestini  à  l'alliance  d'Himéra  avec  Thermae  et  Abacaenum 
(  Descrizione  d'alcune  medaglie  del  museo  del  Signor  Carlo  d'Ottavio  Fon- 
ianadi  Irtcfv/e.per  Domenico  Sestini.  Fi renze,  1827,in-4*,p.6,pl.  I,n»'8et9). 

Il  ne  m'appartient  pas  de  me  poser  en  arbitre  entre  deux  savants  comme 
M.  le  duc  de  Luynes  et  M.  Mommsen  :  «Aon  nostrum  inter  vos  tantas 
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TuUîus  (1).  D'autre  part  les  pièces  grecc[ues  en  argent_gue 


«  componere  Hies.  »  Le  lecteur  appréciera  ;  mais  après  avoir  mis  sous  ses 
yeux  toutes  les  pièces  de  ce  grand  procès,  me  sera-t-il  permis  de  lui  faire 
connaître  mon  opinion  personnelle?  Je  le  ferai  avec  d'autant  plus  de  cotfflance 
que  d'autres  numismatistes  plus  autofiscs  que  mt>i  partagent  rocs  convic- 
tions et  m'y  ont  encouragé. 

Tout  est  logique  et  s'enchaîne  admirablement  dans  l'hlntoire  de  la  mon- 
naie de  cuivre  telle  que  nous  la  voyons  se  dérouler  dans  les  pages  qui  pré- 
cèdent. Mais  arrivés  au  point  où  nous  en  sommes,  ne  se  drmandc-t-on  pas 
comment  le  peuple  romain  aurait  pu  conserver  dans  sa  langue,  dans  sa  ma> 
nière  de  compter,  dans  son  langage  ofiiciel  des  locutions  si  explicitement 
relatives  à  l'argent  monnayé,  s'il  n'en  avait  jamais  possédé;  cDmmenl  if 
aurciit  compté  en  iibellae  et  en  sembellae  si  ces  mots  n'avaient  pas  désigna 
des  monnaies  réelles,  ou  si  ces  monnaies  avaient  été  seulement  d«  s  monnaies 
étrangères?  Rien  dans  le  monnayage  plus  récent  ne  justiflant  ces  expressions, 
nous  en  concluons  que  ces  monnaies  avaient  existé  plus  anciennement,  commff 
les  expressions  de  liards  et  de  pistoles ,  conservées  dans  quelques  provinces, 
prouvent  qu'il  y  a  eu  jadis  en  France  des  liards  et  des  pistoles. 

Je  croirais  donc  volontiers  que  la  monnaie  d*argent  in'roduile  par  les 
rois  et  n'existant  alors  qu'en  fort  petite  quantité,  avait  été  supprimée  eir 
même  temps  que  la  royauté,  et  que  deux  cent  cinquante  ans  après  sa  fon- 
dation, Rome,  par  un  excès  de  puritanisme  républicain,  en  était  revenue  à 
Vaes  rude;  cinquante  ans  après  cette  révolution,  sous  le  gouvernement  des 
Oécemvirs,  un  système  si  imparfait,  si  peu  en  rapport  avec  la  civilisation  de 
Rome  et  des  peuples  voisins  à  cette  époque,  et  dont  on  reconnaissait  tous 
les  jours  les  inconvénients,  flt  place  à  un  monnayage  régulier  basé  sur  l'unité 
de  cuivre.  Le  peuple  avait  conservé  l'habitude  de  compter  en  argent  monnayé, 
quoique  cet  argent  n'existât  plus  réellement,  et  les  nouvelles  moiihnies  étaient 
destinées  k  rompre  les  anciennes  traditions  en  substituant  l'as  à  la  liliella. 
Cette  hypothèse,  qui  expliquerait,  ce  semble,  les  contradictions  apparentes 
des  historiens  et  des  annalistes,  donnerait  une  probabilité  de  plus  à  la  théorie~ 
de  M.  Mommscn  au  sujet  du  rapport  existant  entre  le  poids  efTectif  de  l'as 
libral  et  sa  valeur  en  argent  la  libella,  et  ne  change  rien  h  ce  que  ce  savant 
nous  a  dit  sur  le  développement  de  ce  monnayage  essentiellement  romain, 
et  sur  l'influence  qu'il  exerça  sur  les  monnaies  du  Latium,  de  TËtruric  et  du 
reste  de  la  péninsule  italique.  B. 

*  (1)  Varron,  dans  ses  Annales  (  ce  passage  a  été  conservé  dnns  Charisius, 

p.  105,  éd.  Keil  ),   rapporte  cette  tradition  :  «  Nummum  flalum  primum 
ce  a  Ser.    Tullio  dkunt;  is  Jlll  scrupuli^  major  fuit  quam  uuuc,»   Sch- 
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l'on  trouve  aux  environs  de  Rome  sonten  si  petite  quantité 
qu  il  est  impossible  d'admettre  qu  aucune  espèce  étrangère 
ait  pu  être  assez  nombreuse  sur  le  marché  de  cette  ville 
pour  dominer  le  commerce  romain,  comme  le  statère  de 
Corinthe  avait  dominé  le  commerce  de  la  Sicile.  Nous  ar- 
rivons donc  forcément  à  cette  conclusion,  qu*à  Rome  et 
dans  le  Latium,  l'argent  n'était  reçu  qu'au  poids,  et  que 
la  quantité  d'argent  équivalant  à  la  valeur  de  l'as  mon- 
nayé était  regardée  comme  l'unité  dans  les  comptes  qui 
se  faisaient  en  argent.  Or  nous  allons  voir  que  ce  poids  L'Md«cnirr« 
était  le  scrupule  =l«',1â.  En  effet,  !•  lorsque  le  mon- 
nayage d'argent  commença  à  Rome,  on  frappa  une  monnaie 
qui  représentait  la  valeur  de  l'ancien  as  de  cuivre  et  qui 
pesait  exactement  un  scrupule  :  2*  il  résulte  de  cette  simi- 
litude de  valeur  entre  l'as  libral  de  cuivre  et  le  scrupule 
d'argent  la  même  proportion  que  nous  avons  trouvée  pour 
le  rapport  de  l'argent  et  du  cuivre  dans  le  système  si- 


yaut  un  scnipule 
d'argent. 


ligcr  (De  re  Nummaria,  p.  42)  et  Borghesi  <  Décade,  XVII,  p.  0.  —  Œuvres 
complètes,  t.  Il,  p.  288)  av&ient  interprété  ce  passage  dans  le  sens  que  le 
denier  primitir  pesait  quatre  scrupules  et  se  trouvait  ainsi  plus  fort  que  celql 
d'une  époque  plus  récente  ;  nous  avions  nous-méme  adopté  d'abord  cette 
version^  mais  elle  n'est  pas  compatible  avec  la  construction  de  la  phrase, 
et  nous  devons  la  rejeter.  Quelque  étrange  que  nous  en  paraisse  le  sens, 
nous  croyons  que  la  traduction  donnée  par  M.  Bœckh  (Metr,  Vnters., 
p.  348)  est  la  plus  exacte.  D'après  ce  savant,  le  denier  aurait  été,  dans 
Torigine,  de  4  scrupules  plus  fort  qu'il  ne  l'a  été  depuis.  Le  poids  de  celte  / 
pièce  aurait  donc  été  de  3k%90  +  4c%S2  =  8*%42,  poids  qui  correspond  as-  i 
sei  avec  celui  du  didrachme  achéen  de  Tarente.  Mais  nous  pensons  que 
Varron  lui-même  ajoutait  peu  de  foi  à  cette  tradition,  et  pour  notre  compte 
nous  la  considérons  comme  aussi  apocryphe  que  celle  qui  est  relative  aux 
monnaies  en  cuir  attribuées  à  Numa.  Aussi  ne  pouvons-nous  pas  aixepter 
les  conclusions  de  M.  Bceckh  (  loc.  cit.  ),  qui  croit  à  l'existence  de  ces  dl- 
drachmes  romains,  et  qui  les  considère  sinon  comme  contemporains  de  Ser- 
vins  TuIIius,  du  moins  comme  le  plus  ancien  denier  romain. 
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cilien.  Nous  avons  vu  que  l'as  coulé  le  plus  ancien  ne 
dépasse  pas  au  maximum  le  poids  eiTectif  de  250  scru- 
pules, c  est-à-dire  10  onces  5/12;  c'est  par  erreur  qu'on  lui 
suppose  ordinairement  le  poids  d'une  livre;  c'est  donc  pour 
lui  donner  la  même  valeur  qu'à  son  équivalent  en  argent 
qu'il  a  été  fabriqué  sur  le  pied  de  10  onces.  Il  en  résulte 
que  la  proportion  de  l'argent  au  cuivre,  1  égale  250,  est  la 
base  de  tout  le  système  monétaire  des  Romains.  Cette  pro- 
portion existait  déjà  avant  les  Décemvirs,  et  il  nous  pa- 
raît en  outre  évident  qu'ils  l'acceptèrent  purement  et  sim- 
plement, et  que  dès  l'origine  le  poids  de  l'as,  soi-disant 
libral,  avait  été  fixé  à  Rome  de  manière  à  lui  donner  la 
valeur  exacte  de  Tunité  c'est-à-dire  du  scrupule  d'argent. 
Après  l'introduction  de  l'as  monnayé,  Tusage  de  payer 
avec  du  cuivre  au  poids  se  perpétua,  comme  le  prouvent 
/  les  lingots  de  cinq  livres  qui  sont,  selon  toute  apparence, 
I  contemporains  des  as  monnayés,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
rigoureusement  vrai  que  l'unité  de  compte  était  uniquement 
l'as  et  non  la  livre  (1);  ces  lingots  étaient  d'ailleurs  dans 
des  proportions  exactes  avec%a  nouvelle  monnaie  et  valaient 
environ  6  as,  c'est-à-dire  à  peu  près  7  grammes  d'argent, 
ce  qui  revient  ^u  didrachme  ordinaire  de  la  Campanie. 
De  leur  côté,  les  colonies  italiques  établies  dans  des 


(I)  On  voit  souvent  dans  les  anciens  auteurs  stipuler  une  certaine  somme 
d'or  ou  d'argent  d'après  le  poids  ;  cette  manière  de  compter  n'est  Jamais 
employée  pour  le  cuivre.  Le  passage  de  Tite-Live  (VIII,  14)  :  «  Jussi  trans 
«  Tiberim  habitare,  ut  ejus  qui  cis  Tiberim  deprehensus  esset  usque  nd 
<t  mille  passum  clarigatio  essel^  nec  prius  quant  aère  persoluio  is  qui  cepis* 
«  set  extra  vincula  captum  haberet  »  a  été  mal  resUtuë  par  les  éditeurs, 
qui  ont  voulu  remplacer  le  mot  passum  par  pondo,  —  Madwey^  dans  ses 
Emendationes  Livianae  (p.  166),  dit  à  ce  sujet  :  «  Neque  enim  pondo  usquam 
«<  sic  in  numeratiflo  de  assibus  libralibus  positum  reperilur.» 
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contrées  grecques  ou  en  partie  grecques  ont  dû  nécessai- 
rement mettre  leurs  monnaies  de  cuivre  en  rapport  de  va- 
leur, non  pas  avec  un  certain  poids  d'argent,  mais  avec  les 
monnaies  d'argent  déjà  existantes.  Et  en  effet,  les  cinq  villes 
de  FApulie  :  Arpi,  Téaté,  Canusium,  Rubi,  Gaelium,  ainsi 
que  les  deux  colonies  latines  d'Albe  et  de  Signia,  frap- 
paient à  cette  époque  des  monnaies  d'argent  dont  nous 
donnons  sommairement  ici  les  poids  (voir  Y  annexe  L). 

Gramme».  Grammw.  Grammet.  Grammes. 

ArpI  ....  de  7.24  à  6,04,  de  1,83  h  1,78,  de  0,92  à  0,89,  de  0,64  à  0>3 

Téaté.  .  .  .        7.12  à  7,06,  —  —                       — 

Gfinusium.  .                —  —  —  0,56  à  0,4 

Rubl  ....                 —  —  1,11  à  0,86,  0,53  à  0,4 

Caelium.  .  .               —  -  —  0,7    à  0,44 

Albe  ....                —  -  1,28  à  1,02,  0,59  à  0,44 

Signia  ...                -  —  —  0,67  i  0,40 

Si  Ton  en  excepte  un  seul  didracbme  d'Arpi ,  au  type 
campanien,  et  sur  lequel  on  voit  la  légende  (rétrograde) 
ARPANO^  en  caractères  antérieurs  à  Euclide,  ces  pièces 
sont  (1)  en  général  assez  récentes,  et  ont  été  frappées 
sous  l'influence  de  Tarente.  Avellino  a  suffisamment  prouvé 
que  la  pièce  desRubastini  (2),  au  type  de  la  tète  du  Soleil, 
a  été  frappée  à  la  suite  d'un  traité  d'alliance  entre  cette 
ville,  Alexandre,  roi  d'Épire,  et  Tarente,  et  par  conséquent 


(1)  n  existe  des  pièces  d'argent,  ayant  pour  type  la  tête  casquce  de  Mi- 
nerve et  au  revers  le  taureau  à  face  humaine,  sur  lesquelles  MM.  Ignarrn  et 
RIccio  {Mon.  dicittà,  p.  37)  ont  cru  voir  la  légende  APPANOZ,  et  Avellino 
(OpusCt  Hip  151,  pi.  1,41"  4)  ARPANO$,  rétrograde.  Le  type  campanien 
et  une  légende  qui  se  rapproche  tellement  de  KAllllANOZ  pourraient 
faire  croire  à  une  erreur  et  faire  hésiter  sur  l'attribution  qui  en  a  été  faite  h 
Arpi,  mais  l'exemplaire  de  Munich  juslifie  complètement  la  leçon  d'Avcllino. 

(2)  Dans  sa  belle  dissertation  :  Epistola  de  argentée  Buhnstinorum  uiano. 
Nap  ,  184  i,  in-4-. 
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vers  l'an  420;  les  pièces  d'argent  d'Albe  sont  postérieures 
à  l'année  A5I,  époque  de  la  fondation  de  cette  colonie  et 
ont  été  également  fabriquées  sous  l'influence  de  Tarente. 
Le  type  des  pièces  d'argent  de  Téaté  est  semblable  à  celui 
des  didracbmes  de  Tarente,  et  Taras  sur  le  daupbin  se  vok 
même  sur  les  monnaies  de  cuivre  de  cette  ville.  La  prin- 
cipale pièce  de  la  série  des  Rubastini  a  le  type  ordinaire 
des  dioboles  de  Tarente  et  d'Héraclée  :  Hercule  étouf- 
fant le  lion.  Le  pied  monétaire  des  didracbmes  permet- 
trait de  les  classer,  soit  dans  le  système  de  la  Gampanie, 
soit  dans  celui  de  Tarente.  Mais  les  petites  pièces  n'ont 
aucune  analogie  avec  celles  de  la  Campanie,  dont  l'é- 
mission était  d  ailleurs  arrêtée  depuis  longtemps  quand  le 
monnayage  des  villes  latines  de  l'Apulie  conunença  ;  celles 
de  troisième  et  de  quatrième  grandeur  ont  au  contraire 
beaucoup  de  ressemblance,  tant  pour  le  pied  monétaire  que 
même  en  partie  pour  le  type,  avec  les  dioboles  et  les  oboles 
de  Tarente,  de  l5',3  et  0«'^6.  La  seconde  pièce  de  la  série 
latine  de  l'Apulie  manque,  il  est  vrai,  dans  la  série  de 
Tarente,  mais  elle  pourrait  s'y  intercaler  parfaite  *î  ent 
comme  représentant  la  valeur  d'un  demi-drachme. 

C'est  donc  parmi  ces  pièces  qu'il  faut  chercher  l'unité 
d'argent  du  système  décimal  de  l'as  ;  et  celle  que  l'on  peut 
avec  le  plus  de  raison  considérer  comme  telle ,  est  certai- 
nement  le  diobole^  dont  le  poids  (1^,3)  est  à  peu  près 
celui  du  scrupule  romain .  Le  grand  nombre  de  ces  pièces 
frappées  à  Tarente  et  à  Héraclée,  et  que  l'on  retrouve 
même  parmi  les  monnaies  de  la  colonie  de  Pitanates 
envoyée  par  Tarente  dans  le  Samnium  (voy.  p.  169), 
prouve  assez  combien  ce  diobole  avait  d'aflinité  avec  le 
monnayage  de  l'Italie  du  centre  et  de  l'est.  Selon  toute  ap- 
parence cette  pièce  était  donc  considérée  dans  le  Latium, 


i/lxité  iVab^em'.  25/ 

et)  ApuFie,  et  au  delà  des  Apennins,  connue  la  principale 
unité  d'argent,  comme  le  nummus;  elle  se  divisait  en  dix 
Hbellae^  suivant  l'usage  établi  à  Rome,  en  Sicile,  et  certai- 
nement aussi  dans  les  colonies  latines.  Or  pour  adapter  le 
nummus  (ou  unité  d'argent)  de  dix  libellae  à  la  principale 
tinilé  de  cuivre  représentée  par  Vas  libral  de  douze  onces,  il 
fallait  évidemment  pi*endre  comme  point  de  départ  la 
grande  ou  la  petite  unité,  et  Ton  préféra  choisir  cette  der- 
nière parce  qu'il  était  plus  facile  de  diviser  le  nummns  ea 
dix  onces  (5/6  d'as)  que  d'avoir  une  libella  d'une  once  et 
un  cinquième. 

Les  deux  plus  petites  unités  des  deux  systèmes,  la  libeltti 
faible  et  l'once  de  la  série  librale  se  trouvant  ainsi  assi- 
milées, le  poids  et  la  dénomination  des  pièces  peuvent  fa- 
cilement s'expliquer.  On  fra[)pades  demi-onces  ou  hemilUrat 
(voy.  à  l'Annexe  K,  n*  3,  les  pièces  portant  les  deux  signes 
2  et  H  réunis),  des  onces  ou  libellae,  des  sexlans^  des  qna- 
dranSi  des  triens^  autrement  Hit  des  pièces  de  deux ,  de 
trots  et  de  quatre  libellae  ^  eufm  des  quincunx  ou  demi- 
titimmus,  et  plus  tard  aussi  des  dexians  ou  nummus  en 
cuivre;  en  même  temps  on  frappa  en  argent  des  demi*- 
nummus  et  des  nummus,  plus  rarement  des  pièces  d'un 
nummus  et  demi  et  de  six  nummus  valant  les  premières 
quinze  onces  et  les  secondes  cinq  as ,  et  très-rarement 
aussi  des  as  de  cuivre  valant  un  nummus  et  un  cin.- 
quiëme. 

Quant  au  poids,  si  la  libella  représente  une   valeur 
d'argent  de  0«%13 ,  l'once  de  cuivre,   qui  doit  avoir  la 
môme  valeur,  pèsera  (d'après  la  proportion  de  1  =  260) 
à  peu  près  32»',5,  et  les  autres  pièces  de  la  série  sui-       ! 
vront  la  même  proportion;  nous  arriverons  ainsi  à  un^as        j 
d'environ  qiiatorze  onces,  et  c'est  en  eiïet  sûr  ce  pietL 

17 
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que  sont  coulées  la  plupart  des  monnaies  de  cette  caté 
gorie  (1). 
rtbco  La  pièce  d'Ancône  pesant  8  grammes,  ayant  pour  type 

d'Aucône.  1&  tête  do  Vénus  et  au  revers  les  armes  parlantes  de  la  ville 
(un  coude  avec  deux  étoiles)  et  la  légende  ArKHN ,  est  une 
exception.  Elle  pèse  environ  8  grammes  (2)  et  elle  ne  peut 
pas  être  moins  ancienne  que  Tas  libral,  mais  elle  ne  peut 
entrer  dans  aucune  des  séries  de  ce  monnayage.  Il  est 
probable  que  c*est  une  monnaie  coloniale,  et  qu'elle  appar- 
tient à  quelqu'une  des  séries  d'argent  de  l'Italie  ou  de 
la  Sicile;  les  deux  étoiles  peuvent  parfaitement  indiquer 
un  diobole  ou  un  dilitron. 
Autrespèceskpcn  La  même  observatiou  peut  s'appliquer  aux  monnaies  de 
^'«i*Apuii?  "    cuivre  de  l'Apulie,  si  toutefois  elles  appartiennent  à  cette 

époque.  Cependant  en  Tabsence  de  tout  chiffre  indiquant 
leur  valeur,  nous  ne  pouvons  en  dire  autre  chose,  si  ce 
n'est  qu'elles  n'appartiennent  certainement  à  aucune  des 
séries  de  cuivre  ayant  une  valeur  intrinsèque  «  et,  qu'elles 
semblent  plutôt  être  d'origine  grecque,  et  avoir  été  firap- 
*  pées  sous  rinflnence  de  Tarente  ou  peut-être  des  villes 
/   grecques  assises  sur  l'autre  rive  de  la  mer  Adriatique* 


(1)  M.  Bœckh  (Metr.  Unters,,  p.  380)  chercha;  à  expliqaer  la  force  du 
pied  monétaire  de  l'aes  grave  d'Hatria,  en  disant  qu'il  devait  y  avoir  dans  le 
voisinage  de  cette  ville  des  mines  de  cuivre  dont  Tabondance  diminuait  la  va- 
leur intrinsèque  du  métal.  Mais  cette  supposition  ne  s'appuie  sur  aucune  de» 
données  historiques  que  nous  possédons.  La  dénomination  Dea  Cupra  et 
les  noms  de  ville  Cupra  montana  et  Cupra  maritima  ne  dérivent  pas  de 
Cuprum  (aes),  mais  sont  dérivas  (Varro,  De  lingua  latina^  V,  159)  du 
root  sabin  cyprius  ou  cuprius,  équivalent  de  bonus.  11  est  fort  douteux  que  le 
cuivre  se  soit  trouvé  à  Tétat  natif  sur  le  mont  Catriodans  le  Pieenum,  quoi 
qu'en  dise  Bel]enghls(ro^.  Amati^  Osservazzioni  supra  una  antiea  statueita, 
flans  le  Gîornale  Arcadico^  t.  II). 

(2)  8«',5  (-=  1G6,  Carelll),  et  8«',2,  au  Cabinet  de  Berlin. 
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Il  nous  reste  à  parler  des  monnaies  de  Cora  si  rares  et  si  Monn«iiis  d«coia. 
difficiles  à  expliquer.  Nous  n'en  connaissons  que  deux,  une 
4*argeDt  et  une  de  bronze.  Voici  leur  description  : 

Tète  laurée  d'Apollon. 

^  CORANO.  Cavalier  avec  la  chlatnyde  flottante  brandis^ 
sant  une  lance.  Poids,  tV«%08.  A  [i). 

KORANO.  Tète  laurée  d'Apollon. 

il  Taureau  à  face  huioûine  couronné  par  la  Victoire; 
Bronze  du  module  ordinaire  des  monnaies  de  cuivre  napo- 
litaines (2). 

La  légende,  le  style  et  le  type  de  ces  deux  pièces 
conviennent  à  des  monnaies  campaniennes;  on  peut  ajouter 
qu'à  Tépoque  indiquée  parla  forme  des  lettres,  c'est-à-dire ^ 
au  V*  siècle  de  Rome,  les  villes  du  Latium  n'avaient  pas  en- 
core frappé  de  momiiaies  d'argent  de  ce  module  et  que  toutes 
leurs  monnaies  de  cuivre  étaient  taillées  d'après  le  système 
libral.  Il  serait  donc  assez  naturel  de  restituer  ces  deux 
pièces  à  Cosa  de  Gampanie  dont  on  connaît  déjà  d'autres 
monuiûes  de  cuivre  avec  la  légende  COSANO.  Mais  nous 
pouvons  espérer  que  cette  attribution ,  qui  serait  un  moyen 
extrême  auquel  on  ne  devra  recourir  que  comme  un  pis- 
alkr,  ne  sera  pas  nécessaire  et  qu'en  effet  ces  deux  pièces 


(1)  =95  grains,  Millingen,  Âncient  coins  of  Greek  cUies  and  Kings. 
Londres,  1831,  p.  1.  —  Comparez  aussi  les  Considérations  sur  la  numisma- 
tique de  V ancienne  Itaiie  du  même  auteur,  page  237,  et  surtout  la  page  22 
du  Supplément.  11  parait  prouvé  que  la  légende  est  bien  CORANO  et 
non  SORANO,  comme  M.  Miliingen  l'aYait  cru  d'abord.  11  a  renoncé 
lui-même  à  cette  opinion  d'après  les  observations  de  MM.  Ch.  Lenormant, 
de  Longpérier  et  de  Luynes,  qui  avaient  soigneusement  étudie  la  iégondo 
sur  l'original. 

(2)  Riccio  (Mon.  diciiià,  p.  3),  d'après  une  pièce  de  son  propre  cabinet. 
Cependant  la  présence  de  k  devant  o  nou!«  semble  cxlraordinaiie. 
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peuvent  être  attribuées  à  Cora  dans  le  Latium.  Essayons 
d'éclaircir  cette  énigme. 

Lorsqu'il  n'existait  pas  encore  dans  cette  contrée  de  mon* 
naies  frappées,  la  ville  qui  se  décida  la  première  à  essayer 
d'une  nouvelle  méthode,  ne  peut-elle  pas  avoir  employé  de 
préférence  des  artistes  campaniens  pour  graver  ses  coins,  et 
ceux-ci  ne  peuvent-ils  pas  avoir  copié  les  monnaies  de  leur 
propre  pays?  D'ailleurs  la  trouvaille  de  Vicarello  nous  a  ap- 
pris que  les  litrae  de  cuivre  campaniennes  circulaient  en 
grand  nombre  dans  le  Latium  ;  or  si  Cora  est  la  première 
ville  latine  qui  ait  eu  des  pièces  d'argent  de  grand  mo- 
dule, n'est-il  pas  naturel  d'admettre  qu'elle  a  frappé  en 
même  temps  des  pièces  de  cuivre  qui  se  rapportaient  à  ces 
pièces  d'argent?  A  en  juger  par  le  seul  exemplaire  qui  existe 
(exemplaire,  du  reste,  parfaitement  conservé) ,  le  poids  de 
cette  pièce  diffère  beaucoup  de  celui  des  monnaies  campa- 
niennes ,  de  sorte  que  l'on  peut  dire  que  sa  classification 
métrologique  est  aussi  incertaine  que  son  attribution.  Enfin 
rien  n'empêche  de  supposer  que  Cora,  colonie  latine  comme 
Signia  et  Albe,  jouissant  du  droit  de  battre  monnaie  au  même 
titre  que  ces  deux  villes,  a  pu  frapper  des  pièces  de  cinq 
nummus  en  argent  et  des  petites  monnaies  de  cuivre  corres- 
pondantes pendant  le  court  espace  de  temps  qu'Albe  frappa 
des  nummus  et  Signia  des  demi-nummus. 


g  m. 

Pièces  romaines  d'or,  d'argent  et  de  bronze  fruppées  dans  ritalic 

méridionale. 


Il  nous  reste  à  parler  des  monnaies  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre  frappées  dans  l'Italie  méridionale  sous  l'influence 
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du  systëirie  monétaire  local  et  marquées  du  nom  de  Rome. 
Leur  double  patrie  crée  à   ces  pièces  une  position  parti- 
culière qui  nous  a  empêché  de  leur  donner  jusqu'ici  une 
place  dans  nos  explications. 
Une  partie  de  ces  monnaies,  et  en  particulier  les  pièces         ^'^•' 

^  *  »  r  r  Q-or  et  d'argent 

d'or  ayant  pour  type  la  tête  de  Janus  et  au  revers  deux    de  u  campauie. 
guerriers  prêtant  serment  sur  une  truie,  et  celles  d'or  et 
d'ai^ent  avec  la  même  tête  de  Janus,  et  au  revers  Jupiter  Pï.xvii,n-»et6. 
dans  un  quadrige,  ont  été  indubitablement  frappées  à  Ca- 
poue  (1).  D'autres  pièces  d'argent  de  la  même  espèce  sont 
frappées  au  type  des  pièces  de  bronze  de  Gosa  (Tête  de 
Mars.  ^  Tète  de  cheval  bridé)  ou  à  celui  de  Bénévent  (Tête 
d'Apollon.  ^  Cheval  au  galop).  On  peut  les  comparer  aussi 
aux  anciens  as  de  Luceria.  La  Victoire  qui  attache  une  cou- 
ronne de  laurier  à  une  palme  se  retrouve  également  sur    n.  xvii,  n-  2. 
les  pièces  de  cuivre  d'Asculum  en  Apulie.  Ces  pièces  sont 
évidemment  de  fabrique  campanienne  ou  tout  au  moins 
apulienne;  il  est  impossible  de  déterminer  si  elles  ont 
toutes  été  fabriquées  à  Capoue  ou  si  elles  appartiennent  à 
une  de  ces  villes  jouissant  du  demi-droit  de  bourgeoisie 


(i)  L'analogie  qal  existe  entre  ces  types  est  vraiment  remarquable  (  voy. 
Eckhel,  Doct.  num.  veL,  I,p.  34.— AveIlino,0/)u^c.,n,p.  32.--Borghe8i,  Bui/, 
arch.  nap  ,  IV,  p.  47.—  Friedlfinder,  Osk.  Mùnien,  p.  7).  Le  type  de  ces  pièces 
d'argent  :  Tête  de  Janus.TJ  Jupiter  dans  un  quadrige,  se  retrouve  également 
sur  la  principale  des  pièces  de  bronze  de  Capoue  (Friedlttnder,  ibid.,  p.  0, 
n*  2)  ;  le  quadrige  de  Jupiter  se  voit  aussi  sur  les  pièces  de  Capoue  du  plus 
grand  module  (Frledlander,  ibid,,  p.  10,  n"  8),  sur  celles  d'Atella  (ibid.,  p.  15, 
n*  1  )  et  de  Calatla  (ibid.,  p.  20,  n"  2).  Le  serment  sur  une  truie  se  retrouve 
souvent  sur  les  quadrans  et  les  sextans  de  Capoue  et  d'Atella  (  FriedIUnder, 
Oîktseke  Mûnzen,  p.  11,  n«*  9  et  10,  et  p.  1G,n*  2),  mais  représenté  diiTérem- 
ment.  —  Ch.  Lenormant  (Élite  des  monum.  céramogr,^  Introduction,  p.  xlii 
et  XLUi)  suppose  que  les  coins  des  pièces  d'argent  romano-caropaniennes  et 
ceux  des  pièces  d'Atella  ont  vie  grnvés  par  le  même  artiste  (?}. 
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dont  nous  parlerons  plus  tard,  ou  bien  si  elles  sont  sorties 
de  quelqu'un  des  ateliers  monétaires  que  les  Romains 
avaient  établis  chez  leurs  alliés,  comme  celui  que  nous  sa- 
vons avoir  existé  dans  le  même  temps  à  Luceria  (p.  ISO), 
pibcca  Les  monnaies  romano-campaniennes  les  plus  anciennes 

avec  la  légende    ressemblent  parfaitement  aux  monnaies  campaniennes  or- 
D'abord  tout  k  fâii  dinaîrcs;  la  légende  affecte  la  même  forme  de  génitif 
campaniennei.     RQMANO ;  OU  voit  rarement,  et  sur  le  cuivre  seulement, 

la  forme  POMAION  (p.  162,  note  2).  Le  poids  des  mon-- 
naies  d'argent  et  en  particulier  de  celles  au  type  de  la  tète 
de  cheval,  varie  de  7»',4  à  7«',2;  à  ces  monnaies  corres- 
pondent deux  pièces  de  cuivre  dont  Tune,  ayant  le  lion 
pour  type,  est  probablement  une  Utra,  et  l'autre  sur  la- 
quelle on  voit  une  tète  de  cheval ,  est  une  demi-lUra. 
Nous  n'hésitons  pas  à  leur  assigner  pour  date  les  premiers 
336  aT.  j.  c.  temps  de  la  domination  romaine  à  Capoue  (après  l'an  Alô 
de  Rome),  lorsque  les  habitants  de  cette  ville  jouissaient 
'  déjà  des  droits  de  citoyens  romains,  mais  conservaient  en- 
core, de  fait,  une  sorte  d'indépendance.  Depuis  ce  moment 
les  monnaies  des  deux  pays,  as  et  onces  d'une  part,  di- 
drachmes  et  litrae  de  l'autre,  durent  circuler  dans  la  Cam- 
panie  comme  à  Rome.  Le  dépôt  de  Vicarello  nous  fournit 
une  preuve  curieuse  du  mélange  de  ces  différentes  mon- 
naies. En  effet,  on  y  a  reconnu  tl56  litige  au  type  du  lion 
et  916  hemilitrae  au  type  de  la  tête  de  cheval,  quantité  tout 
à  fait  disproportionnée  avec  ce  qne  l'on  trouve  ailleurs  de 
monnaies  de  cette  sorte,  et  avec  le  nombre  des  autres  mon* 
naies  de  l'Italie  méridionale  enfouies  dans  le  même  dépôt  (1). 


(1)  Personne  n'a  Jusqu'ici  pensé  que  ces  pièces  ont  pu  être  frappées  &  Rome 
même}  il  est  également  impossible  de  \t&  classer  séparément   des  autres. 
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La  faveur  dont  jouissaient  exceptionnellement  ces  pièces,  de 
pouvoir  légalement  circuler  sur  le  territoire  romain,  explique 
cette  abondante  importation.  Elles  se  répandirent  partout 
avec  une  telle  profusion  qu'elles  servirent  même  de  proto- 
type à  quelques  pièces  d'argent  de  la  Gaule  Narbonnaise, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard.  Il  est  même  probable 
que  le  gouvernement  de  Gapoue,  voyant  le  bénéfice  que  la 
ville  tirait  de  cette  abondante  circulation,  frappa  un  grand 
nombre  de  ces  litrae  et  de  ces  bemilitrae,  et  trouva  avan- 
tageux d'en  exporter  un  grand  nombre  dans  le  Latium, 
quel  que  fût  d'ailleurs  le  taux  auquel  on  les  y  acceptait. 

Plus  tard  ce  système  monétaire  change  et  se  rapproche    riu  tard*  « n» 
sensiblement  du  système  romain.  Sur  les  pièces  d'argent  "  "pp'o<^'»cnt  (i« 
la  légende  ROMANO  est  remplacée  par  le  mot  ROMA  usité 
dans  le  Latium,  et  sur  le  cuivre  on  voit  tantôt  la  même  lé- 
gende latine,  tantôt  >}e  mot  ^TTRM  {capu)  en  caractères  os-    pi.  xvii,  n*  9. 
ques  (1)    Vers  la  même  époque,  ou  peut-être  un  peu  plus 
tôt,  le  système  national  qui  avait  réglé  jusqu'alors  le  poids 
des  monnaies  d'or  et  d'argent, avait  été  remplacé  parle sys^ 
tème  romain  ;  nous  le  remarquons  en  particulier  pour  les 
monnaies  d'or  qui  font  alors  leur  première  apparition.  Nous 
connaissons  trois  monnaies  d'or  avec  la  légende  ROMA  (An-    n.  xvit.  n«  6. 
fifxe  M);  elles  pèsent  :  la  première,  de  6«%86  à  6«',80;  la 


pièc«9  d'argent  du  même  genre  et  de  les  faire  entrer  dans  la  série  Ilbrale  de 
Rome. 

(1)  Les  pièces  d'argent  avec  la  iogende  osque  sont  rares,  et  leur  poids  les 
relègue  à  la  période  suivante;  il  en  est  de  même,  comme  nou»  en  avons 
acquis  la  certitude,  de  toutes  les  monnaies  campaniennes  portant  des  signes 
onriaux.  Par  contre,  tous  les  bronzes  de  Capoue  qui  n'ont  pas  ces  mêmes 
signes  ressemblent  tellement  aux  pièces  qui  portent  la  légende  ROMA,  qu'il 
faut  nécessairement  les  classer  dans  cefte  période;  il  est  tout  simple  d'ad- 
mettre que  plus  les  monnaies  de  Capoue  sont  d'une  époque  récente,  plus  elles 
se  rapprochent  des  monnaies  romaines. 
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seconde,  4«',52;  la  troisième,  de  3»',41  à  3*%39;  ces  poids 
représentent  6,  i  et  3  scrupules  romains ,  dont  la  valeur 
exacte  serait  6«',82,  4«%55  et3«%â1.  A  ces  trois  pièces  (dont 
le  type  est  la  tête  de  Janus  imberbe  et  au  revers  les  deux 
guerriers  prêtant  serment)  vient  s'en  joindre  une  qua- 
trième, sans  légende,  qui  a  pour  type  du  revers  la  Vic- 
toire dans  un  quadrige  comme  les  pièces  d'argent  romano- 
campaniennes  les  moins  anciennes  et  les  plus  communes. 
Cette  dernière  pièce,  d'un  or  très  pâle,  fortement  allié 
d'argent,  pèse  de  2«',82  à  2«',77  ou  2  scrupules  1/2,  ce 
qui,  en  retranchant  les  20  pour  100  d'alliage  (voy.  notre 
Introduction  historique^  p.  5,  note  5),  donne  deux  scru- 
pules ou  2»',27  d'or  pur. 

On  peut,  d'après  cela,  admettre  que  les  pièces  d'ar- 
gent correspondantes  à   ces  pièces  d'or  sont  également 
taillées  sur  le  pied  de  %  et  de  *Sk,  scrupules  romains  f/^ 
(6«',82  et  3"%  41).  Car  tandis  que  les  pièces  campaniennes, 

PI.  XVII,  u»i.    avec  la  légende  ROMANO,  et  qui  ont  pour  type  la  tête  de 

cheval ,  le  cheval ,  ou  la  louve,  pèsent  rarement  moins 
de  7  grammes,  il  est  très-rare  d'en  trouver  d'aussi  fortes 

PI  xvii.no  2.    au  type  de  la  Victoire  ou  avec  la  légende  ROMA.  Le  plus 

grand  nombre  de  ces  dernières  pèse  de  6«',85  à  5»%8  ei 
quelquefois  moins  :  ainsi  on  pourrait  croire  qu'à  l'époque 
de  la  dernière  émission,  le  gouvernement  romain  avait 
exigé  que  tout  en  conservant  le  plus  de  ressemblance  pos- 
sible avec  les  anciennes  monnaies  du  pays  on  adoptât  les 
poids  et  les  légendes  en  usage  à  Rome. 

Les  monnaies  de  cuivre  avec  la  légende  ROMA  ou  inR^ 
(capi»),  qui  correspondent  à  ces  pièces  d'argent  sont  eu 
général  semblables  à  celles  sur  lesquelles  on  lit  le  génitil 
ROMANO,  mais  elles  sont  d'un  poids  plus  faible  et  moins 
régulier. 


PI.  XVIT.  ne»  3,  4 
t-t9. 
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Ce  qui  est  singulier  à  constater,  c  est  qu'à  Vicarello  on 
n'a  trouvé  que  63  pièces  avec  la  légende  ROMA,  c'est- 
à-dire  à  peu  près  autant  que  de  bronzes  napolitains,  et 
cependant  les  monnaies  de  cuivre  avec  ROMA  sont  bien 
plus  nombreuses  et  se  payent  moins  cher  dans  le  commerce 
actuel  que  celles  sur  lesquelles  on  lit  ROMANO.  On  pour- 
rait en  conclure  que  le  gouvernement  romain,  après  avoir 
toléré  pendant  quelque  temps  sur  son  territoire  la  circula- 
tion des  monnaies  de  cuivre  de  Capoue ,  s'était  soustrait , 
plus  tard,  à  cette  conséquence  incommode  du  traité,  et  avait 
réduit  leur  circulation  à  cette  ville  et  à  sa  banlieue.  Cette 
supposition  devient  à  peu  près  une  certitude  lorsque  nous 
voyons  le  nom  de  Rome  disparaître  des  monnaies  de 
cuivre,  pour  faire  place  au  nom  même  de  Capoue,  ce  qui  ne 
se  voit  pas  pour  les  autres  métaux.  La  numismatique  vient 
ainsi  confirmer  ce  que  l'histoire  nous  avait  appris,  que 
les  Romains,  une  fois  maîtres  de  Capoue,  ne  tardèrent  pas 
à  faire  peser  sur  cette  ville  leur  joug  d'une  manière  plus 
sensible,  en  y  envoyant,  dès  l'année  436,  un  commissaire 
spécial  pour  la  gouverner. 

Examinons  maintenant  ({uel  devait  être  le  rapport  légal        Rapport 

.1  «in  •  ^  1*  é.  de*  monnaies 

entre  les  monnaies  de  Rome  en  cuivre  et  1  argent  romano-  deRomoencuirro 
campanien.  Il  est  clair  que  la  proportion  1  :  250  a  dîi  lui  etaerargem 
servir  de  base,  et  que  si  Tune  des  deux  monnaies  a  été  favo- 
risée de  préférence  à  Vautre,  c'est  indubitablement  le  cuivre 
romain.  La  pièce  d'argent  de  six  scrupules  a  dû  être  par 
conséquent  tarifée  tout  au  plus  à  la  valeur  de  six  as  du 
système  libral,  et  peut-être  même  un  peu  au-dessous.  Nous 
serions  obligés  de  nous  contenter  de  cette  conjecture ,  si 
nous  n'étions  pas  assez  heureux  pour  avoir  sur  ce  sujet  des 
données  certaines.  La  pi^ce  d'or  romano-campanienne  de 
quatre  scrupules  porte  en  chiffres  romains  l'indication  de  sa 
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valeur,  XXX;  ce  chiffi-e  ne  peut  désigner  que  trente  as  du 
système  libral,  dont  sept  et  demi  valent  en  effet  un  scrupule 
d'or,  car  cette  pièce  date  d'une  époque  où  les  as  de  ce  sys- 
tème étaient  la  seule  monnaie  et  la  seule  unité  de  compte 
en  usage  (1).  On  ne  peut  supposer  que  cette  indication 
se  rapporte  plutôt  à  la  livre  poids ,  qu'à  Tas  ;  car,  en  ad- 
mettant même  que,  dans  le  commerce  international  entre 
la  Grande-Grèce  et  Rome,  on  ait  compté  la  valeur  du 
cuivre  au  poids,  soit  par  livres  romaines,  soit  par  livres 
siciliennes ,  nous  avons  vu  plus  haut  (p.  254)  que  lors- 
que Rome  eut  commencé  à  fabriquer  des  as,  elle  ne 
toléra  pas  d'autre  manière  de  compter.  Si  donc  quatre 
scrupules  d'or  =  XXX  as  du  système  libral,  un  scrupule 
d'or  =  7  as  1/2 ,  7  as  1/2  de  dix  onces  =  6  livres  1/â  pe- 
sant de  cuivre,  nous  aurons  les  proportions  suivantes  : 
1 :  1800  pour  l'or  et  le  cuivre,  1  =  10  pour  l'or  et  l'ar- 
gent, 1  =  180  pour  l'argent  et  le  cuivre.  Les  proportions 
ordinaires  étant,  comme  nous  l'avons  vu,  l'or  :  l'argent 
:  :  1  :  11,91,  l'argent  :  au  cuivre  :  :  1  :  250,  il  en  résulte 
que  les  pièces  d'or  et  d'argent  de  Capoue  avaient  été 
cotées  par  les  Romains  au-dessous  de  leur  valeur  réelle , 
et  traitées  aussi  défavorablement  que  des  monnaies  étran- 
gères. 


(I)  Nous  avions  d'abord  supposé  que  ruiiité  indiquée  sur  les  pièces  d'or 
pouvait  être  la  drachme  servant  de  base  à  la  monnaie  d'argent  romano- 
caropanienne;  mais  deux  considérations  principales  nous  ont  fait  changer 
d'opinion.  C'est  que  d'abord,  il  n'est  jamais  fait  mention  d'une  semblable 
drachme  dans  les  comptes  olUciels  des  Romains,  tandis  que  les  monnaiee 
d'argent  sont  toujours  supposées  taillées  d'après  le  scrupule  et  arolr  ainsi 
un  équivalent  dans  l'ancienne  monnaie  de  cuivre,  et  en  second  lieu  parce 
qu'il  en  résulterait  entre  l'or  et  l'argent  romain  cette  proportion  inadmis- 
sible :  I  :  22,5. 
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Nous  voyons  par  ce  tarif  que  la  pièce  d*or  de  6  scru- 
pules =  45  as  du  système  libral. 

Celle  de  h  scrupules  =  XXX  as  (et  c'est  probablement 
à  cause  de  sa  rareté  qu'elle  porte  en  chiffres  l'indication 
de  sa  valeur) . 

Celle  de  3  scrupules  =  22  as  1/2, 

Celle  de  2  scrupules  =  16  as. 

La  pièce  d'argent  de  6  scrupules  =  4  as  1/2,  et  celle 
de  3  scrupules  =  2  as  1/4.  Quant  aux  litrae  et  aux  bemi- 
litrae  contemporaines,  la  circulation  en  ayant  été  limitée 
à  la  ville  de  Capoue  et  à  ses  environs  pour  les  besoins  pu- 
rement locaux ,  il  est  probable  que  leur  valeur  ne  fut  pas 
légalement  tarifée  en  monnaie  romaine. 

Lorsque  nous  parlerons  du  denier  romain,  nous  exami- 
nerons le  rapport  des  pièces  campaniennes  avec  le  de- 
nier, et  à  quelle  époque  dut  cesser  leur  fabrication. 


FIN    DE    LA    PREIIIEKE    PARTIE. 
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ANNEXES 

A  L'INTRODUCTION  HISTORIQUE 


A 


Pièces    d'or    ei   d'arscnt    mIcuIo  -  earthasInolacM 
a'appar<enMa(  pas  au  •j'atéane  attl^ne. 


1.   Or. 


Granmes. 

10,94  ( 

;=206  MloDnet,  I,  p.  265,  ii*  463). 

10,85  1 

=  167  l/2Hunter,p.  83). 

10.71  ( 

;=  165,3  Thomas,  p.  45. 

10,67  ( 

:=  164,7  Cat.  NorthwIck). 

10»66( 

[=164,4  Thomas,  p.  45). 

10,60  ( 

;=  162  Leake.  p.  66). 

10,14  ( 

=  156  1/2  C«/.  NorthwIck). 

9.56  ( 

;=  180  Mionnet,  T,  p.  265,  n*  452). 

».50( 

;=146,7Ma8.BrU.,p.  72). 

9,49  ( 

;=  146,5HuDter,2). 

9,45  ( 

[=178  Mlonncl,  1,  p.  265,  n»  453). 

9,43/ 

;=  145,6  Thomas,  p.  45). 

9,41  1 

[=  145,2  thomas,  p.  45). 

9,40  < 

[=  177  Rome  de  l'isle,  Métr,,  p.  67  ). 

9,36  ( 

[^  144,4  Pembroke,  1,  4,  CaL,  p.  96; 

=  144  1/4  Hunter). 

9.24  ( 

;=  Pinder,  Cabinet  de  Berlin,  p.  25; 

=  142,6  Thomas). 

7,61  1 

[=  117,4Thoma8.  p.  46). 

7.56  ( 

[=116,7  Leake). 

7,49  1 

[=  141  Mionnet,  f,  p.  265,  n»  455). 

7,43 

(=114  3/4  Hunier). 

7,32  < 

[=113  Mus.  Brit.,  Leake). 

7,26 

(  =  136  3/4  Mionnet,  1,  p.  265,  D*  454). 

Tête  de  femme  couronnée 
d'épis,  ly  Cheval  debout  à 
droite. 


Le  Même  type;  q^'  Cheyal  : 
dans  le  champ  trois  glo- 
bules. 


Même  type;  d'après  Mionnet 
et  Hunter,  deux  globules  au 
revers,  et  d'après  Hunter. 
un  troisième  globule  du 
côté  de  la  tête. 
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Grammos. 

4,64  (=  71,6  Thomas,  p.  bii).  Même  type^ 


"  i  Même  type,  ij)  Semblable  aux 

3,93  (=74  Mioniiet,  I,  p.  2G4,  n"450).|     précédents;   au-dessus,  ca- 

(     ractères  phéniciens. 

Tête  de  Cérès  à  gauche,  jf  Bœut 
marchant  à  droite;  au-des- 
sus du  bœuf  une  étoile  ;  des- 
sous, une  lettre  phénicienne. 

Tète  deCérèscourt»nnée  d'épis. 
i}  Cheval  marchant  à  droite. 
Une  lettre  phénicienne. 


3,78  (=71  1/4  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  410, 
n«  330). 


3,24  (=  61  Rome  de  l'Isle, /oc. ciY.,  p.  67). 
3,01  (=  56  3/4  Mionnet,  I,  p.  265,  n-451). 


2,87  (Cabinet  Lorichs). 

2,82  (=43,5  Lealie). 

2,80  (=  43  1/4  Hunier  ;  =:  43,2  Thomas,  p.  66). 

2,78  (=  42,9  Cat,  North^ick). 


Même  lypc. 


1,97  (=  30,4  LeaXe). 

1,91  (=36,06  Cab.  de  Berlin,  Bœclih,  Metr. 

Unters,,  p.  338). 
1,90  (=  35  3/4  Mionnet,  I,  p.  265,  n*  456). 
i;86  (=  35  Mionnet,  I,  p.  265,  n«  457). 
1,85  (=  28,5  Leake). 

1,75  (=  33  Mionnet,  1,  Suppl.,  p.  410,  iv*  331). 
1,72  (=  26,6  Thomas,  p.  56). 
1,57  (=24/  I/4Hunter). 
1,54  (=  29  Mionnet,  I,  p.  265,  n«  458). 
1,48  (Berlin,  Pinder,  p.  25;  =  i2,8  Mus.  Brit.). 
1,22  (=23  Rome  de  l'Isle,  lac.  cit.,  p.  67), 


Même  type.  (Le  revers 
du  n*  458  de  Mionnet 
est  un  buste  de  cheval 
au  lieu  d'un  cheval 
debout.  ) 


0,96  (=  18  Mionnet,  I,  p.  265,  n*  460). 

0,92  (=  17  1/4  Mionnet,  I,  p.  265,  n"  459). 

0,90  (=  17  Mionnet,  I,  p.  265,  n*  462;  dans  le 
champ,  trois  globules). 

0,89  (=  16  3/4  Mionnet,  f,  p.  265,  n»  461  ;  dans 
le  champ,  trois  globules). 

0,88  (=  13,6  Mus.  Brit.  ;  =  16  1/2  Rome  de 
risle,  loc.  cit.f  p.  67). 

0,87  (=  13,4  Thomas,  p.  56,  Leake). 

0.84  (=  13  Hunier;  dans  le  champ,  trois  glo- 
bules). 

0,82  (=  12,6  Thomas,  p.  56;  dans  le  champ, 
trois  globules). 

0,81  (=  12,5  Leake). 

0,65  (=»  10  Mus.  Brit.  ;  dans  le  champ,  trois 
globules). 


Palmier  chargé  de  dat- 
tes. ^  Te  te  de  che- 
val adroite;  souvent 
trois  globules  dans  Te 
champ. 
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2.  Argent. 


Grammes. 
46,44  (=  701  Thomas,  p.  57). 


37;29 
37,06 
36,64 


22,13 


15,08 
13,07 
12,4*6 
12,39 
12,32 


10,82 


9,37 
9,24 


7,46 
7,30 

7,21 
0,93 
6,86 


7.32 
7,29 
7,06 


7,18 


6,53 
5,06 


4,89 


(  Tëto  d«  Cerès  couronnée  d'épis. 
)     1^^  Cheval  au  galop. 

;=  702  Mionnct,  !,  p.  267,  n»  476).  )  ^^       ,^^       .     . 

'=  572  Vus  Brit  )  }      "^  ^  ®*  ^  ^^S^^^  volant  à 

:=  565  1/2  Northwick).  j     ^^^^^'  ^^^^^  phénicienne. 


;=  341  1/2  Northwlclc,  p.  43).  Tête  de  Ccrès.  15!  Tête  de  cheval. 


;=  232,7  Thomas,  p.  71).  ^  „.  ^         ,    ^^ 

:=246Mionnet,I.p.266,n«465).  i**T®   ^^^^'   7   ^^"^^"^  '"«''" 
=  234  1,2Mionnet,ï.p.266,n-406)A     ''^''f    *    ^""^'^«î    »^"*'^"^ 
=  191,2  Thomas,  p.  71). 
;=  232  Mionnet,  I,  p.  266,  ii»  467). 


au-dessus  une  étoile,  une 
coquille,  ou  un  globule. 


=  167  Huntcr). 


La  même  tête,  i^^  Cheval  debout 
auprès  d'un  palmier. 


=  176  1/2  Mionnet,  I,  Suppl..  i^f^^^^^-^^  Cheval  debout  A 

p.  411,  n"  339).  /  droite.  Légende  phénicienne 

=  174  Mionnet,!,  p.  266,  nM76)        ^^°!  '®  *^^*"^P'  au-dessus  ou 
\   au-dessous  du  cheval. 


=  115  Hunter). 

;=  137  1/2  Mionnet,  I,p.  266,  n»  469, 

exemplaire  endommagé).  f  Même  tête,  ij)  Cheval  debout 

=  111,3  Leake;  =  111  1/4  Hunter).  /     auprès  d'un  palmier 
=  1301/2  Mionnet,  l.p.  266, n«  470). 
=  129  Mionnet,  !,  p.  266,  n*  468). 


=  113  Hunter). 

=  112,5  Thomas,  p.  71). 

=  109  Mus.  Brlt.) 


Tête  d'homme  imberbe,  r'  Cheval 
debout  près  d'un  palmier;  qucl- 
quefols  un  globule  (Mus.  Brit). 

=  135  1/4  Mionnet,  I,  Suppl.  (  ***™®  ^^*^-  ^  ^^®^«^  àehout;  au-des- 
p.412,  n''348).  ]     *"*'  ""  disque  radié  entre  deux 
*             *  I     seipents  mitres. 


=  85.3  Thomas,  p.  71).        1  Tête  de  Cérès.  ^  Cheval  marchant  à 
=  96  Mionnet,    I,  Suppl  ,  |     droite  et  regardant   en   arrière; 
p.   412,  n"  345).  )     dans  le  champ,  un  globule. 

I  Même  tête.  ^Cheval  debout;  au-des- 
(     sus,  une  Victoire  volant. 


=  75  1/2  Hunter). 


3,88  (=  73  Mionnet,  1.  Suppl.,  j  Tête  jeune,  couronnée  d'épis.  ^' Che- 
p.  41I,h»336.  (     val  debout.  LégiMitle  phénicienne. 
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(irammes 

3,81    (: 
3,17    (: 


9,80 
3,76 
3,53 


2,97 
2,93 


2,16 
2,15 

2,11 

2 

1,87 

1,85 

1,83 

1,81 

1,71 


1,96 
1,77 
1,70 
1,65  ( 
1,50  ( 


58,8  Thomas,  p.  70).  j  Tète  de  Cérès.  iÇ  Cheval  de- 

71  MIonncl.  I,    Suppl.,    p.  412,  [     bout  auprès    d'un    pal- 
n«  347).  J     mïer. 

58.7  Thomas,  p.  70).  \  Même  (été.  ^  Cheval  debout; 
58  Mus.  Brit.).  [  quelquefois  une  légende 
66  1/2  Mionnet,  I,  p.  266,  n''471).  I     phénicienne. 

"  /Tète  jeune,  couronnée  d'épis. 

45.8  Mu».  Brit.,  p.  74).  V  «^  (.j^^y  j  debout.  Légende 
55  1/2  Mionnet,  1,  p.  266,  n*  414).  |^    phénicienne. 

33,3  Leake).  4  \ 

40  1/2  Mionnet,  I,  p.  266.  nM72). 


32,5  Pembrokc,  p.  96). 

30.8  Thomas,  p.  70). 

28.9  Leake). 
28  V2  Hunier). 
28  1/4  Hunter). 
28  Hunter). 
26,4  Mus.  BrU.).  ^ 

37  Mionnet,  I,SuppL,p.  410,  n- 333). 
33  1/4  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  410,  n-  332). 
32  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  410,  u*  334). 
31  Mionnet,  1,  p.  266.  n**  473. 
23,2  Mus.  Brit.,  p.  74). 


Tête  de  Céiès.  IjJ  Cheval  de- 
bout ;  çouxenl  un  globule 
dans  le  champ  ;  quelcfue- 
fois  une  légende  phéni- 
cienne. 


Télejeune  couronné© 
dcpiâ.  ij!  Cheval 
libre  au  galop;  lé- 
gende phénicienne. 


B 


Or  et  ar^pciii  ile^Rhc^lam^  dm  Brattlan» 

ci  de  la  Sicile. 


Grammes 

17,35 

(=' 

17.18 

(= 

17,1 

(—— 

10,08 

(= 

15,51 

(- 

4 .   Rhegium. 

338  Cnrelli,  Descr,,  n»  1 ,  pi.  CXCII,  n°  1  ; 

=  267,7,  Leake). 
265,2  Thomas). 
322  Mionnet,   I,  p.  255,  n*  385,  aux 

monnaies  de  la  Sicile). 
262  Mus  Brit.). 
202  Mionnet,  l,p.200,n»954,pl.XXXin, 

n-  60). 


Lièvre  courant. 

i  RECINON  ré- 

trograde.  Homme 
barbu  dans  on  char 
à  droite  ;  dessous 
une  feuille  de  lau- 
rier, un  poisson,  ou 
un  autre  symbole. 


ANNEXE   B. 


275 


Crrammea 
17,13 
17,03 


17,14 
16,78 
16,70 
16,25 


17,24 
17,04 


17,50 
17,40 
17,22 
17,20 
17,15 


17.29 
17,19 
17,15 
16,96 

16,72 


17,35 
17,18 
16,25 


;=  264,4,  Lcake,du  Mos.Brlt)  |  RECIN02  ré-  \ 


;=  262,9,  Thomas). 


;=  334  Carelli,  Detcr.,  n»  9, 
pi.  CXCII,  D*  11). 

;=  316  Mlonnet,  I,  p.  200, 
n-  949). 

=  314,5  Mionnct,  i6iV/.,p.  199, 
n»  948). 

Cab.  de  Berlin,  Plnder,p.  20). 


j     irograde. 


RECIN02  ou 
RECINOS 

de  gauche  à 
droite. 


Tête  d€  lion  de 
face.  ^^  Jupiter 
assis  sur  un 
trône,  à  gau- 
che. 


[=  336  Carelli ,  Descr. ,  n»  19; = 324,5 

MionDet,ï,p.200,  n«952). 
=  322  Carelli,    Descr.,    n-     18, 
_    pi.  CXCm,  n- 14). 


=  341  Carelli,   Descr.,  n»  17;. 

;=  268,3  Thomas). 

;=  265,7  Leake). 

=  265  1/2  Hunter,  n*  5). 

;=  264,7  Leake). 


PEriNOX 

ou 

PHriNON- 


PHriNON. 


;=  266,8  Thomas). 

=  265  3/10  Mus.  Brit.). 

=  261,7  Thomas). 

;=  261,8  Thomas,    avec 

gcnde..riN02). 

;=  258  Thomas). 


,,    ,^.   PHriNOX. 


[=  267,8  Thomas). 
=  265,2  Thomas). 


PHriNOX  avec  le 
nom    du   graveur 


Cab.  deBcrlln,Pindcr,p.21).  )    inTTOKPATHX. 


5,85  (=114  Carelli ,  Descr.,  n*  7,  pi.  CXCII,  » 
n*7). 

5,80  (=113  Carelli,  De^cr,,  n«  8). 

5,78  (=  89  1/4  Hunier,  n»  4). 

5,62  (=  86  3/4  Hunter,  n»  3). 

5,60  (=  86,5  Leake). 

5,47  (=  103  Rome  de  Hsle,  p.  105). 

5.20  (=  80,3  Leake). 

4,99  (=  94  Mionnet,  I,p.l99,n«949.pl.XXXin, 
n-  59,  974,  avec  RECIN02  re- 
trograde,  probablement  mal  lu). 

4,99  (=  04  Mlonnet,  I,  Suppl.,  p.  348, 
n»  1045,  pi.  IX,  n-  27,  avec 
DECI02  rétrograde ,  probable- 
nipnt  nal  lu). 


Tcte  de  lion. 
ij\  Tête  d'A- 
pollon. 


Tête  de  lion.  ^  REGION 
rétrograde.  Tête  de  veau. 
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Grammes 
4,11 


4.03 


AxN^EXE    B. 


DlCXCnn-S)  'IRECINON    rétrograde.    Lièvre. 

.«  /i     !..  '  r^  ^^  i    ^  Homme  barhu  daiis  un  char. 

=  79  Carelli ,  Descr.,  n"  3).  J      ' 


4.31 
4.30 

4,27 
4.31 

4.18 
4,17 

4,14 


3.91 
3,84 


=  84  Carelli,  Descr.,  n-  11). 

=  81  Mionnel,  I.  p.  200,  n-  951  ;  = 

C6,4  Leake). 
=  65,9  Thomas). 
=  82  Carelli,  Descr.,  n*  10,  pi.  CXCII, 

n»9). 

;=  C4  1/2  Hunier,  n»  2). 
Berlin,  Pinder,  p.  21;  =04,3  Pem 

broke,  11,26,  C«i/..  p.  92). 
=  07  Schachmann ,  Catal.  raisonne 

d'une  collection    de    médailles. 

Leipsig.  1774,  in-4*). 
=  60,3  Leake). 
=  59,3  Leake). 


4,26 

4,20 
4,10 
4,14 


3,28 


2,11 

2,07 

2,05 

2 

1,95 

1/J3 

1,54 


1,18 


0,84 
0,82 

0,8 

0,77 

0,73 

0.72 

0,00 


Tétcdelion.JjRECINOhL 

Jupiter  as8is. 


=  83  Carelli,  Descr.^  n"  20, pi.  CXCIII,  \ 
n- 15;.  I 

;=  64,9  Leake;  =  04.8  Mus.  Bril.).       >  "ï"^'®  ^« *^»n-  ^  PHriNOhf» 
=  64  1/4  Hunter,  n*  6).  \    ^éle  d'Apollon. 

=  78  Mionnet,  I,  p.  200,  n»  953).         J 

Tctc  d'Apollon. 
=  64  Carelli,  Descr,,  n"  31,  pi.  CXCIV,  n-  27).  |     ^  PHriNflM. 

Lion  marchant. 


=  32  1/2  Hunter,  n»  7). 

=  32  Leake;  =  31.9  Thomas). 

=  40Carelli,Dwcr,n«21,pl.CXCIII,n»21)f^,      .   ,  .   „,. 

=  39  Carelli,  Descr,,  n-  22).  \  ^'|f  ^«  i'^"'   ^  ^^' 

:=  38  Carelli,  Descr.,  n-  23  ;  =  30,1  Leake).  '     ^™"^*^^  ^^  ^«""*^^- 

=  29  3/4  Hunier,  n-  8). 

=  30  Carelli,  Descr.,  n*  24). 

PHriNflN,  Télc  d'Apollon,  ij;  Té*e 
de  Janus  imberbe. 


=  23  Carelli,  Descr.,  w  31). 


=  13  Norlhwick). 

=  12,7  Mus.  Brlt.;  =  16  Carelli,  Descr,, 

'-."^LU'er  (Tôtedenon.  ,1PH. 

~    ;t     „.  U  «,N  >  Branche   de    laurier 

=  15  Carelli,  Descr.,  n»  27).  /  ,    ,, 

,.  .    *  '^  l  avec  ses  fruits. 

=  111/4  Hunter,  n-  9). 

=  14  Carelli,  Descr.^  n"  28,  29). 

(=  13,5  Mionnet,  1,  p.  199,  n*  940). 
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Grammes. 

0.77  (=  15  Carelli,  Descr.,  n-  13,  H,  pi.  CXCII,  \ 

n- 13).  rrcte  de  lion,  i))  RECI, 

0,74  (=  14  Mionnet,  f,  p.  199,  n*  945).  >     dans  une  couronne  de 

0,72  (=  14  Carelli,  Descr.,  n-  16,  16).  \    laurier. 

0,61  (=1  9,4  Leake).  j 


0,67  (=  13  Carelli,  Descr.,  n»  4).  ] 

0,65  (=  10  Leake).  f  Lièvre.  ^  REC  rétro- 

0,56  (=  11  CarelÛ,  De«cr.,  n'*5).  l     grade,  dans  un  cercle. 

0,51  (=  10  Carelli,  Deser,,  n*6,  pL  CXCU,  n«5).  ) 

La  piiee  sans  légende  (tète  de  lion.  ^  Carré  crenx)  pesant  Si'.OS  (=  47  1/2  Hiinter 
Rkeg.f  n*  I),  et  que  M.  BoBckb  (p.  113)  regarde  comme  appartenant  à  Rhegium,  doit  être 
sans  doute,  restituée  à  TA  sic  Mineure. 


i.  Messana. 


Grammes. 
17,66  (=332   1/2  Mionnet,  I,  p.  254,\_,,    ,  ,.       „i  occccuirMJ 
n-  37J,  pi.  XXXÏV.  n.  «07)  P^  f'i'"?-  ^  **^SSENION. 
-•  ••  /     »/«..  1  u     n  .<    ^>     A  .     X  \  \     Tête  de  taureau. 
17,33  (=  267,4  Mus.  Brit.,  d'après  Leake).; 


17,55  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  24).  \ 

De     \ 
17  38    /  Qtisrante-six  pièces,  Mionnet,  Thomas, 

*        >    Leake,  Hunier,  Pembroke,  Plnder  et 

•«  «•    1     au  Mus.  Brit.  _ 

16,92  J  I  Figure    dans    un    clisir. 

16,84  (=  317  Mionnet, f,Suppl.. p.  402,n»278).  I     i^'MESSENION.plus 
16,73  (=  258  1/4  Thomas).  )    fard  MESSANIONoii 

16,68  (=  257  1/2  Thomas).  j     bien    ME22ANI0N. 

16,66  {-=.  257  1/4  Hunier,  n«  3,  avec  la  légende  |    Lièvre  courant. 
MEXZANIHN.  tandis  que  les  au- 
tres auteurs,  p.  ex.  Mionnet,  n*^37 8, 
379,  écrivent  ME2IANI0N). 
1«,5  (=  310  1/2  Mionnet,  f,  p.  255.  n*  382). 


/ 


; 


6,01  (=  92,8  Leake). 

5,80  (=  89  1/2  Northwick). 

5,68  (=  107  Mionnet,  p.  253,  n-  368). 

5,65  (=  87,2  Num.  Chron.,  IH,  p.  40).  I    n«     hsn  n  HAMI^LP 

5.58  (=  105  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  271).  f        nAwif  JP  ^^ 

5.54  (=  85  1/2  Hunter).  ^        DANKME,  DANK. 

5,53  (=  85,4  Leake). 

5,51  (=  85  Leake;  Num.  Chron.,  III,  p.  40).    |        ^"  quatfc- 

5,39  (=  Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  24). 

5,36(^82,7  Mus.  Brit.). 

hy2   (=  08  Mionnet,  toc.  cit.,  n-  309).  / 


Carré  creu\   partqpc 
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Grammes.  ^ 

8,56  (=  131,8  Leake).  Figure  dans  un  char.  ^  MESSENION,  Ltèvre. 


4,15 

4,1 

4,08 

3,96 

3,66 


0,76 


0,71 
0,68 
0,65 
0,47 
0,46 


64  Hanter). 

63,3  Mus.  Brlt.). 

63  Leake). 

74  1/2  Mionnet,  I,  p.  254,  n«  377). 

50,5  Mus.  Brit.). 


Figure  dans  un  char. 

i  MESSANION.  Lié- 

?re  courant  adroite. 


11  3/4  Hanter).  [^*"P^*°'   ^  DANKWE,  Carré  creux  divisé 
'(    en  quatre  (1). 


0,79  (=  12,2  Leake). 

0,78  (=  12  Hunter). 

0,74  (=  14  Mionnet,  1,  p.  253,  n-  387  ;  =  11,4 
Mus.  Brit.). 
=  1 1  Pembroke,  II,  21,  Cat.,  p.  05).      1  Lièvre  courant.  15!  ME2^ 
=  10 1/2  Hunter;  =  Il  Cai.  rais,).        \    dans  une  couronne  do 
=  10,1  Leake).  f    laurier. 

=  7  1/4  Hunter). 

=  8  3i4  Mionnet,  I,   p.    255,   n*"  388, 
pi.  XXXIV,  n-  Ul). 

0,45  (=  8  1/2  Mionnet,  ibid,,  n»  386). 


3.  A'ttXO*. 


16,94  (=  319  Mionnet  I,  p.  263,  n*  448).  Sans  légende. 


17,40  (= 

-  268,6  Thomas). 

17,26  (= 

: 266,3  Leake,  du  Mus.  Brit; 

=  265,6  Mus.   Brit. 

sans 

doute  la  même  pièce  1). 

17,22  (= 

265,8  Thomas). 

17,27  (= 

:  Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p 

.25). 

17,25  (= 

:  267,8  Thomas). 

17.24  (= 

:  278  Cal.  raison.). 

16,9    (= 

:  260,8  Thomas). 

16.35  (= 

:  S59,4  Leake). 

16,23  (= 

:306  1/2  Mionnet,  f,  p. 
n-  443). 

262, 

NAXION. 


NAZION. 


Tête  barbue  de 
Bacchus.  iji!  Si. 
lène  assis. 


M)  Voy.  Tobole  de  0^,75  publiée  par  M.  le  dac  de  Lnynes,  y»mmuMde  Senius  TuUiut^ 
RfFuenum.,  1S:>9,  pi.  XY,  I. 
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Grammes. 

8.55  (=  13Î  HunlcO.  \ 

8,45  (=  Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  25).  |  Télé  du  fleuve  Assinus. 

8,39  (s=  129,5  Thomas).  ^     ^  NAIIflN.  Silène 

8,31  (=  156  1/2  Mloiiiiet,  I,  p.  263,  n*  446).  \     asais. 

8,29  (=  150  Mionnel.  ibid,,  n»  447).  ; 


5,57  (=  86  flunter).  W^^^  ^g  Bacchus  barbu. 

V6  (Duc  de  Luynes.  Rev.  «wm.,  1859,  pi.  XIV,  i     ^  NAXION  (rétro- 

°*^)"        .,  i     grade)  .Grappe  de  rai- 

5,44  (=  84  Norlhvlck).  V     gj^ 

4,89  (=  92  Mionnet,  Poids,  p.  32,  n»  438) .  / 


4,34  (=  67  Thomas). 


4,27  (=65,9  Thomas;  =  80  1/2  Mionnet,  !,   i  Tête  barbue  de  Bacchus. 
p.  262,  n*  441,  pi.  XXXIV,  n-  114).    V     ijl.  NAXION.  Silène 
4,02  (=  62  Mus.  Brit.).  \     assis. 

3,91  (=  60,3  Leake).  / 


2,07  (=  39  Mionnet,    I,    Soppl.,    p.    409,  j  xéte  accompagnée  quel- 

"'  ^^®^-  ,  I    quefois  de  la  légende 

2,04  (=  31  1/2  Hunter,  deux  exemplaires).  \     AT2IN02 

2,01  (=  31  Thomas).  /    «j   NAEinN.  Silène 

1,94  (=  36  1/2  Mionnet,  ioc.  cit.,  n-  329).  I     ^^^ 

1,78  (=33  1/2  Mionnet, /oc.  «7.,  n'327).  / 


0,89  (=  13  3/4  Huoter).  NAXI. 

0,88  (=  16  1/2  MloQoet,  Ioc,  cit^  p.  408>  n*  322). 

NAZI. 


0,80  (=  15  Mionnet,  I,  p.  262,  n*  440, 

pi.  XXXIV,  n- 113).  [NAXION 

0,78  (=12 Hunter).  (rétrograde..    ,     .     .      .    ^ 

0,74  (=  11  1/2  Hunter).  J  \  T^tc  barbue  de  Bac- 

chus. îf  Grappe  de 


0,74  (=111/2  Hunter).  \  j     raisin. 

0,71  (=  11  Hunter,  avec  la  légende 

NA?). 

0,69  (=  10  3/4  Mus.  Brit.,  NAX).     1  j^  .  y, 

0,66  (=  10  1/4  Hunter).  '  NAAJ. 

0,65  (=  10  Mus.  Brit.). 

0,64  (=  12  Mionnet,!, p. 262, n* 439). 

0,60  (=  9  1/4  Hunter  NAXIO?). 


0,72  (=  H,»  LcakeV       '  ^^^®  ^"  "®"^^  Assinus.  if  NAIIflN.  Grappa- 

'"       I     de  raisin. 
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4.  Himera. —  Thermae. 


Grammes 
17,37 
17.19 
17,12 
17,11 
1G,82 
16,77 
1C,7C 


=  327  Mionnet,  !,  p.  241.  n-  26T).    \  IMEPAION ,  tantôt  retro- 
=  265,3  Leake).  1    grade,  tantôt  non   rétro- 

=  2C4  1/4  Huntcr).  .  [ 

=  2(i4  Thomas). 

—  318  1/2  Mionnet,  hc.cit.,  ii''268). 
(Berlin,  Pindcr,  p.  23). 
=  315  1/2  Mionnet,  loc.  cit.,  n«  269). 


17,26 


8,71 
8,63 

8,62 
8,61 
8,60 
8,59 
8,54 
8.51 
8,48 
8,41 


8,37 


5,93 

5,92 
5,84 
5,81 

5,78 

t  •^ 

5,74 
5,73 
5,71 
5  68 
5,66 
5,63  (: 

n.Oj   (: 

r    .'  I   / 
il, «Il  «- 

5,.'i8  ( 
5,.30  ( 


grade.  Figure  dans  un  char. 
]))  Femme  sacrifiant  sur  un 
autel  allumé  ;  à  côté,  un  sa- 
tyre qui  se  baigne  dans  l'eau 
qui  oonle  d'ane  fontakie. 


=  325  Mionnet,  I,  p.  242, 
n"  280). 


134  1/2  Hun  ter). 
162  1/2  Mionnet,    I,  p. 
pi.  XXXIII,  n*  98). 
133Mus.Brit.). 
132,9  Mus.  Brit.). 
1323/4  Hunter). 
1^32,6  Thomas). 
131  3/4  Hunter). 
131,4  Leake). 
130,»  Thomas). 
129,8  Leake). 


0EPMITAN.  TétcdeProserpine.  ^^  Fi- 
gure dans  un  quadrige  ;  au-dessus,  la 
Victoire  volant  au  devant. 

240,  n-  261, 


HIMERA.  Coq. 

fj  Crabe ,    champ 
concave. 


=  129,2  Leake,  du  Mus.  Brit.).  S  ©ERMITAN.   Tétc  de    femme; 

(     iv  Hercule  a?&is. 


=  91  1/2  Hunter,  avec  un  globule  dans  le\ 

champ). 
=  1111/2  Mionnet,  I,  p.  240,  n**  256). 
=  1 10  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  392,  n*  229). 
=  89  3/4  Hunter;  =89,6  Thomas). 
=  89  1/4  Hunter). 

=  Berlin,  Pioder,  p.  23;  =  89,1  Tiioinas). 
=  108  Mionnet,  I,  p.  240,  n«  259). 
=  Berlin,  Pinder,  p.  23  ;  =  88,5  Tljomas). 
=  88,2  Thomas,  avec  deux  globulrs). 
=  87,7  Mus.  Brit.). 
=  87,4  Leake). 

=  106  Mionnet,  I,  ibid.,  n"  255;. 
--  8iî  Hunter,  avec  un  plobule}. 
-  8.'»  ilniiter). 
=  83  Hunter). 
^  101  MIonncf,  I,  p.  230,n''2oi\ 


{Coq.  1))  Carré  creux  di- 
vise en  quatre  parties, 
ou  bien  une  poule.  ^ 
La  légende  VPP.... 
(Mionnet,  I,  Suppl., 
pi  IX,  n«  36),  ou  bien 
V|f,  presque  toujours 
rétrograde,  n'a  pa.*^ 
encore  été  expliquée. 
Souvent  elle  m«inqup. 
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Giammes. 

4,21  (=  65  Mus.  BrU.)«  ]r  ^   .^uiucaA    r  -^  n    u 

4,06  (=  76  1/2  Mionnct,  I,  Soppl.,  p.  392,    ^'  "^  HIMEBA  (.a).  Crabe 
„' ,,x  •-■    »  «^  1     jjgng  y,^  champ  concave. 


0,88  (=  13,6  Mqs.  Brit.).  { Coq.  ^  Carré  creux  divisé  crr 

0.87  (=  18,4  Leake).  i     quatre. 


0.ei(=n  1/2  Mionnet,   I.    Suppl..  j  T«te  barbue.  J  HIMERA   rc- 
p.  393.  n- 236).  trograde    Casque ,  le    tout 

'^  ^  \     dans  un  champ  concave. 


(Figure  nue  sur  un  bouc. 
^  IMEPAION.      MonsUo 
num.,  i»U4,  p.  1»;.  <     composé  des  membres  rni - 

0,73  (=11  I/4Hunter,tro»8exempIaire8).  j    nis  du  bouc,  du  coq  el  de 

l  n 


'homme. 


0,63  (=  9  3/4  Northwlck).  Télé  casquée,  ij)  IMEPAION. Cncmides 


0,61  (=  9  1/2  Northwick).  \  Té«e  defemme.  i^^  OEPMITA. 

I  Hercule  assis. 


0,49  (=  7  1/2  Northwick).  Sans  légende.  Tète  barbue,  i^'  Casque. 


4,26 
4.25 
4.24 
4,23 
4.22 
4,15 


2,16 
2.13 
2,12 

2,1 


5.  Les  Brut  tiens. 

Or. 

;=  83Carclll,  Descr.,  n-  1.  2,  pl.CLXX,  n"'  1.  2). 

=  80  Mionnet.  I,  p.  179,  n*  760). 

=  65  1/2Hunter). 

=  65,3  Thomas). 

=  79,5  Mionnet,  I,  p.  179*180,  n-  759  et  761). 

=  64  Mus.  Brit.). 


=  42  Carelli,  Descr,,  n-  3,  pi.  CLXX,  n«  7). 

=  41  1/2  Carelli,  Descr.,  n-  4,  pi  CLXX,  n-  6;  =32,9 Thomas). 

=  32,7  Thomas;  =  40  Mionnet,  loc.  cit  ,  n»  756). 

=  39,5  Mionnet,  foc.  cit.,  n«  757). 


Argent. 

5,77  (=  89  Thomas).  ^  Tètes  des  Dio8curcs;nu- 

5,74  (Cabinet  de  Berlin,  PInder,  p.  17).  j     dessus,  deux  étoiles. 

5,70  (=  88  Millingen.  Ane.  coins,  1831 ,  p.  19).  f  If  BPETTIflN.  Les 

5.(;r>  (=  87,4  Leake).  /  Uioscures  à  cheval  ; 

^,(\h  '=  110  Carrlll,  7)rvrr.,  u"  14,  pi.  CLXXI,  j  au-dessus,  deux  étoi- 

n"  10.  ;  Ips. 
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Grain  uif>k. 

6,29  v=  9»,^  Mioniiet,  I,  p.  180,  n"  765;. 
5,08  =:99Carclli,25). 

5.05  {=  95  Mionnet,  loc  cit.,  n»  762). 
5,03  (=  98  Carelll,  Descr.,  ii»  21). 
4,90  (=  75.7  Leake). 

4,84  (—  74  3/4  Hunter,  n»  2;  Leake). 
4,81  (Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  18). 
4,73  (=  73  Hunter,  n*  3;=89,  Mionnet,  I, 

p.  I80,n«  764). 
4,72  (=  92  Carelll,  Descr.,  n»  18). 
4,67  (==  88  Mionnet,    loc.  cit.,  n*  766; 

=  91,  Carelli,  Descr.,  n-  16, 20, 

pi.  CLXXI,  n-  18,  20). 
4,63  (=71  1/2  Hunter,  n*» 4). 
4.62  (=90 Carelll,  De«rr.,nM6,pl.CLXXI, 

n»  19). 

4.6  (=71  Thomas). 
4,59  (=  70,8  Leake). 

4,55  (=  85  3/4  Mionnet,  loc.  cit.,  n*  763). 

4,53  (=  73  Catal.  raisonné). 

4,52  (=  88  Carelll,  Descr.,  n-,  IT  et  24  ; 

=  69.7.  Leake). 
4,46  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  18;  =  87, 

CareUi,  n-  26), 
4,44  (=  6S  1/2  Hunter,  n"  5  et  6). 
4,41  (  Mionnet,    I,   Suppl. ,    p.    330, 

II-912). 

4,3t(=67Mu8.  Brit.). 
4,31  (=  84  Carelli,  Descr.,  n-  22  et  23). 
\,l    (=63  1/4  Mus.  BrlL). 
4,05  (=  79  Carelli,  Descr. ,  n»  1 9,  pi.  CLXXI, 
n«  21). 


Tête  allée  de  la  Victoire. 
f)  BPETTinN.  ÉphèlKî 
debout,  la  tête  surmontée 
de  cornes  de  taureau  et  se 
couronnant. 


I 


4.81  (=  74  3/4  Hunter,  n*  8). 
4.83  (=74,6  Thomas). 

4.82  (=74,4  Thomas). 
4,81  (=  74,3  Leake). 

4,77  (=  93  Carelli,  Descr.,  n«  6). 

4,72  (=  92  CareUi, De*cr.,n«  10, pi. CLXXI. 

n«  16). 
4,7    (=  88,5  Mionnet,  I,  p.  180,  n*  767). 
4,68  (Berlin,  Pinder,  p.  18;=72  1/4  Hunter, 

n-7). 
4,67  (  =  91  Carelli,  Descr.,  n* 7,  pi.  CLXXI, 

n^  15). 
4,05  (=71  3/4  Hunter,  n' 9). 


Tête  de  Junon  diadémëe  à 
droite,  ijl  BRETTIflN. 
Neptune  debout,  le  pied 
posé  sur  un  chapiteau  de 
colonne. 
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Grammes. 
4.C2  (: 


4,6 

4,â4 

4,51 

4,47 

4,43 

4,34 

4,33 

4,ÎI 
4,01 
3,82 
3,70 


2,5 

2,47 

2,26 


2,46 
2,39 
2,36 

2,35 
2,3 
2,26 
2,2 


DOCareUi,  Descr.,  u*  5,  pi.  CLXXI, 
n-  17). 
71  Leake). 
70  Thomas). 
85  Mionnet,  f ,  p.  180,  ii"  769).  iTéte  de  Junon  dladémée  à 


=  69  Mus.  Brit.). 


droite.  ^BRETTIflN. 


:=83,5Mionnet,l,SuppL,p.331,n«919).\  Neptune  debout,  le  pied 


67  Mus.  Brit.). 

66.9  Leake). 

82CareUI,  Descr.,  n»8). 

75,5  Mionnet,  !,  p.  180,  «•  770). 

50  Pembroke,  II,  7). 

72  Carelll,  n»  9). 


posé  sur  une  base  ou  sur 
un  chapiteau  de  colonne. 


47  Mionnet,  I,  p.   181,  n»  773). 
38,2  Thomas). 


Tête  laurée  d'Apollon. 
^    BPETTinN.  Ulanc 


=  44  Carelli.  Descr.,  n»  13,  pi.  CLXXI,  (  cbaaaeresse  debout  ten«nl 


n«  11). 


une  flèche  et  un  flambeau. 


;=  48  Carelli,  Descr.,  n"  1 1). 

=  45  Mionnet,  loc,  cH,,  n»  771). 

=  46  Careili,  Dfscr,,  n*  12,  pl. CLXXI, 

"*  '2).  t  Tête   rasquffe   de    Pallas. 

=  36,3  Thoma^\  /    ^  BRETTIflN.  Algit . 

=  35  1/2  Mua.  Brit.). 
=  42  1/2  Mionnet,  ioc,  ci7.,  n*  772). 
Cabinet  de  Berlin). 


t>.   Monnaies  du  roi  Pyrrhus. 

Or. 

iTéte  casquée  de  Pallas  à  droite, 
i^^  BASIAEnS  PYPPOY. 
Victoire  marchant  à  gauche,  te 
nant  une  couronne  et  un  troplico. 


4,28  {=  66,1  Thomas,  p.  180  ;  =  66  Pembroke,  I,  I  ; 
II,  50,  Cat.,  p.  145). 

4.26  (=80  1/4  Mionnet,  II,  p.  163,  n*  12 ;=65,7  Leake;  f  Télé  de  Diane. 
Mus.  Brit.,  la  même  pièce;  65,9  Mas.  Brit.; )  ^  Semblable 
=  65,8  Thomas).  \     au  prccédont. 

4.24  (=  Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  46;. 

4,23  (=  79  3/4  Mionnet,  11,  p.  64,  n»  13). 


Nota.  La  pièce  d'or  du  Cabinet  Ppmbrolie  II,  50,  qui  pë&f  109  gr.  anglai.s  est  fausse. 

Cat.,  p.  145.  Cf.Backb,  p.  330. 
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Grammes 
I6,9S 
16,73 

1C,3S 


8,44 
8,35 


6,64 
5,^9 

6,58 

o,5T 
5.51 
5,44 

5,39 


4.08 


Argent. 

:  3193/4  Mionnet.lI,p.  64.  n-33).  \ 
258  2/10  Muft.  Brit.  ;  le  même  f  Télé  de  Jupiter,  ij!  BAZIAEHZ 

exemplaire  Leake).  l    riYPPOY.  Juiion  assise. 

307  3/4  Mionnet, /oc. a7.,n° 24).  J 

Tête  casquée  de  Palias.  i^  BAZIAEfH 
TTYPPOY.  Femme  voilée  sur  un  cheval 
marin.  —  Leakc  suppose  que  cette  pièce 
a  été  frappée  dans  le  Bruttium  {Numis- 
mata  helienica,  Kings,  p.  17). 


]30;2  Leake). 
128,9  Thomas). 


87  Northwîck). 

86,3  Leake;  le  même  exem 

plaire  86.5  Thomas,  p.  180). 
105  Mionnet,    ioc,  cit. y  n«  1 7  ,| 

endommagé). 
86  Norfhwick). 
103  3/4  Mionnet,/oc.c<Y.,  n°19). 
102  l/2Mlonnet^/oc.ctY.^n"16, 

endommagé). 
101  1/2  Mionnet,  ibid.,  n"  18). 


Tête  de  Gérés  couronnée  d'épis. 
^  BASIAEnS  TTYPPOY. 
Minerve  marchant  à  gauche. 
—  Les  pièces  de  ce  type  ont 
incontestablement  été  frappées 
en  Sicile. 


=  63  Pembroke.  !I,  50). 


I  Tête  casquée  de  Palias. 
I  1)1  FîYPPOY.  L* Amour 
r     sur  un  tiauphin. 


7.  Pièces  d* argent  d'Hiéron  IL 


5,68  (=  107  Mionnet  I,  p.  335,  n-  71). 
5,51  (=  85  Norlhwlck). 
5,38  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  32). 
5,06  (=78,1  Leake). 


Tète    casquée    de  Palias. 
ft  lEPflNOî.  Pégase. 


8.  Pièces  d'argent  d'Agrigente  taillées  sur  le  même  pied. 


3.57  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  21). 
3,51  (=  66  Mionnet,  I,  p.  213,  u*  43). 
3,41  (=52,6  Leake). 
3,25  (=  50,2  Thomas,  p.  38). 
2,75  (=  42  1/4  Hunter). 


1.17  (=22  Mionnet,  I,  p.  213,  n"  44). 
1,04  (=  16  Hunter). 


Tête    de    Jupiter   laurée. 

^  AKPArANTINflN. 

Aigle;   dans    le   champ, 
une  lettre. 
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9.  Monnaies  d'or  gréco-siciliennes. 

Grammes. 

7,11  (=  109,8  Thomas).  \ 

6.89  (=  106,4  Leake).     (SYPAKOîIflN.  Tête  d'Apollon,   i}!  ICI' 
6.86  (=  105,9  Thomas),  l     TEIPA.  Télé  de  Diane. 
6,&1  (=  ]00  1/2Hunter).; 


lYPAKOSIflN.  Tête  de 


5,80  (Duc  de  Luynes,  Num.  des  Satrapies, l  ^l^'^^T.fr'   ,        "® 
g2^  I     Proserplne.^' Hercule  etouf- 

5,79  (=  109  MÎonnet.  I.  p.  290,  n«  699)     ^'"'  ^   "^"  '    quelquefois 

et  700;  =  89,3  Thomas).  [    ^,^  g^^,^  EYKAEIAA. 


5,75  (=  88,7  Leake). 

5,71  (=  107  1/2  MIonnet,  I,  p.  332,  n*"  43 

et  44;  =88,2  Mus.  Brit.). 
5,70  (=  88  Thomas).  -      i     n  ii 

5,69  (Cabinet  de  Berlin.  Plnder.  p.   3l;I™f .  l."/2j;i«-.f.^^^^ 

=  87,9  et  =  87,8  Thomas).  /    tff^^S^^^P^^^^' 

5,68  (=  107  MIonnet,  loc.  cit.,  n**45  et 

46). 
5,66  (=  87,4  Mus.  Brit.). 
5,58  (=  105  MIonnet,  loc.  cit„  n*  47). 


2IAE0Z.  Foudre  ailé. 


|4,37  Poids  normal  de  la  drachme  attlque.] 

4.31  (=  81  1/4  MIonnet,  I,  p.  289,  n*  691  ; 

=  66  1/2  Hunier,  Thomas). 
4.30  (=  81  Rome  de  Hsle,  p.  91). 
4,29  (=  66,2  Mus.  Brit.). 

4,28  (=  66  Hunter,  Thomas).  ,  ai  -    r 

4,27  (=  30  l;^  MIonnet,  I,  p.  289,  n-  690   ^^VrAkS^^^^^^^  ,,^^^^ 

4,26  (=65  8/4  Hunter).  \     dans  un  bige. 

4,24  (=  65,4  Leake). 
4.23  (=  65,3  Leake). 

4,22  (=  79  1/2    MIonnet,   I,  p.    290,     / 
nMOl). 


Les  monnaies  d'or  dHicétas  et  d'Hiéron  II  ont  tontes  le  inéine  poids  el  le  uiètue  Uyt 
que  les  pièces  précédentes.  Aucuue  ne  dépa^ise  i«',30. 
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Grammes 
4,24 

4,22 

3,89 


3,67 
3,66 
3,62 
3.58 
3,57 

3.56 
3,55 


3.53 


3,49 
3,40 

3,20 


(=  65,4  Leake). 
(=  65,1  Lcaka), 
(=  60  la  plus  forte  de  toutes  les 

pièces  du  Mus.  Brit.,  Hussey, 

p.  111). 
(=  56,7  Thomas). 
(=  56,5  Mus.  Brit.). 
(=  68  1/4  Mionnet,  I,  p.  290,  n»  695). 
(=  55I/4Hunter). 
(=  67  1/4  Mionnet,  I,  p.  289  et  290, 

n-  693  et  694. 
(=  55  Pembroke,  Cat,^  p.  llOj. 
(Cabinet  de  Berlin,  PInder,  p.  29; 

=  54,8  Mus.   Brit.  ;  =  54  3/4 

Hun  ter). 
(=  54,5  Thomas,  deux  exemplaires; 

=  57   Catal.  rais.;  =  66  1/2 

Rome  de  l'Isle,  p.  67). 
(=  53,8  Thomas). 
(L'exemplaire  analyse'  par  M.  le  duc 

de  Luynes). 
(=  60  1/4  Mionnet,  loc.  cit.^  n-  696, 

697,  698). 


Tête  d'Apollon. 

1^^  2YPAK02inN.  Trë- 
pied. 

Tootes  ces  pièces  sont  en  élee- 
tram,  c'est-à-dire  d*or  arec  un 
alliage  d'argent.  Cet  alliage  n'est 
pas  toujours  le  même,  ce  qui  suf- 
fit pour  expliquer  les  yariations 
de  poids  des  pièces  de  cette  sé- 
rie. D'après  leur  poids  brut,  ou 
pourrait  les  prendre  pour  des 
peutoboles  de  3*^,64,  et  en  sup* 
posant  qu'elles  contiennent  1/5 
d'argent,  elles  pourraient  avoir  U 
Taleur  des  tétroboles.  L'analyse 
d'une  de  ces  pièces  donnée  par 
M.  le  duc  de  Luynes  (Aev.  smm., 
1SS6,  p.  Ui)  fournit  les  résulUte 
sulTsuts  : 

Or.  580 

Argent.     398 

CaiTre.       22 


1 


[2,91  Poids  normal  du  tétrobole  attique.] 


2,95  (=  54  1/2 Mionnet,!, p.  :î90,n" 703, 704). 
2,92  (=  45,1  Leake). 
2,88  (=  44,5  Thomas). 
2,87  (=  44  1/4  Hunter). 


lYPAKOIiriN.  Tète 
d'Apollon.  1))  Répétition 
de  la  légende.  Cheval 
en  liberté. 


2,94  (=  54  3/8  Mionnet,  loc.  )  Tête  de  Proscrpine.  ^  ZYPAKOZI  AN. 
cit.,  n*  702).        j     Victoire  dans  un  blge. 


2,89  (=  53  1/2  Mionnet,  !,  p.  289.  n-689).  I  ^^^^  ^^f  ^j  '  ^^^Z'"' 

2,85  (=  44  Hunter,  Thomis).  ]     'f'  *^  ^P^"^"*  "^  ^^^^ure 

(    dans  un  bige. 


2,68  (=  41,3  Thomas).  1  SYPAKOSIflN.    Tête  casquée  de  Pallas. 

(     1)1  Diane  marchant. 


[2,18  Poids  normal  du  triobole  attique. 

ft  •/.  /      i,.  nrt  »r-        .1       nn.     «  «ii\  1  Tétc  de  Proscrplue.  bI  2. 
2,10  (=  40  3/4  Mionnet,  î,  p.  291,  n*  711).  [     ,„  .  u, 
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GramniM. 

2,15  (=  33,2  ThomaB).  \ 

2.14  (=  33.1  Thomas }  =  33  Hunier).  1  ™®  ^^  iupifer.  1EY2 

2,12  (=  32,7  Thomasj  =  40  Rome  de  l'isle.f   ,  |AEY0EPIO2. 

p.  91).  'MÏYPAKOIinN.Pé- 
1,84  (=  28,4  Leake,  sans  inscriptions  et  pro  1     ^^^  ^'°^''*'^^-  Trois  glo- 
bablement  usée).  /     ^^^^^  <*a"8  le  champ. 

2,03  (=  38  1/4  Mionnet,  I,  1  l^nA^tfJlT^^^^ 

p.  336,  n-  86).       ^  BASIAEni   lEPONYMOY.  Foudre 


ailé. 


1,87  (=  28,8  Thomas,  Leake).  « 

1,86  (=  35  grains  de  Paris,  Cab.  de  Berlin,  |  "^èle  iaurëe  d'Apollon. 

Bœckh, Jfe/r.t;«/tfr*.,p.5,n»329).  J  ^5' SYRAKOSIflN.  Lyre. 
1,83  (s:  28,3   et    28,2    Leake;    =  28    1/41     £i<«troin.    L'analyse  di>  M. 

Hunter).  )  '*'  ^^^  ^^  Inynes  {Ber.  «»»». 

1,81  (=  34  Mionnet,  I,  p.  290,  n-705,  706;(  **'*'  P*  ^*^  '*®''°* 

Romédel'lsle,  p.  67).  I  ^''      f® 
1,80  (Exemplaire  anaivsé  par  M.  le  duc  de  I              Argent.  348 
Luynes).                                     / 


[1,46  Poids  normal  du  diobole  attique.} 

1,46  (=  22  1/2  Hunter).  \^.      ^ 

1,43  (=  27  Rome  de  l'isle,  p.  91).  r']^,,  ^^  ^'''^\r^''^?£T 

1,42  (=  21,9  Thomas;  =  26  3/4  Mionnet,}     i^^J^'    \  2YPAKO- 

I,  p.  291.  n- 709).  ^J"*^'   ^*"^^"    '"*^'- 

1,37  (=  21,2  Mus.  Brit.).  )     ^^""*- 


1.35  (=  20,8  Pembroke,  Cat.,  p.  110).  \ 

1,34  (=  20,7  Leake).  J  AKP;  2IAAN02.  Aigli» 

1,33  (=  25  Mionnet.  Poids,  p.   28,   n*  14  '     dévorant  un  serpent. 

[AKPAFAZ   aigle  enlevant  uni     i)!  Crabe.   Deux  glol»ulp.* 
lièvre]  ;  =  20  1/2  Hunter;.  j     dans  le  champ. 

1,26  (=  19,5  Mus.  Brit.). 


1,17  (=  22  Mionnet,  I,  p.  289,  n*  687  ;  Rome  \ 

de  risle,  p.  67).  i  2YPA.  Tète  d'Hercule  jeii- 

1,15  (=  17,8  Thomas,    deux    exemplaires,  f     ne.   i^^  Tète  de   femine 

Leake  ;  =  1 7,7  Thomas,  Leake).  i  dans  uncarrë  creux.  Si  vie 
1,13  (Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  29;=17,6  \     archaïque. 

Thomas).  ; 


1,15  (=  17.7  Pembroke,Cfl/., p.  110, d'une    ^CkA^     ^rk^çirrOAi-r 
authenticité  douteuse;   Leake, /' ^'^^^'  iililTTOAIi^ 

probablement  le  même  exempl.).  >    '^^^^^^  '«'"'"«•  ^  P»»"»'^ 
1,08  (=  16.7  Thomas.  doutcux\  \    «"^erieure  d'un  taureau  4 

0,85  (=  13,1  Thomas,  douteux).  ;     face  Immalnc. 
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Urammes. 

1,08  (=  16,C  Thomas). 

1,05  (=  19  3/4  Mionnet,  I,  p.  324,  n*  10&8  JTéle  d'Apollon. 

=  161/4  Hunier;  =  16,2  Lcake).>i))  TAYPOMENITAN. 
1,04  (=  16,1  Thomas,  Leake).  \    Trépied. 

0,86  (=  13,3  Leake). 


[0,73  Poids  normal  de  Tobole  attique.] 

0.72  (=  11,1  Hunier) .  j  Sans  légende.— Tête  de  femme,  j}  Po- 

0,71  (=  10,9  Thomas).  1    lype.  Mionnet,  I,  p.  292,  n*  719. 


0,71  (=  13  3/8  Mionnet,  ioc.  cit.,  )  Parlie  antérieure  d'un  taureau  comu- 
n-  713,  endommagé).    1    pète.  ^  ÎYPAKOSIflN.  Épis. 


0,68  (=  10  1/2  Hunier).  l^xfok  /-^.         a  \   t-.« 

0.66  (=  Jî  1/2  Mionnet.  I.  p.  Wl,  n-  -nJ^YPA  («!tn»gr.de  •  Jeté 
Romédel'I«ie,p.91).  )    de  Minerve,  i)!  Égide. 


0,53  (=  81/4iVtt»i.CAron.,XVn,  j  JYPA.  Tête  de  Minerve.  BJl  Roue 
p.  100).  )    dans  un  carré  creux. 


C 


Or  et  ari^eni  de  Tarenie  el  d'Déraelée. 

1.  Tçrente, 

A.  Monnaies  d'or. 

[8<%73  Poids  normal  du  didrachme  attique  (1).] 

8,65  (=  168  1/2  Carelli,  Descr.,  n-  1  et  3,  pi.  CIII,  n-  2  et  15). 

8,62  (=  133  Hunier,  1;  Miliingen,  Ànc.  coins,  1831,  p.  lOj  =  168  Ca- 

relM,  Descr.,  n»  2,  pi.  CIII,  n«  1). 
8,60  (=  162  Rome  de  l'isie,  p.  91;  Cat.  d'Ermery), 
8,59  (=  132,6  Pembroke,  I,  5;  Leake). 
8,58  (=  161,5  Mionnet,  I,  p,  136,  n- 356  et  357). 
8,55  (=  132  Mus.  Brit.;  =  161   Rome  de  L'IsIe;  CaU  cTEnnery,  deux 

exemplaires;  Mionnet,  I,  p.  136,  n*"  355). 


(1;  P.  iK  lc>  ly[ii;s,  vo\rz  (larelli,  1»1.  CIII. 
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Hnmmti. 

[4^34  Poids  normal  de  la  drachme  attique.] 

4,34  (=  84  1/2  CarelU,  Descr.,  n«  4,  pi.  CllJ,  n«  8). 

4,31  (=  84  CarelU.  Descr.,  n«*  13  et  14,  pi.  CIV.  n-  27  et  28). 

4,30  (=  81  MlooDet,  I.  p.  137,  n*  362  j  =  66,4  Thomas). 

4,29  (=  83  1/2  CarelU,  Deter.,  n«  7). 

4,27  (=  80,5  MiODnet,  hc.  cit.,  n*  363). 

4,26  (=s  80  Rome  de  risle;  Cat,  cTEnnery,  deux  exemplaires;  Mionnet, 

loc.  cit.,  D*  361,  l,  SappL,  p.  78,  n*  537). 
4,21  (MoDich,  le  même  type^  GareUl,  pU  CIII^  n*  8;  mais  rognée). 
4,20  (=  79  Mionnet,  /oc.  cit.,  a*  358). 

[2,91  Poids  normal  du  tetrobole  attique.] 

2,0    (=  56 1/2  CarelU,  Deêcr,^  n*  6,  pi.  CIV,  n- 18). 

2^87  (=  44,3  Thomas). 

2,84  (Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  10). 

2,62  (s  43,0  Thomas). 

12,18  Poids  normal  da  triohole  attiqae.] 

2,16  (=  42  CarcUi,  Descr,,  nr  8  et  9,  pi.  CIV,  n*«  21  et23, 

2,15  (=  40,5  Mionnet,  I,  p.  137,  n*  359). 

2,14  (=  33  Pembroke,  Thomas). 

2,07  (=:  32  Haym,  Tes.  Bnt.^  II,  p.  153). 

[1,46  Poids  normal  do  diobole  attiqae.] 

1,44  (=  28  CareUI,  Deser.y  n"*  10,\ 

11,  pLClV,  n«24).  JtAPAZ.   (La  légende  manque 

1,43  (=  27  Rome  de  Tlsle;  Catal.l  quelquefois.)    Tête    d'Apollon. 

dEnnery),  \  ^  ZA  et  hH  initiales  de  noms 

1,41  (=  21,8  Thomas,  p.  9).  L  de  magistrats.  Hercule  comtjat- 

1,39  (==  21  1/2  Mus.  Brit,  à  TarU- 1  tant  le  Uon. 

Ole  d'HéracIée).  / 

[0,87  Poids  normal  de  la  Utra  sicUleone.] 

n  ??  ^r  ^^n  ^^m^^'n-  .  .•  \  Tête  d'Hercule  jeune  avec  la  peau 

0,87  (=  n  CaieUi.^^cr.,  n-  12,1     ^^  j^^^    ^  ^.^p^  ^^J ^^^ 

«  or  /     *; '*«       ?  ,     *.*•    -«,  l     »n  dauphin  tenant  uncanthare 
0,85  (=  16  Mlonnet,I,p.l38,n-367;l     ^^  ^  Jj^^^^ 

=  13,2  Thomas).  ) 

[0,73  Poids  normal  de  Tobole  atUque.] 

0,74  (=  14  Mionnet,    I,    p.  137,) 

n*  360).  r  Tête  de  Jonon.  ^  TAPAN.  Can- 

0,72  (=  14  CarelU,   Descr.,  n*  6,  i     thare. 

pi.  cm,  n*  16).    .  j 

19 
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Grammes. 


[0,iZ  Poids  nonnftl  de  niemilltrlon  sfcHlen.      1 
0,3«  n         de  rhémlobolion  attlque.   J 

•v39  (Cab.  de  Berlin)  TÀPANTINQN*  Tête  radiée  de  t^e.  ^  Foudr». 


B.  Komet  d'argent  et  demi-nomet. 


Dlâ9n-379Dll     PTO.  Apollon  un  genouwterretcnant 
vv  vil '«.  .:^  )    le  plectram  et  la  lyre,  i)/  Le  même  type 

7,2a  (=  111,6  Leike,  du  Mu».       ^^  ^''^^'  «^^  P^*»  «"^*^"  '^^^^'      ^ 

g,.jj  I  [  (Pour  le  type,  Toyei  CireDi,  pi.  CV,  ii«  44,  d'»- 

\    près  Pdlerin,  IV,  Soppl.,  pi.  II,  n*  «0), 


7,98  C=  123,2  Leakej  =  1Î4  lTARA$  (rétrograde).  Tara»  sur  le  dau- 
Mbs.  Brit.,  le  même  |  phiû.  ^  Même  type  en  Creux.  Du  plu» 
exemplaire).  )     aucien  style. 


8,19  (=  126,4  Leake).  ATARAifcraelcracfol» 

8,11  (=  158  CareUl,I>e^..u--55,56,5t,pLCV,P;j^g^^ 

8,06  (=  157  CareUl,  Descr..  n*  54).  F  ^  „,^eampe  ailé. 
8,01  (=  156  Carclll.  Descr,,  n-  53,  pi.  €V,  n*  ^^y^  pli. ancien  style. 

7,98  (=  123,1  Thomas,  Leake).  /  «  ^  j^^^^  ^jj^^. 

7,84  (=  121  Hunier,  n-  6).  I    ^  ^^  y^^^  ^^  ^^^ 

7,82  (=  120,7  Lcale).  I  i>^^j„  ^^^^  janlôP 

7,81  (=  120,5  Thomas).  1  g^^  ^  ^^j   ^  i^- 

7,78  C=  120  Hunter,  n*  6>.  I  ^^^  y 

7,74  (=  119  1/2  Hunter,  n»  4).  /        ' 


■  «.  ,         ,,v  \TARA$(iétrograde). 

8,11  (=  Pmder,  p.  10).  1  ^aras  sur  le  dau- 

8,01  (=  156  Carelli,  Descr.,  n*  50,  pi.  GV,  n*  37  ;  i  _,   ^^^   ^ 

=  123,6  Thomas,  Leak*).  l  ^^^          ^   ,j„ 

7,99  {==  123  1/4  Hunter.  n*2).  (  ^j^^  ^„ç,g„    ^^yj^. 

7,84  (=  121  Hunter,  n-  3).  I  (quelquefois     san». 

7,7    (=  150  CarelU,  Descr.,  n»  51).  |  légende) 


8,01  (=  124 ,9 Leake;  =  156  Carelli, />e*cr..n*  45»! TAPAS.  Tan»  sur 
pi.  CV,  n*  47).  I    le  dauphin,  ri  Télé- 

7,60  (=  148  Carelli,  Descr.,  n*  46).  '     de  femme. 


Crrammet. 
8,10  (= 
8,06  (= 
8»0&  (: 
8,01  (= 


7,95  (=  IbS      » 


t,90(= 
7,85  {= 

7.80  (= 
7.70  (= 
7,65  (= 
7,60  (= 
7,54  (: 
7,49  (: 
7,34  {= 
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125  Mus.  Brit.). 
157  Garelli,  Deser.,  n«80,  pi.  CYII,  n*72}. 
124  1/4  Hunter,  d*7). 
156  Ganlll,  Descr.,  n**  66  et  71,  pi.  CVI, 
n»  57). 
Descr.,  n*  63  et  79,  pi.  CV!,| 
n*52  etpI.CVII,  n*71).| 
77,pLCVII,ii»65). 

61,  69,  78,  pi.  CVI,  D*  51  et^ 
pi.  CVII,  n«  69). 

73,  pi.  CVI,  n*  61). 

72,75,  76,pl.CVl,n-64,68).| 

64,  74,  pL  CVI,  n*  54),I 
70). 

62.  pi.  CVI.  n«  60). 
68.  pi.  CVI,  n«  59). 

65,  «7,  pi.  CVI,  n*  58). 


154 
153 

152 
150 
149 
148 
147 
146 
143 
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|TARA$  et  plus  tard 
TAPÀNTINflN. 

Taras  sar  le  dau- 
phin. 
^  Figure  assise  te- 
nant souvent  une 
quenouille ,  quel- 
ques pièces  sont  de 
style  archaïque  (par 
exemple  les  trois 
plus  fortes  n"  61, 
68,  69  de  la  des- 
cription de  Carelli), 
les  autres  sont  de 
style  plus  réoent. 


8,68  (: 
8,31  (= 

8,06  (: 
8,01  (= 
7.95  (= 


134  Mus.  BrIt.,  n*  16). 
162  Carelli,  Descr.,  n*  113). 


I 


157 
156 
155 


• 


7,90  (=  154      » 


7,85  (=153      H 


7,80  (=  152      >• 


7,75  (= 
7,70  (: 


151 
150 


7.65  (=  149      n 
7,60  (=  148      • 


198,  209). 

170,171,216,223.305,362). 

108, 147,  148.  183, 19^  200, 
234.  237,  238,  246,  283, 
294,  296,  298,  302,  308, 
311,  312,  318,  321,  331, 
343). 

109,116,122,128,173,196, 
215,  220,  235,  247,  248, 
292.  293,  301,  303.  31^ 
320.  336,  337,  342,  850,1 
363,  365,  372). 

127, 136, 148,  188,  252,  258,i 
297,  299,  310,  315.  349,{ 
364, 869). 

179,  191,  199,219,226,242,1 
257,  263.  270,  284.  309, 
316,  358,  370). 

110,117,  194,300,367). 

107,115,176,192.201,269, 
«60,  261,  264,  326,  327). 

120. 146,  169, 189,  217,  253, 
269  S  286,  338). 

111,  118,  184,187,218,275, 
295,  328). 


TAPÀ2  ou  TA- 
PANTINHN,  plus 
rarement  TAPAN- 
TINOSi  souvent 
avec  des  noms  de 
magistrats  et  des 
symboles  divers.  Ta- 
ras sur  le  dauphin. 
1))  Cavalier.  Style 
plus  récent. 

(Voyn  pour  les  types 
GireUi,  de  li  pi.  QX 
à  U  pi.  GXIV.) 
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Grammes. 
7,54  ( 


H7  CareHi, 
7,49  (=  14e     » 


T,44  0 
7,39  (= 
7,34  (= 
7,29  (= 
7,24  (= 
7,03  (= 
6,98  (: 
6,77  (: 
6,72  t 
6»67  (: 
6,62  (= 
6,57.  t 
0.52  (= 


145 

144 

143 

142 

141 

137 

136 

132 

131 

130 

129 

128 

127 


M2(: 
6,36  0 


125 
124 


6,26  (: 
6,21  (= 


122 
121 


6.U  (= 
6,60  0 
6  (= 
5,95  (= 
5,90  (= 
5,85  (: 
^,70  (= 
5.49  (: 


119 
118 
117 
116 
115 
114 
111 
107 


M 

» 
» 
M 

» 

n 

» 

» 

H 

1» 
M 


6,47  (=  126      »• 


» 

M 


6,31  (=  12»      » 


» 


6,16  (=  120      » 


M 
I» 
» 

» 
M 

» 


Dwcr.,  n- 132, 172,221,222,. 

262,  269%  272). 
177,  202,    285,    317,    845, 

368). 
112,121,304,332). 
114). 

241,273,  360). 
123,  236). 
359). 
135). 
20»). 
278). 
141,160). 
265). 
131). 
249,  271,  324,  346). 

137,  144,  150.  167,  174 
IAAIMAX0C],2I3,277 
[EENEACL  291,325,330, 

355). 
124,156,231,232,239,251, 

268,  329,  334  [0IAIC- 
KOC],  335  [le  môme  nom] , 
347). 

151,  159.  203, 227,  255, 388). 
133,142,  165,207,212,244, 

281,287,  340,  3M). 
129,  134,  139,  143,  15»,  158 

[APimC],  163, 166,182, 
206,  228,  256>  266). 
^55,  284,  354). 

138,  145,  162,   175  [AAI- 
MAXOCl,180.230,27e, 

279,  333  10IAICKOC], 

341). 
161,204,205,229,240,243, 

250,  282). 
164,214,290,352,353,357). 

152,  211). 
233). 
130). 

126,  157,  289). 

356). 

280). 

181). 


TAPAS    oa    TA- 
PANTINnN^plus 

rarement  TAP  AN- 
TINOSi  BOUTent 
avec  des  nom»  de 
magistrats  et  des 
symboles  divers.  Ta- 
ras sur  le  dauphin. 
ff  Cavalier.  Style 
plus  récent. 

(Yoyei  pour  les  type& 
GartHi,  de  U  pi.  CIX! 
iUpl.GXIV.) 
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Grj  Dîmes. 

^M  ( 

7,44  ( 
7,»4( 

?;»( 

7,t«  0 
7.13  ( 

7,08  ( 

7,M0 
6,98  ( 
6»88  ( 
6,83  ( 
6.77  ( 


=  147  Carelli,  Deser,,  n»  97). 


146 
US 
143 
142 
140 
139 
138 
137 
136 
134 
138 
132 


» 


98). 

92). 

83,  106). 

82). 

100,  101,  102). 

103). 

91,94). 

85,  93,  99). 

95, 104). 

87). 

88). 

90). 


^ 


TÀP  00  TA,  noms  dt 
magistrats  et  divers 
symboles.  Tête  de 
femme,  vjl  Cavalier. 
Style  plus  récent. 

(Toyes  GareUi,  pi.  CVIII.) 


8,90  (=r 
3.81  (= 
3,75  (= 
3,72  (= 


ÎTéte  dJadémée  d'.Apol- 
Ion  ou  tête  de  femme. 
ijl  TARAS.  Partie 
antérieure  d'un  hip- 
pocampe. St}le   ar- 


chaïque. 


3,95  (=  77  Carelll ,  De*cr.,  ff»  313,  pK  CXni,\ 

191).  ITAPAÎ.  Taras  sur  le 

59  Lealte).  >    dauphin.  ^  Cavalier. 

71  GareUi,  De*rr.,  n«  314).  I    Style  plus  récent. 


3,82  (: 
3.64  (: 
8,59  (=  70      » 


322,  pi.  CXIll,  n*  195). 


3.64  (=  71  Carelli,  Detcr.,  n»465)- 
3,28  ( 
3,23  ( 
3,18  (: 


64  » 
63  » 
62       » 


3,13  (= 
3.08  (= 
3,03  (: 
2,98  (= 
2.87  (= 
2.82  (: 
2.72  (= 
2,67  (= 


61 
60 
59 
58 
56 
55 
53 
52 


1» 
» 

n 


403). 

383,  391,  399 . 

377,  378,  379,  381.  382, 

388,  395.) 
386,  400,  401). 
389,  393,  398). 
396). 

375,  376,  392). 
373,  390,  394,  404). 
384). 
397). 
374). 


[Tête  casquée  de  Pai- 
las. 
ijlTAPANTINnNou 

TAP.  Chouette.  Style 
plus  récent. 

[(Poor  les  types,  voyez  Ca» 
Riri,pl.  GXV.) 


(x=  39 


380,  peut-être  ufr  tétro-   / 

boler). 
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C.  PetltM  piteM  d^ATgut. 


!•  JU/rM  «<  fraetionê  de  la  litra. 


Gnmmei, 

1,03  (s  20  Gardli»  De^cr.,  n*  17).  ' 

0,87  (=  17  GanlU,  ibid.,  n*  18). 

0,86  (=  13  1/4  Hanter). 

0,8    (=:  IS  1/2  Carelli,  Descr.^  n*  19). 

0,78  (=  14  3/4  MUonnet^  I,  p.  148,  n*  470)* 

0>72  \=i  14  Carelli,  Deser.^  n«*  20  et  21). 

0,69  (=  13  1/2  Carelli,  ibid.,  n-  22). 

0,60  (=  9,3  Leake], 


0,82  (—  IC 

Carelli 

,  Descr.^  n* 

0,8    (=  15  1/2 

» 

26,  27,  28) 

0,77  (=  15 

» 

29,  30,  43) 

0,74  (=  14  1/2 

M 

35). 

0,72  (—  14 

» 

36), 

0,69  (=  13  1/2 

» 

37,  38). 

0,67  (=  13 

11 

31,  39). 

0,62  (=  12 

» 

41). 

SaDs  légende.  CoqolUe. 

I  ]j)  Roue  à  quatre  rayons. 
Qaelqnefoto  quatre  glo- 
bules entre  les  rayons. 
(PlorelU,  Monete  rare, 
pi.  I,  n*  14.)  Tontes  du 
plus  tooten  style. 

'Sans  légende.  Coquille. 

vjl  Tête  de  femme.  La  plu- 
part du  plus  ancien  style. 
Les  pièces  données  par 
Carelli  sous  les  n"*  41  et 
43  sont  d'un  style  plus 
récent. 

(Poor  1m  typet  Toy«  Gv*i^ 
pi.  GYm  du  D*  78  an  n*  15.) 


0,77  (= 


0.72  (=U       .       /6«..n-6î8,630).      (  ^7,"!.„,i 


0,97  {=  19  Carelli,  I>e«rr.,n»  695,  sans  nom\ 

• 

et  sans  symbole).      \ 

0,82  (=16        • 

670). 

0.77  (=  15        » 

669,  690). 

Coquille. 

0,74  (=  14  1/2  » 

637,  642). 

Sans  le  nom 

^'Dauphin. 

0,72  (=  14         » 

638,  643, 650,  658, 659, 

de  Tarente, 

Woyei,  po»r 

676,  680,  683). 

mais  la  plu- 

'   IM    tjf. 

0,69  (=  13  1/2  n 

657), 

part  avec  un 

CanlU,  pi. 

0,67  (=  13         » 

644,645,647,651,653, 

\  symbole  ou 

cxyn.) 

656,  662,  663,  668). 

un  nom  de 

0,62  {=  12         » 

641,660,661,664,671, 

magistrat,  et 

i 

688,  694). 

beaucoup  de 

I 

0,59  (=  11  1/2  » 

654,  665). 

style  récent. 

1 

OM  (=11         » 

634,666,679,682,690). 

l 

0,51  (=  10         » 

648, 640, 672, 673, 685J. 

l 

0,49  (=    9  1/2  » 

646). 

0,46  (=    0 

639,  674). 

/ 

\ 
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0,67  (=  t3CarelU,i)ew.,n*625,  \Saiw  le  eom  de  Tarentc,  et  quelquefois 
p!,  CXVII,  n»  288).    f    avec  un  nom  de  magistrat.  Coquille. 

0,56  (=  U  Carelli,  i6.,  n-  626,  i  ijl  Taras  sur  un  dauphin.  (  Style  plus 
627).  /    récent.) 


0,69  (=  13  1/2  Carelli,  Duer., 
D*  624,  pt.  GVIII, 
n?  77). 


0,44  (as:.  8  1/2  CareUi,  Descr.,^ 

n*  32). 
0,31  (=6  »       40). 

0,28  (s  S  1/2      »        33). 


mf* 


Tête  de  femme.  9  TA.  Dauphin,  sym-^ 
hole.  CStyle  plus  récent.) 

TA  rétrograde  sur  le»  monimies  de- 
style  pins  récent.  Coquille.  ^  Tête 
de  femme  comme  ci-dessus,  mais- 
avec  une  diflërence  dans  le  module 
et  dans  le  poids.  Les  n«*  32  et  33  de 
la  description  de  Carelli  sont  d'an- 
Glea  style  ;  le  n*  40  est  de  style  plus 
réoeot  Type  da  n*  78  de  la  pi.  CYliU 


0,31  (=  6  CarelH;^  Deser.^  n*  636).   T.  Style  archaïque. 


0,38  (=  7  1/2  Carelli, I>ewr.,n-67T,684).\San8lenom  de 
0,36  (=  7  » 

0^34  (=  6  1/2      » 
0«31  (=s  6  » 


0^28  (= 
0,26  (: 
0,23  (= 
0,2    (= 


51/2 
S 

4  1/a 
4 


667,687,693,696). 

652, 697). 

636,  640,  686,  688, 

699,  700). 
675,  689). 
681,  692,  701). 
676). 
655). 


Tarante,  maisi  Coquille. 
UplupartavecI^Dauphlu. 
des  symboles/       ^^j, 
et  des  noms^ 
de  magistrats, 
presque  tous 
de  style  rér 
cent. 


pl.CVIII). 


^^^  ,     •  ^     111  f^^  --  «••t\  (  Sans  légende.  Tête  de  femme,  ff  Dau- 
0,36  (^  7  Carem.Z)e«T.,n-25).  {     ^^^^^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^^^^ 


0,41  (s  8  GareUl,J^etfcr.,n«81,KTA  rétrograde.  Limace  (7).  Coquille, 
pi.  CVIl,  n*  76).         I    (Du  plus  ancien  style.) 


0.18  (: 
0,15  (: 


0,18  0 
0,17  (; 

0,13  0 


2  3/4  Hunier,  nM22).  jcoquffle.  ri  T  et  trois  globules.  (Du 
3CafeUi,I)e<cr.,n»60,J    plus  ancien  style.) 
pL  CXVIll,  n*  393.     >    !"»■«««''»"»  J^ '^  / 

S  3/4  Hanter,  n- 123).  p!!^^^*^»^^^!»^,^^^ 


2,6  Leake). 

S  1/2  Carelli,  Detcr.y* 
D-58at59,pl.CXVIII,| 
ll*394). 


fiices.  Il  eiistedee  pièces  semblablesde 
deux  grandeurs^t  de  deux  styles  diffé- 
rents d'après  Fiorelli  {Monete  rare, 
p.  16);  maiscelles  du  plus  petit  module 
sont  également  du  plus  ancien  style,. 


206 

Qnmmoi, 
0.10  (= 

0,08  (= 


a:v.^exe  c. 


2  Carelll.  Descr.,  n«  23).      j  Sans  légende.  Coquille,  if  Roue. 
1  1/2  Carelll,  Descr.  ,n-  24).  j    (Do  pluB  ancien  style.) 


ÎSans  légende.  —  Roue,  i^  Té(e  de 
femme  à  gauche.  (Ou  plus  an- 
cien style.) 

n  existe  encore  deux  antres  types  dn  pins  ancien  style  :  Braphln.  ijf  Hippocampe  (Fio* 
relit,  Mm.  rare,  p.  15),  et  Tète  de  femme,  tf  Cinq  globules  (module  t/t,  Fiorelli,  loe.  cit., 
pi.  I,  n!*  13);  ils  appartiennent  probablement  au  même  système.  A  en  jnger  par  le  module, 
cette  dernière  pièce  est  on  himilUriom  oo  peut-être  nne  itaction  encore  pku  petite. 


S*  PUeet  appartenant  a»  tyttèmê  du  oboU*. 


Grammes. 
1,49  (= 

1.44  (= 
1,39  (= 
1,33  (= 
1.28  (= 
1,23  (== 
1,18  {= 
1,13  (= 
1,08  (= 
1,03  (= 
0,97  (= 
0,92  {= 
0,87  (= 
0,82  (= 
0,77  (= 
0,72  (== 

!,»(= 
0,77  (= 


29).    1  exemplaire.  \ 
28).    1 

27).    1  » 

26).    7  » 

25).    2  m 

24).  28  » 

23).  14  » 

22).  25  » 

21).  31  » 

20).  27  » 

19).  27  » 

18).  28  » 

17).  10  » 

16).    2  » 

15).    5  » 

14).    3  » 


Carelll,  Descr., 
du  n* 408  au 
n*  623. 


Tête  casquée  de  PaUas. 

^  TAPANTINflN. 
Quelquefois  cette  lé- 
gende est  abrégée,  et 
souvent  elle  ne  s'y 
trouve  pas  ;  souvent  des 
noms  ou  des  symboles 
de  magistrats.  Hercule 
combattant  le  lion  ou 
plus  rarement  étouffant 
les  deux  serpents,  on 
soulevant  Antée,ou  bien 
domptant  un  cheval, 
etc.  (style  plus  récent). 

(CareUi,  pi.  CXVI,  n»  139 
i  Î85.) 


24  CareUl,  Descr.,  n*  702, \ -.._,._ 

pi.  CXVII,  n»  824).        .MAPA2,  loltlales-  d'an  nom  de 
17  Carelll,  Descr.,  u^  703,  (    magistrat.  Cheval.  ^  Taras  sur 

pi.  CXVII,  n»  325).  )    ^®  dauphhi.  Style  plus  récent 


1,03  {= 
0,92  ( 


=  20  CareUi,  Descr.^  n*704).  \  _ . -^ 

=  16  CarelU.  Defcr,,  n*  706.1  '^P  (quelquefois).  Initiales  d'un 


pl.  CXVn,  n*  326). 


nom  de  magistrat  (quelquefcHs). 


0,82  (=  16  Carelll,  Descr.,  n-  705,  \     ^""  ^^  ^  **»«^*>  répétées  sur 


pl.  CXVII,  n*  327) 


les  deux  faces.  Style  plus  récent. 


0,51  (=  10).  L^  1»*t")careni.fle«r.,dnrTAPA  (rarement).  Nom 


pu«tort««em.|  „.,ot,„„.,'3^  \  oa  «ymbole  de  magl.. 

piaire»..           >  .     -„.,„     .  <  trat.  Tête  de  cheval  de» 

"''' ^= '*;ii*fi""l  n'm^H^m.f  deux  Côtes,  style pla. 

plus  faible.     ;  v  récent. 
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Grammes. 

0,69  (=  13  1/2).  La  pièce  1 

la  plas  forte.     1  /  Sans  nom  de  ville.  Sou- 

De  \  I CnnllU  Descr.^ dnl  vent  avec  des  noms  de 

0,56  (=  11).     f     37     \  D*  736  aan* 787,1  magistrats,  oa  des  sym- 

à              |exempl./  pi.  CXVIll,  doj  botes.  Canthare  sor  les 

0,44  (=  81/2).;             I  n*344auo«369.|  deux  faces.  Style  plus 

0,31  {ss  6).  La  pièce  la  j  V  récent. 

plus  faible.      | 

Rares  variélés  du  même  poids, 

]))  Tête  de  femme  (Carelli,  Descr.,  d*  735,  pi.  CXVllI, 

n«  342). 
^  Tête  de  taureau  (Carelli,  ibid.,  n«  788,  pi.  CXVIIU 
Cantbaie.    (       n*  370). 

1^  Croix  oblique  en  forme  d'X  (Carelli,  ibid.,  n*  789, 

pi.  CXVllI.  n*  371). 
ijl  Ancre  (Fiorelli,  Mon,  rare,  pi.  I^  n*  18). 


0,36  (=  7).  La  pièce  la. 

plus  forte.        I  ca,çi|j^  Descr,,  do  r  Sans  nom  de  ville.  Avec 

._  -.  1  I     n*  804  au  n*  805,1     un  nom  de  magistrat 

à        '•  Jll  exempl.  \    et  du  n»807  au^     et  des  symboles.  Deux 

\  I     n*8I9.pl.CXVniJ     croissants  sur  les  deux 

nie  ,     Vsw       ix     1  I    "••  384  etauIv.V    faces.  Style  plus  récent. 
0,15  (=s  3).  La  pièce  lai  ^  ■'    *^ 

plus  faible.      ' 

Rares  variétés  du  même  poids. 

Deux     j  ^  Coquille  (Carelli,  Descr.,  n-*  801-803,  pi.  CXVllI, n* 382). 
croissants.  (  ^  Arc  et  massue  (CarcUi,  i6td.,  u*806,  pi.  CXVIII,  n*  383). 

Noos  passons  sons  silence  d'iotres  types  rares  dont  rattribution  à  Taren!e  n*(»t  pa» 

toujours  certaine. 


29& 
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Grammes. 

8.01  (=  123,7  Leake).                    \ 

7,95  (=  1&&  Carelll, 

Descr.^nrlb). 

7,90  (=  154 

N 

4, 8.  pL  CLXl. 

n-  17).. 

7,85  (=  153 

M 

10). 

7,80  (=  152 

1» 

«. 

7.75  (=  151 

W 

7,  9,  21,  pi. 
CLXI,  n-*  18 
et  24. 

7,49  (=  lia 

w 

6). 

7,39  (=  144 

M 

4). 

7,18  (=  140 

M 

H). 

7,13  (=  139 

» 

IJ. 

6,67  (=  130 

n 

15). 

6,57  (=  128 

M 

17,  pi.  CLXl, 

n«  21). 

6,47  (=  126 

n 

16,  18,  20,  pi. 
CLXI,  o-  20, 
22,  23). 

6,36  (==  124 

m 

23). 

5,90  (=  115 

n 

22,  pi.  GUI, 
a-  25). 

hHPAKAHinN  oa  hHPA- 
KAEIHN.  Tête  casquée  de  Pal- 
las,  if  Hercule  debout,  quelque- 
fois combattant  le  lion.  Toutes 
ces  pièces  sont  d'un  stjfle  récent. 


3,72  (=  70  Mionnet,  1,   p.    153^  |  Même  légende.    Tête    casquée  de 
n«500)«  [    Pallas.   ^  Chouette.  Style  plus 

3,11  (=  48  Thomas).  )    récent. 


1,26  (=  241/2» 


1,41  (=s  271/2Carcm,DMcr.,n'-62 

et  64). 

54,  pi.  GUII, 
n*  46). 

55,  05). 
57,  58). 
63). 
56). 

61,  pUGLXII. 
n»  46). 

1,08  (=  21        »       60). 
0,92  (=18       »        59). 


1,23  (= 
M8  (= 

I.1&  (= 
1,13  (= 
1,10  (= 


24  • 
23  n 
221/2  » 
22  » 
21 1/2  n 


^Téte  d'Hercule.  ^  HE   (quelque 
fois  rétrograde).  Lion  courant. 


1,13  (=  22  Carelli.  Descr.,  n»  53,  j  HE.  Tête  casquée  de  Pallas, 
pi  GLXll,  n«  42).  j  ^  u^n  courant. 
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GnnunM. 
1.83  (s 

1,23  (= 
1.18  (= 

1.13  (= 
MO  (= 
1.08  (s 

1.05  (= 
1,08  (= 

1  (= 
1,97  (= 

0,72  (= 


26  Carelli,  De<cr.,  n*«26, 
33,  44,  50;. 

35       »        39,  49). 

24       »       42,  43, 48). 

23       »       34,  36,  39,  41, 
46). 

22       •        31,  45). 

211/2»       47). 

21        »       24, 25, 28,  40, 
52)t 

201/2  »        51). 

20       »       27,  30,  35). 

191/2  »       33). 

19       »       29). 

14       »       37)  peut-être 
une  obole  (?) 


Tête  casquée  de  Pallas. 

^  HE  (CareUi,  Detcr.,  n»  32-37  et 
49).  Plue  ordinairement  hHPA" 
KAHinN  ou  hHPAKAEinN 
ou  HPAKAEinN  ou  à  peu 
près.  Hercule  étouIRuit  le  lion. 

(Pour  In  types,  roir  GaitUi,  pi.  CLXII, 

»<»  31  et  laiv.) 


D 


Flèecs  d'«r  et  d'Arir^nt  des  irilles  d  origine 
Achéemie,  de  liocres  ci  de  ¥élto. 

I.  Métaponte. 

I.  Atcg  U  légende  archaïque. 


(«raainei. 

8,23  (=  155 

Mionnet.  1,  p.  156, 

n» 

529, 

planche  XXXII, 

n» 

11). 

8,16  (=  159  CareUi,  Descr.,  9). 

8,11  (=  158 

n 

7). 

7.95  (=  155 

m 

4,5). 

7,90  (=  154 

6,  15). 

7,85  (=  153 

18,  19). 

7,80  {=  152 

3,  8,  17). 

7  J5  (=  150 

12). 

7,70  (=  149 

.   11). 

7,65  (=  148 

2,  10). 

7,18  (=  140 

16). 

METÂr.  (Plus  ou  moins  abrégé 
et  souvent  rétrograde).  Épi  de  blé. 
]))  Le  même  type  en  creux. 

(Voir  poor  les  types,  Gaielli,  pi.  GXLYI], 
n**  3  et  suit.) 


(       OXFORD 


800 

Grammes 
2,62 
2,56 
2,51 
2.47 
2,46 
2,S6 
2,35 
2,34 
2,28 
2,21 
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• 

(=  51  Carelli,  Descr.y  n»  23). 

(=  39  !/2  Hun  ter,  4). 

(=  49  Carell],  Descr,,  n»  20). 

(=  46  1/2  Mlonnet,l,p.I56,n»533). 

(=  88  Mus.  Brlt.). 

(=  46  CareUi,  Descr.,  n»  22}. 

(=  36,2  Leake). 

(=  44  Mionnet,  I,  p.  157,  n*  534). 

(=  43  Mionnet,  1,  p.  157,  n*  585). 

(=  43  Carelli,  Dckt,,  ir  2IJ. 


Semblables  pour  le  type  et 
pour  la  légende. 

(Voir    pour  les   types,   arelli. 
pi.  GXLVII,  n-  3  et  sais.) 


1,39  (=  21,4  Leake). 
1,38  (=21,3  Leake). 
1.33  (=  26  CarellI,  Beêcr.,  n*  30,  pi. 

CXLVII,n*26;  =20,6  Thomas). 
1,30  (=  20  Mus.  Brit.). 
1,25  (=  23  1/2  Mionnet,  /oc.  crf.,n»  536; 

=  19  1/4  Hunter). 
1,23  (=  24  Careill,  Descr.,  n-  32,36,  37; 

=  19  Leake). 
1,2    (Cab.  de  Berlin.  Pinder,  p.  13). 
1,18  (=  23  Carelli,  Descr.,  n»  33). 
1.13  (=  22  Carelli ,  Descr. ,  n-  31,  34; 

=  17  1/4  Hunter). 
1,09  (=  20  1/2  Mionnet, /oc.  ctY.,n»  537). 
1,08  (=  21  Carelli,  Descr.,  n*  35). 
0,95  (=  14  3/4  Mus.  Brit.). 


Même  léiçende,  quelquefois 
METAPO,  Épi.  1^  Tête 
de  tuureau  en  creux. 


0,74 
0,72 

0,69 
0,67 


11,4  Leake). 

14  Carelli,     Descr,,     n»    27, 

pi.  CXLVII.  n»  23). 
13  1/2  Carelli,  Descr.,  n*  29). 
13  ..      28,  pL  CXLVH, 

n-  24). 


Sans  légende.  Ëpi.  }^  Grain 
de  blé  en  creux  entre 
deux  O, 


0,62  (=  12  Carelli,  Des'or.,  n*  38). 
0,60  (=  9,3  Leake). 

0,56  (=  11  Carelli,  Descr ,  n*  39,  plan- 
che CXLVII,  n*  27). 


Sans  légende.  Épi.  ij^  Trois 
croissants  entre  lesquels  on 
▼oit  quatre  globules. 


0,48  (=  7,4  Uake). 

0.43  (=8  1/2  Carelli,    Dc«rr.,    n»  2G>| 

pL  CXLVII,  n-  22). 
0,41  (=  8  Carelli,  Descr.^   n"   24,  25, 

pi.  CXLVII,  n-  20  et  21). 


MET  (quelquefois}  sans  lé- 
gende). Êpi.  I)!  Même  tyiie 
eu  creux. 
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II.  Période  plas  récente. 


>, 


Or. 

^rtmines* 

2,64  (=  61  1/2  Carelll ,    Descr. ,    n* 

pi.  CXLVI,  n*  1). 
2,6r  (Cab.  de  Vienne,  peut-être  le  même 

exemplaire?). 


Arcent. 


METAPON.  Tête  diadémëe 
de  femme.  ijlËpi;  devant  un 
cygne.  (D'après  M.  Kenner, 
sur  l'exemplaire  de  Vienne 
on  voit  des  oiseaux  des 
deux  côtés  de  l'épi.) 


15,81  (=  308  Carelll,  Descr.,  n-  U6,  pi.  CUV,  n»  104). 
16,74  (=  243  Northvick). 


8.20  (= 
8,01  (= 

:,»6(: 


7,90  (=  164       • 


7,85  (= 
7,80  (= 
7,75  0 


7,70  (=  150      » 


7,86  (=  148 
7,00  (=  148 


126  1/2  Hunter,  n«  32). 
166  CareIU,Z)e«cr.,n-129etl30). 
166      »        77,  88,  92,  100,  133, 
165). 
66,  81,  90,  93,  117. 
118,119,120,122, 
136). 
43,99,127,169,161). 
69, 101, 163). 

60,  66,  72,  82.  94, 
96,106,123,12^. 

61,  66,  76.  91,  98, 
121,  164,  166). 

'''i2?,i3Ï;i(î!l65y  METAnONTINnN  (ordi. 


163 
162 
161 


7,64  {'. 
7,49  (= 
7.44  (= 
7,34  (= 
7,29  (= 
7.24  (= 
7,18  (= 

7,03  (: 

6,93  (= 
6,88  (= 
6.67  (= 
6,47  (= 
6,36  (= 
6.26  (= 
6,06  (: 
5,34  (= 


147 
146 
146 
143 
142 
141 
140 
137 
136 
134 
130 
126 
124 
122 
118 
104 


» 


n 

9 


M 


M 


47,  49.  64,  71,  80,  V    nalrement  en  abrégé).  Tête 


128). 

61,  62,  68). 

66,  60,  84,  132). 

62,  68). 
44,  124). 
46,  74). 
89). 
69). 

83,  135). 
73,  96). 
42). 

63,  111,  134). 
48,  86). 

78). 
46). 
57). 
40). 


d'une  divinité  (ce  n'est  pas 
toujours  la  même),  if  Épi. 

(Pour   les  type»,   voye»  Caielli, 
pi.  CXLIX  k  CLV.) 


1 
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4,03  (=  62  1/4  Hunter,  n"  35). 

3,18  (=  62  Carelli,  Descr,,  n*  144). 

3,13  (=  61  Carelli,  Deser^y  n*  143). 

3,11  (=  48  Mus.  firit.). 

3»09  (=  47  3/4  HQDter,  n**  36,  37). 

3,08  (=:  58  MiooDetf  I,  Suppl.,  p.  302, 

n*  686). 
3,06  (=  47,2  Leake). 
2,98  (=  58  Garelll,  Descr,,  n*  139,  plao- 

che  CLVl.  n*  129). 
2,g&  (=  55 1/2  Mionnet,  I^  p.  161,  n«500). 
2,92  (=  57  Carelli,  Descr.,  n*  140;  =55 

Mionnet,  I,  Suppl.  p.  d02,n*685). 
2,90  (=  44,7  Leake). 
2,87  (=  56  Carelll,  Descr.,  n*  141). 
2,81  (=  43,4  Thomas). 
2,80  (=  43  1/4  Mas.  Brit.]. 
2,46  (=  48  Carelli,  Descr.,  n»  142). 


'Tête    casquée 
I))    META. 


de    Pallds. 
(Rarement  ; 


Hunter,  n«  35,  Mionnet,  I, 
p.  161,  n*590;  ordinaire- 
ment sans  légende).  Ëpl. 


'j^'^'SCnr,^:  '"''  •*""•  Ic-ouetU.  1^  META.  Ép.. 

3^55  (=  54  3/4  Mus.  Brit.). 


Figure    det)out    tenant    un 


3,42  (=  52 3/4  Hunter,  n«  38).  arc.  rf  META    (manque 

2,67  (=  52  CareUI,  Descr.,  n*  131 .  plan-       „„^,  J.foi.x  éoU 


cheCLV,n»  121). 


quelquefois).  £pi. 


2,77  (=  54  Carelli,  Descr.,  n»  137.  plan-  jTéle  ianrée  d'ApoUon. 
che  CLV,  n*  125).  J  ^  META.  Épi. 


1,94  (Berlin,  Plnder,  p.  14). 
1,85  (=  36  Carelli,  Descr.,  n* 
cheCLII,  n*91). 


-^    1      )  Tête  de  Cérôe.  t^  META. 
^<^»P^°-j    Deux  épis. 


1,28  (=  25  Carelli,!  Descr.,  n»  148,  plan-  \ 

che  CLVI,  n*  140). 


n 
n 


1,23  (=  24 
1,18  (=  23 
1,15  (=  221/2  » 
1.13  (=  22 
1,08  (=  21 


1,03  (=  20 
0,97  (=  19 


0,92  (=  18  » 
0,90  (=  17  1/2  » 
0,87  (=17  « 
0,82  (=  16 
0.77  (=  15 


u 


149). 

112«  150,  151). 

145). 

103,  155). 

104,  146,  152,   156, 
pi.  CLU,  n»  92). 

109,pl.CLlII,n*96). 

107,  113,  114,  plan- 
che CLIll,  n*  100). 

153). 
110). 
154,  157). 

108,  115,  147). 
lOÔ). 


Tête  d'une  divinité  (comme 
sur  la  pièce  principale,  ce 
n'est  pas  toujours  la  même) . 

li  META*  Épi. 


ANNEXE   O.  303 

Gi-atnmea. 

Aft-r  /—  OA  A«i«!    ui»«.„t»i   /ï  /Taureau  à  face  humaine,  à 

0.87  (=  20  Adn  .  Mlnervinl.  Oss.  num.,      ^  q  ^  ^^  rétrograde. 

'*  (    Épi. 

2.  Pandosia, 

7,95  (=  155  Carelll,  Descr.,   n«   i,  pi.  \ 

CLXXV,  n»  1).  I TTANAO.  Taureau  dans  un 

7.89  (=  148.5  Hiomiet.  I,  p.  107.  n*  927  ;  \    carré  creux,  i})  9P0.  Tré- 

=  121,4    Leake,    le    mémel     pied. 

exemplaire).  ) 


4& 


2^18  (=  33.8  Leake,  du  Mus.  Brit.).        \ 
2,15  (=  40 1/2  Mionnet,  I,  Suppl..  p.  346, 

n*   1036;  =  33;2  Leake,  le 

même  exemplaire).  [Tête  de  femme. 


1,08  (=  16,6  Mus.  Brit.;  =  16.5  Leake,  W    TTANAOIIN.   NIKO 
MilUngen ,  ConsidéraHons  sur  [     P«n  assis  sur  un  rocher. 
ia  numism,  de  l'ancienne  Ita- 
lie^ Suppl  ,   p.  8.  Le  même 
exemplaire). 

3.  SybariS'Thurium, 

1.  Atcc  la  l^geadtf  presque  tonjonn  rëtroin-ftde  (rarement  de  gauche  k  droite)  MV 

(rarement  MVB  on  M  VBA). 

8,29  (=  128  Northwick).  \ 

8,21  (=  160  Carelll.  Descr.,  n*  1,  plan- 
che CLXIV,  n»  1). 

8,16  (=  159  Carelll,  Deser,,  n*  3). 

8,10  (=  152,5  Mionnet.  I.  Suppl.,  p.  319, 
n»  829). 

8,06  (=  157  Carelli,  Descr.,  n*  2,  plan 

che  CLXIV,  n*  3).  f  MV  rétrograde.  Taureau  de- 

8,05  (=  151,5  Mionnet,    I,    p.    168,   \    bout.  ^.  Le  même  type  en 

«•6^1).  1     creux. 

8,02  (=:  123.8  Leake). 

7,97  (=  123  Hunter). 

7,96  (Cab.  de  Berlin,  Ptnder,  p.  15). 

7.94  (=  149,5  Mionnet,  loc.  cit.,  n*  650). 

7,92  (^  122.2  Thomas). 

7,90  (=  154  Carelli.  Descr.,  n«  5,  plan- 


che CLXIV,  n«  5). 
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7,86  (=  148  Rome   de  l'Isle,   Métrologie, 

p.  78). 
7,83  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  IS). 
7.78  (=  120  Hunier). 
7.Câ  (=  118  Thomas,  Leake). 
7,80  (=  148  Careili.  Descr,,  n'  4). 
7,44  (=  140  Mionnet,  I,  p.  108,  n»  649). 
7,35  (=  1131/2  Mu8.  Bril.). 
7,22  (=111  1/2  Mus.  Brit.). 


MV  (rétrograde).  Tau- 
reau debout,  j}  Le 
même  type  en  creux. 


2,99  (=  46,1  Leake,  probablement  le  résulUtV 

d'une  erreur  soit  dans  le  pesage,  soit  j 

dans  le  monnayage).  j 

2,55  (=  39,3  Leake).  / 

2,48  (=  40  Schachmann,  Cataiogt^raisom^J  ^y^  (.^^         ^e).  Tau- 

d'une  collection  de  fnédatlles,Ltïp'\     ^^^    ^^^^     ^,  ^ 

sig,  1774).  /    même,  type  en  creux. 

2,46  (=  38  Mus.  Brit.;  =  48  Carelll,  Descr.,[  '*~ 

n-  6). 

2,39  (fc=  45  Mionnet,  I,  p.  168,  n«662). 

1,95  (=  38  CarelU,  Descr,,  n*  1). 

1,93  (=  293/4  Hunter). 


1,62  (=  25  Hunter). 

1,49  (=  29  Careili,  Deser,,  w  18,  pi.  CLXIV, 

n»  15). 
1,47  (=^  28  1/2  Cardll,  t6iU,n*  21,  pL  CLXIV, 

n*  17). 
1,41  (=  27  1/2  CarelU,  iôirf.,  n»  27). 
1,33  (=  26  Careili,  i6iVf.,  n»  28). 
1,28  (=  25  CareUl,  ibid,,  n*  31). 
1,26  (=  24  1/2  Careili,  ibid.,  n-  29). 
1,21  (=  23  1/î  Carelll.  ibid.,  n-  20, 
1 ,20  (Duc  de  Luynes,  Ann*  de  l'Ivui,  arch, ,  1841 , 

p.  134;  =18,6  Leake). 
1,18  (=.  23  CareUl,  Detcr.,  n-22,23). 
1,15  (=  22  1/2  Carem,/)tf*cr.,n»  19,  pi.  CLXIV, 

n*  16;  =  17  3/4  Mus.  Brit). 
1,14  (=  21,5  Mionnet,  I,  p.  169,  if  655). 
1,13  (=  17  1/2  Hunter). 
1,10  (Duc  de  Luynes,  Ann.  de  rinst.  arch., 

1841,  p.  134;  =  21  1/2  Carelll.  n-  24 

et  25). 
U05  (=  20  1/2  CareUi,  Descr.  n*  26). 


MV,  MVB,  MVB^ 

(Rétrograde).  Taureau 
debout.  ij  Neptune 
brandissant  le  trident 
de  la  main  droite. 
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Grammes. 

1,30  (DucdeLuynes,  Ann,  de Nnst. arch.,  1841, ( ^ifffo V . l'Li  7^ .    ^^ 
p,  134),  j  XVBIA]  PI  (quelque- 

1,23  (=  24  Carelll,  Dejcr.,  n-  32,  pi.  CLXIV,  i  '®^*  rétrograde).  Nep- 
_«  ,o.  I  tune  brandissant  le  tri- 

ni  VI  a  l«»« 

\  dent  de  la  main  droite. 


1^8  (=  25  CareUI,  Deser,,  n«  9,  pi.  CLXIV, 

n-8). 

1,27  (=  19,6  Lealec).  I^y    (rétrograde)    ou 

1,26  (=  24  1/2  CarcUi,  Descr.,  n»  8,  même  pi.,  I     gang    légende.   Tau- 

D*  *)•  I     reau  debout.  ^  Am- 

1,21  (=  18  3/4  Mus.  Brlt.).  |    phore  en  creux. 

1,03  (—  20  Carelli,  Desct\^  n«  10). 
0,86  (s  16  Mionnet^I,  Suppl.^p.  319,  ii*830). 


M  V  ou  XV  (rétrograde). 
1,10  (=  19,5  Mionnct,  I,  p.  169,  n-656).         {     Taureau  debout. 

ij)  Le  même  type. 


0.43  (=  6,9  Leake).  |  Taareaa  debout,  ql  La 

0,36  (=  7  Carelli,  Deser.,  n«  11 ,  pî.  CLXIV,  |     i^..^  M 
n«  10).  I     ^^^^  V" 


II.  ATee  2YBA  (rarement  rétrograde). 


-  «„  .      .^,,^ -,     ,„  n  .^    ,  ^,-iv  /Tête  casquée  de  Pallas. 

2.39  (=  46 1/2  Carelli, Dewr.,n«  12, pl.CLXIV,K  jyg^p^  (t  Leake), 

2,31  (=43";SLet.  I,  p.  169.  0-654,  en-     f^gî^J^i^^^^^^^ 
2,28  (=  35.ri!^V:  r^t."''''''  "  "'''"' 


1,21  (=  18.7  Leake). 

1,20  (=  18,5  Leake,  moyenne  de  deux  pièces). 

1,18  (=  23  Carelli,  Descr.,  n*  14).  iTéte  casquée  de  Pallas. 

1,17  (=r  18  Pembroke,  II,  29).  |     ^   2YBA*  Taureau 

1,15  (=  221/2  CareUi,  Descr,,  n*  15).  \    debout. 

1,13  (=  22  Carelli,  Descr.,  n*  13).  [(pour  lia  types,  royei  Ca- 

1,10  (=  17  Mus.  Brit.).  |       TCUi,pl.  CLXIV.) 

1,08  (=  21  Carelli,  Descr,,  n*  16). 

0,97  (=  IQ  Carelli,  Descr,^  n»  17). 


ao 
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AlNiNlilXE    II. 


m.  Arec  la  Id^endc  GOYPIflhf. 


l>ramnies. 

16.11  (=  248,6  Lcake,  la  pièce  la  plus  forte  | 

sur 

quatre).                                        i 

16        (—246,9  Thomas,   les  deux  pièces  les   | 

plus 

fortes  sur  six).                           1 

15,91  (=  245  1/2  Hunter,  la  plus  forte  pièce    | 

sur 

dix). 

15,81  (=  308  Carclli 

,Descr„  n-  1,  4,  7,  8). 

15,70  (=  Berllr 

1,  Pinder,  p.  16;  =  306  Carelli,   1 

Descr,^  n 

•3). 

15.19  (=  296  Carelll 

,  Descr.,  »•  6). 

14,99  (—  292 

>» 

5). 

13,19  (=  257 

m 
» 

2). 

47). 

8,16  (=  159 

8,06  (=  157 

M 

15,37,55,62). 

8,01  (=  156 

1» 

43,  61,  65,  67,  74). 

7,95  (=  155 

» 

19,  26,33«41). 

7,90  (=  154 

m 

16,  20,  30,  31,  32.  39.  68). 

7,85  (=  153 

» 

28,  29,  50.  51.  53,  54,  57, 

71,  72,  73).                       ^ 

7,80  (=  152 

m 

9,13,52,66).                      l 

7,75  (=  151 

» 

40,  44). 

7,70  (=  160 

» 

21,  49,  63,  69). 

7,65  (=  149 

M 

12,  58,  59, 60). 

7,60  [=  148 

» 

11,27,84,35,  38,48). 

7,54  {=  147 

» 

10,  25). 

7,34  (=  143 

M 

45.  70). 

7,29  (=  142 

w 

24). 

t,24  {=  141 

» 

86). 

T,I8  (=  140 

m 

46). 

7,18  (=  139 

» 

28,  42.  64). 

7,08  (=  138 

N 

17,  56). 

7,03  (=  137 

M 

14). 

6,31  (=  123 

» 

22,  119). 

6,26  (=  122 

18). 
88,  91). 

1,31  (—  25  1/2 

1,28  (=  25 

M 

111). 

1,23  C=  24 

It 

81). 

1,21  (=231/2 

l    » 

75,  79.  80,  83,  95,  108). 

1.18  (=  23 

» 

76,84,85,86,87,89,114). 

1,15  (=  22  1/2  • 

98,99,107,110,112,117). 

eOYPinN.  Tête  cas- 
quée de  Pallas. 

ij)  Taureau  debout  et 
plus  souTent  cornu - 
pète.  Sur  le  dldrachme 
du  poids  de  6>',31  (Ca- 
relli, Descr.,  n'  119) 
la  tête  de  Pallas  est 
remplacée  par  celle 
d'Apollon. 

(Voyes  Carelli.  pi.  CLXT.. 
CLXVI,  CLXVll.) 
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Grammes. 

1,13  (=  22  Carelli, 

De^cr.,  n*  77,  78). 

1,10  (=  21  1/2  « 

90,94). 

1,08  (=  21        » 

109,118). 

1,05  (=  20 1/2  n 

100,  104, 105,  113,  115). 

1,03  (=  20        n 

82). 

1       (=191/2- 

93,  106,  116). 

0,08  (==  19        n 

92). 

0.92  (=  18        n 

96,  103). 

0,85  (==  10  1/2  » 

102). 

0,77  (=  15        » 

97). 

0,74  (=  141/2  » 

101). 

4.  Crotone. 
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leaVPinN.  Tête  cas- 

quée  de  Pàllas. 
ij)   Taureau  debout  et 
plus    BouYcnt   cornu - 
pète. 

^Voy«  Cawlli,  pi.  CLXV, 
CLXVI,  CLXVII.) 


I.  Arec  la  lettre  ?. 


8,21  (==  160  Carelil 

l,  Dtscr.^  n'  24) 

8,11  (=  158 

» 

26). 

8,06  (=  157 

m 

5). 

8,01  (=  156 

» 

10,  12,  29). 

7,95  (—  155 

» 

63). 

7,90  (=  154 

» 

1,  13,  33.  52). 

7,80  (=  152 

» 

*  28,56). 

7,75  (=  151 

» 

16,  17,51). 

7,70  (=  150 

» 

81). 

7,60  (=  148 

u 

18). 

7,54  (=  147 

m 

80.35). 

7.44  (=  145 

• 

2.  7,  9,  55). 

7,29  (=  142 

w 

34). 

7.03  (=  137 

m 

32). 

6,98  (=  136 

» 

«). 

6,93  (=  135 

n 

3.4). 

6,88  (=  134 

» 

25). 

6,36  (=  124 

• 

50). 

2,57  (=  50 

20). 

2,51  (=  49 

M 

15). 

2,46  (=  48 

N 

23;. 

2,36  (=  46 

m 

!♦,  15). 

2,31  (=  45 

» 

21). 

2,05  {=  40 

m 

Leakc 

6,  22). 

2,16  (=  33.2 

;,   a?ec   les  irn 

CoriiîtlieJ 

\. 

?PO  ou  ?POTON. 

Trépied.  ^  Le  même 
type  eu  creux  (GarellI, 
De*cr.,n'»  1-25,  31-35). 
Ou  bien ,  Trépied. 
^  Aigle  en  creux  (Ca- 
relli,i)ewr.,n- 26-28, 
et  d'un  style  plus  ré- 
cent» iWd.,  n-  49-56). 

(^Poar  les  types,  royei  Ga- 
leUi,  pi.  GLXXXII). 


Trépied,  ij^  ?PO.   Le 
même  type  en  creux. 

(Ponr  les  types,  Toyei  Ca- 
reUi,  pi.  GLXXXU.) 


i     même  type  en  creux. 
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G  ramilles. 

1,38  (=  27  Carclli,  iPescr.,  n*  37).  \ 

1,30  (=  24  1/2  MIonnet,  I,  p.  190,  n-  856,  857). 

1,29  (=  19,9  Leakc). 

1,23  (=24  Carelll,  Descr    n^39).  |^  ,  ^pQ    ^^ 

1,18  (=23       »        36,  39).  \       k  7 

1,17  (=  18  Mut.  Brit.). 

1,15  (=  17  3/4  Hunter). 

4,13  (=  22  Carelll,  Descr.,  n"  40,  41). 

I,t0  (=  17  Leake,  moyenne  de  deux  pièces). 


gase  YolauU 


1,22  (=  23  MIonnet,  loc.  cit.,  n*  858).  ] 

î,18  (=  23  Carelll,  Descr.,  n*  42).  (?PO.  Trépted.  ^  IH>- 

1,17  (=  22  MIonnet,  I,  Suppl.,  p.  339,  n»981).  (     lype. 

1,08  (=  21  Carelll, D«cr.,n«43;  =  16,6Leake).) 


Trépied,  if  ?PO.  Fou* 

-.  ««  /      «<«  r«     lit   n  «  im\  }    dre,  étoile  et  colonne 

0,98  (=  19  Carelll,  Descr. ^  n»  48).  (        "'      ^^      ., 

'     ^  j  I         /  \     gurmotitée    d'un  ol- 


BCflU 


O.CS  (=  10.t  Mu.  Brit..  avec  1.  légende  tPU^pQ  ^^  ^. 

♦.«  (=  n  CreUI    ZV«T.,  n.  47.  avec  I.  le  [^„.„^      looj.Wpled. 

0,56  (=  Il      »      46,aTecIalégendeArfi{t))J^ 

■^J^lft     -       i4).  lTr.Jpted.i;?PO.Trol. 

'^  [     croissants. 

II.  ATec  la  lettre   K« 

7,75  (=  151  Carein,  Descr.,  n"  60).  v 

7,60  (=  148      I.       62).  I Trépied.   ^'    KPO  oii 

7,49  (=146       .        57,61).  )     KPOTflNIATAI. 

6,62  (=  129      »       59).  (     Aigle. 

0,52  (=  127       »        65).  J 

KPO,  Tête  du  fleuYe 
Aesarus.  ql  Trépied. 

(GarelH,     pi.     CLXXXIII^ 
n«»  15-17.) 

KPOinNIATAX, 

Tête  du  fleuve  Aesa- 
rus. i(  Hercule  ëtouf- 
fnnt  deux  serpents. 

(Oarelli,    pl.    CLXXXlIt^ 

n"  19.; 


7,39  (=  144 
7,24  (=  141 
6,93  (=  135 
6,62  (=  129 

M 
M 

M 

69). 
66,  68). 

67). 
70). 

7,44  (=  145 

» 

74). 

ANNEXE    l>. 

Graiumes. 

7,75  (=  151  Carclll,  Descr.,  n"  83). 


7,60  (=  118 
7.54  (=  147 
6,88  (=  134 
6,72  (=  131 
6,57  (=  t28 
5,95  (=116 


M 

» 

n 


86). 
87j. 
84). 
85). 
89). 
88). 

94). 


309 

Tôle  de  ftice  do  Junon. 

^  KPOTfîNIATAI 

ou  sans  légende.  Her- 
cule assis  devant  le 
trépied. 
(Carellî ,  pi.  CLXXXIV; 
n"  34,  35,  36.) 

)Téte   d'Hercu'e   jeune. 


3,44  (=  67        » 

3,24  (=  61  Mionnet.  I,  Suppl.,  p.  339,  n*  984).  ji)l  KPO.  Chouell'e. 

(Tête  du  fleuve  Acsarus 


2,18  (=  4t  Mionnet,  ibid.,  p.  840,  b'  985). 


|.,90  (=r  Carelli,  Descr,,  n«»  71,  7^). 


1,13  (=  22  Carelli,  Descr'.,  n«  76,  80). 

1.08  (=  21       •        77,  79). 

1,06  (=  20  Mienne»,  I,  p.  192.  n»  874). 


I     ou  d'Apollon. 

(  1^^  KPO.  Pégase  volant. 

1  Même  tête. 

I  fi  KPO.  Trépied. 

•KPOTH  (quelquefois 


*,uo  k=  XV  wofiner,  i,  p.  iw2.  n* 874).  I     oôriTriV   t-.     i 

1,03  (=  19  1/2  Mionnet.  ibid.,  n-  873;  =2o(     ^  V  ^^*®  "^^ 

Carelli,  Dmct.,  n-   78).  /  .^.L^ÎU-..^ 

1-      (=s  15  1/:^  Hunter).  UOIKI2TA2.  Hercule 

0.97  (=  19  Carelli,  Descr.,  n»  75).  '    étouffant  le  lion. 

0,96  (=  18  Mionnet,  ioc.  cit.,  n*  875). 


M3  (5=  22  Carclll,  Z)e*cr.,n- 81, pK  CLXXXIV.  C^PO-  ™®  ^®  ^""*'"- 
u«  30)^  j  7  Hercule  étouffant  deux 

._^_^  \    serpents. 


0,82  (=  16  CareUi,l>ejcr.,n«»93,pl.CLXXXIII>|Tête  d'Hercule. 

"•  2^^-  1  flî  KPO.  Arc  et  massue. 

5.  Caulonta. 

?  10,04  (=  200  Mionnet,  1,  p.  186,  n-  826  j  c'est 

prol)ablementune  faute  d'impression). 
8,57  (=  167  Carelli,  Descr.,  n*  1). 
8,31  (=  162       •        2). 
8.11  (=  158:     ».        3). 
8.05  (=  151  1/2  Mionnet,  loe.  ciï.,  n»  829). 
7,95  (=  155  Carelli,  Descr.,  n»  6;  =  H»  3/4 

Hunier,  2  exempl.). 

7.91  (=  122,1  Thomas). 
7.90  (=  122  Leake). 
7,80  (=  152  Carclll,  Descr.,  n»  5). 
7,74  (Berlin, Pinder, p.  18;=  119,4  Mus.Brlt.). 
7,66  (=  118,3  Lealic;  =  118  1/4  Hunter). 

6.92  (=  106,8  Leake). 
6,82  (=  105,3  Leake). 
6,16  (=  120  Carelli,  Descr.,  n*  4). 


KAVAO   ou    KAVA 

(souvent  rétrograde}. 
Apollon  debout  avec 
une  petite  figure  sur  le 
bras  droit  et  une  bran- 
che dans  la  main  gau- 
che. Devant,  cerf. 
^  Le  même  type  en 
creux. 

(  Voyes  Carelli ,  planclie 
CLXXXVIII,  n-  1-e.) 
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Grammes. 

8,11  (=  158  Careili,  Descr.,  w  8). 

8,01  (=  156      « 

>        24). 

7,95  (=155       « 

»        9.  11,  28). 

7.85  (=153       1 

»        14,16,36,37). 

7,80  (=  152       1 

>        15,  35), 

7,75  (=  151       1 

»        13,  30). 

7,70  (=  150      1 

22,  25,  27,  38). 

7,49  (=  146      1 

*        26). 

7.34  (=  143       1 

»        23). 

7,18  {=  140      1 

.        7, 32). 

7.03  (=  137       ' 

■        31]. 

«,77  (=132       1 

»        10). 

4.72  (= 

92  Careili,  Descr,, 

34  1/4  Hunter). 
39.4  Mas.  Brit). 

no 

18). 

2,22  (= 

2,55  (= 

2,46  (= 

48  Careili, 

Descr,, 

n« 

34). 

2,41  (= 

37,2  LealLe). 

2,36  (= 

46  Careili, 

,  Descr.j 

n- 

19). 

2,31  (= 

.  45      » 

20). 

2,2G  (= 

44      » 

40). 

2.21  (= 

43      >» 

21). 

2       (= 

:  37  3/4  Mionnet,  T, 

P- 

188,  n«  839). 

1,05  (= 

:  38  CarelU, 

Descr.j 

,  n' 

►  33). 

1,18  (= 
1,08  (= 

0,77   (: 


23  Careili,  Descr.,  n*  39). 
21       •       29). 
15      >        41). 


6.  Locres. 


iKAVAONIATAN. 
plus  tard  KAYAfl' 
NIATA2,  quelque- 
fois sur  les  deux  faces 
et  souvent  en  abrégé. 
Même  type  ou  à  peu 
près  que  le  précédent. 
Cerf. 

ICCarelli,  pi.  CLXXXVlll, 

n"»  7  et  ittiT.) 

Le  même  type. 

15I  KAVA,  Cerf. 

KAVA.  Semblable  aux 

pièces  précédentes, 
qj  Même  type  en  creux. 

Semblable  pour  la  lé- 
gende et  pour  le  type 
aux  pièces  d'argent  de 
grand  module  qui  ne 
sont  pas  incuses. 

(Pour  les  types,  voyei  Ca- 
reUi,  pi.  CLXXXVin.) 

{Type  semblable,  rem- 
placé quelquefois  par 
la  tête  d'Apollon. 
^  KAY  ou  KA.  Cerf. 
debout  à  droite. 


Les  télradrachmes  et  les  tétrobolcs  atliqnes  au  type  de  la  lAte  de  Pallas  et  dn  Pégase 
n'appartiennent  pas  aux  iocriens  de  l'iulie,  ce  que  leur  poids  seul  prouveniil  sulflsam- 
meot.  Leake  {NmUtmata  helL  Europcan  Greectr  p-  63)  les  a  avec  raison  restituées  ans 
Locriens  Opnntiena. 

Grammes. 

7,78  (=  146  1/2  Mionnet.  I,  p.  f94,  n*»  902). 

7,75  (=  151  Careili,  Descr.,  n*  C). 

7.74  (Berlin,  Pinder,  p.  20). 

7,73  (=  119,3  Thomas). 

7,70  (=  150  Careili,  Descr  ,  n«  10). 

7.68  (=  118,6  Leake). 

7,65  (=  lU  Mionnet,  ioc.  cit.,  p.  495,  n*  907).  *^ 


Tète  de  Jupiter,  fj  KO' 
KPON  (quelquefois  la 
légende  est  du  côté  de 
la  tête,  quelquefois  sur 
les  deux  faces).  Aigle 
dévorant  un  lièvre. 

(Careili,  pi.    CLXXXIX, 

n"»  6  et  suiv.) 


Grammes. 
7,63 
7,62 
7.60 

7.57 

7,54 

7,52 
7,49 
7,48 
7.44 
7.41 
7,33 
7,28 
7.U 
7,06 


ANNEXE    D. 

(=  117,8  Mus.  Brit.). 
(Berlin.  Pinder,  p.  20). 
(=  148  CareUi,De*cr.,n»9;  =117,3 Pem- 

broke,  Cat,,  p.  9t). 
(s  142  1/2  Mionnet,  I,  p.  195,  n**  905, 

906). 
(=  147  Carclli,  Descr.,  n»  12;   =  142 

Mionnet,  ioc.  cit.,  n*  910). 
(=116  Mus.  Brit.). 
(=  146  Garelli,  Descr.,  d«  7). 
(=  140  1/2  MioDoet.  I,  p.  194,  n*  901). 
(=  145  Garelli,  Desct.,  n»  8). 
(=  139  1/2  Mionnet,  I,  p.  195.  n«  909). 
(=  138  MIonnet,  ibid.,  n^  908,  91 1>. 
(=  112,4  Leake). 
(==  109,7  Leake). 
(=  133  MJODn«t,  ioc.  cit.,  n*  903)* 
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7,65  (= 

144  MIonnet,  ibid. 

,  n»912). 

7.54  (== 

147  Garelli,  Descr. 

r  n-  3). 

7.53  (= 

116,3  Leake). 

7.49  (= 

146  Garelli.  Descr. 

,  n-  4). 

7.44  (= 

145      »        5). 

7,39  (- 

144       *       2). 

6,36  (— 

124       »        1). 
114  Hunier). 

7,39  (= 

7,38  (= 

139  Mionnet,  ioc.  ( 

:i7.,n»913). 

7,26  (= 

112,1  Leake). 

7,24  (= 

141  Garelli,  i^fcr., 
n»  14). 

BM4,pl.GLXXXIX. 

7.09  (= 

lt)9,4  Mus.  BriU). 

7,08  (= 

119.3  Leake). 

6,98  (= 

107  3/4  Hunier). 

7,38  (=119  Calai,  rais.). 
7.17  (=  110,6  Thomas). 


Téta  de  Jupiter. 

I^AOKPnN  (quelque- 
fois la  légende  est  du 
côté  delà  tête,  queiqu  - 
fois  sur  les  deux  faces). 
Aigle  dévorant  un  liè- 
vre. 

[(Garelli.    pi.    GLXXX1X, 

QM  3  et  SUIT.) 


x:^ 


0,69  (=  13  MIonnet,  /oc.  ct7.,,n«  915). 


AOKPnN.  Foudre. 
fj  Aigle  tenant  un  liètr» 
dans  ses  serres. 

(Garelli.  i^tf..  nt  3,  4,  S.) 


AOKPÛN,   Tête  de 
Jupiter. 

1)1  RfiMA  nirri2. 

Rome  assise,  le  coude 
appuyé  sur  un  bou- 
clier, couronnée  par 
une  autre  figure  de- 
bout devant  elle. 

(AOKPnN.  Tête  do 
\    Jupiter;  IEY2. 
{ijl  EIPHNH.  La  Paix 
assise  tenant  un  ca- 
ducée. 

(  AO.  Aigle. 

(j^!  Foudre;  à  côté,  00. 
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7.  Témésa. 


Grammes. 
7,83  ( 


147,5  MIonnct,   I,  p.  204  ,  n*  993; 
=  la  même  pièce,  I,  SuppL,  p.  351,  J— -.-  "       ,  ^ 

n*  1074;  121  Leake,  le  mémccxein-f  '  ™;  ^^^l'  *  '^'y 
plaire).  ~*^^  " 

7,54  (=  147  CarelU,  Descr,,  n-  1,  pi.  CLXXVl, 
n»  1). 


pied  entre  deux  cné- 
mldes. 


8.   Térinm» 


8       (=  123,4  Leake). 


7,60  (=  148  CarellI,  Deicr.,  »•  1). 


8,03  (=  123,9 

Thomas). 

7,90  (=  154  Garelli 

,  Descr.,  n-  10,  24}. 

7.85  (=  153 

2,  7. 15,  21,  22). 

7,75  (=  151 

9). 

7,65  (=  149 

12,  23). 

7,60  (=  148 

4.  8.  14,  20). 

7,49  (=  146 

18). 

7,24  (=  141 

16,  19). 

7,18  (=  140 

17). 

7.13  (=  139 

3,6). 

7,03  (=  137 

26). 

6.83  (=  133 

11). 

2,46  (=  48 

27,  43). 

2,36  (=  46 

44,  45,  49). 

2,26  (=  44 

31,  39,  52). 

2,21  (=  43 

33). 

2,16  (=  42 

28,  29,  32,  38,  40,  47) 

«,I0  (=  41 

30,41,46). 

1,95  (=  38 

42). 

I'TEP^N  A  (rétrograde). 
Tête  de  femme. 
^  N^KA  (rétrograde). 
Victoire  deboat. 

Tête  de  femme. 

^  TEP5NA50I  (lisez 
ON)  rétrograde.  Vic- 
toire ailée  assise. 

(GMelU,pl.CLXXVil,n*l.) 


ITEPINAION»  rare, 
ment  TEPINAIXIN 
(quelquefois  la  légende 
est  sur  le  revers).  Tête 
de  Sirène.  ]))  Victoire 
ailée  assise. 

(GAreUi,  pi.  GLXXVIi.  n~  » 
etsaiT.,etpLCLXXVIIl, 

n"  20  et  suIt.) 


TEPINAinN  OU  TE- 
PI.  Le  même  tvpe. 

(Pour  les  ty^ies,  voye»  Oa- 
relli,  pl.CLXXIX.) 


ANNEXE    D. 

GriinBi6S. 

• 

1,33  (:=  26  Carelll 

,  Descr.^  n*  54). 

!,23  (=  24 

» 

53,  60). 

1.18  (=  23 

M 

57). 

1,13  (=  22 

M 

35,  36,  37,  55,  56,  61). 

1,08  (=  21 

M 

34,51,58,59,  64). 

1,03  (=:  20 

» 

62). 

0,87  (=  17 

11 

63). 

0,77  (=  15 

M 

65,  66,  68). 

0,67  (=  13 

M 

67). 

SIX 


TEPI  ou  TE,  Le  mémo 
type. 

(Ponr  les  types,  Toyei  Ca- 
relli,  pi.  GLXXIX.) 


9.  Lavs. 

8.14  (=  125.7  Leake). 

7.87  (=  121,4  Lcakc). 

7,86  (=  148  Mionnet,  I,  p.  156,  n*  527). 

6,93  (=  135  Carelli,  Dwcf..  n*  1). 


6,88  (=  134,  Carelll,  Descr.,  n»  2). 


2.36  (=  46  Carelll,  Descr,,  n*  3). 


1,5  (Berlin). 

1,1  (Berlin;  =  21  1/2  Carelll,  Deser., 


0,90  (=  17  1/2  CarclU,  Descr,,  n*  5). 


AA$  ^  NOM  rétro- 
grade ou  AA$  rétro- 
grade des  deux  côtés. 
Taureau  à  face  liu- 
malne  des  deux  côtes. 

/  Sans  légende  (peut-être 
cette  pièceappartient- 
elle  à  Pyxus).  Tau- 
reau à  face  liumaine. 
I)!  Le  même  type  en 
creux. 

[  AA$  rétrograde.  Tau- 
reau à  face  liumalnc 
sur  les  deux  faces  de 
la  pièce. 
• 
(  Même  légende  et  même 
»•♦)•(    type. 

!  Taureau  à  face  humaine. 
^  AA$.  Gland. 
(Voyes  Garelli.  pi.  CXLIV.) 


8,23  (= 
8,02  (: 
7,80  (= 
6,64  (: 


40.  Pyxus  et  Siris. 


155  Mionnet,  I, Suppl, p.  294,  n» 635).' 
151  Bllonnet,  I,  p.  151.  n"490). 

120.4  Leake,  Mus.  Brit.). 

102.5  Leake). 


fâSPSHOfâ  rétrogra- 
de sur  le  côté  en  re- 
llef.nV+OEM,  sou- 
vent rétrograde  sur 
le  côté  creux.  Tau- 
reau debout,  ijf  Le 
même  type  en  creux. 

(Carelli,  pi.  CXXV.) 
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7,83  (=  120,8  Leak«,  Mus.  Brit.,  p.  IGt)- 


.-fOE>.  (La  légende 
du  revers  est  ef racée.) 
Taureau  à  face  hu- 
maine, jf  Le  même 
type  en  creui. 


ii.  PoBidonia. 


A,  Sftna  1«  taureaa. 


7,60  (=  148  Carelli,  Descr.,  n-  I,  3,  8). 

7,56  (=  1163/4  Hunter). 

7,S4  (=  142  Mionnet.  I,  p.  163,  n«  Gll)- 

7,52  (=  I18>1  Thomas). 

7,49  (=  146  Carelli,   Descr,,  n*  2,  4,  5C; 

=  141  Mionnet,  loc  cit ^  n»  612). 
7,46  (=  140  1/2  Mionnet,  loc.  cit.,  n-  610, 

614,  615). 
7,45  (=  115  Mus.  Brit.). 
7,44  (Beriin,  Pinder,  p.  14). 
7,35  (=  113  1/2  Hunter). 
7,34  (=  143  Carelli,  Descr.,  n»  7). 
7,26  (=  112  Mus.  Brit.). 
6,84  (Berlin,  Pinder,  p.  15). 


3,95  (Berlin,  Pinder,  p.  15). 

3,90  (=  76  Carelli,  Descr.,  n^  12). 


3,80  (=  74 
3,75  (=  73 
3,69  (=  72 
3.59  (=  70 
3,54  (=  69 


» 


10). 

11,  17). 

13;  =  56,9  Thomas). 

9,  14,  15). 

16). 


3,48  (=  53,8  Leake). 
2,95  (=  45  1/2  Hunter). 


0,60  (=  9 1/4  Hunter). 

0,53  (=  10  Mionnet,  h  p.  164,  n"  621). 

0,49  {=  9  1/2  Carelli,  Descr.,  n«48). 


0,53  (=  10  Mionnet,!,  p.  165,  n*  626). 


0,45  (=  8  1/2  Mionnet,  loc.  cit.,  n*  623). 


roMEs  ou  noM. 

quelquefois      à     côte 
F$$M.  Neptune  bran- 
dissant le  trident. 
^i||!    Le  même  type   en 
creux. 


Même  légende,  quelque- 
fols  à  côté  CSSM. 
Même  type. 

(Pour  les  types,  voyex  C.i- 
relli,  pl.CXXVli.) 


y 


ITTOM.  Neptune  bran- 
dissant le  trident  sur 
les  deux  faces  de  la 
pièce. 

nOM.  Neptune  bran- 
dissant le  trident. 
i(  Polype. 

(nOME$.  Neptune  de- 
(     bout.  i|^^  Dauphin. 


ANNEXE    n. 
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B.  Avec  lo  Uur»aa. 

Grammes. 

8.11  (=  158  Carelli,  tkscr,,  ii«  32). 

8,07  (=  124,6  Leake). 

8,01  (=  156  Carelli,  Descr.^  n*  20;  =  123,6 

Thomas). 
8      (=  123,5  Leake). 
7,97  (s  123  Mus.  Brit.;  =  150  Mionnet,  I, 

Suppl.,  p.  307,  n*"  726). 
7,95  (=  155  CaiellI,  Descr.,  n"  21,   28,  30; 

=  122  3/4  Mus.  BrIt.}. 
7,91  (=  149  MIonnet,  loc.  cit.), 
7,90  (=  154  Careni,Z)Mcr.,n«'23,2T;  =  l21,9] 

Leake). 
7,88  (=  121,6  Leake,  2  exemplaires). 
7,87  (=  121,4  Leake). 
7,84  (=  121  Leake). 
7,82  (=  120  3/4  Hunter). 
7,80  (=  152  Carelli,  Descr.,  n-  2G,  2*J). 
7,79  (=  1201/4  Hunier). 
7,78  (=  120  Mus.  Brit.,  2  exemplaires). 
7,77  (Berlin,  Plnder,  p.  15). 
7,76  (Berlin,  Pinder,  p.  15). 
7,75  (=r  151  Carelli,  Descr.,  n»  19). 
7,73  (=  1191/4  Hunter). 
7,70  (=  150  Carelli,  Descr.,  n*  22). 
7,66  (=  118,2  Leake). 
7,65  (=  149  Carelli,  Descr.,  n»  34). 
7,59  (=  143  Mlonnet,  I,  p.  164,  n*  618). 
7,51  (=  141  1/2  Mlonnet,  I.  SuppL,  p.  307, 

n*  727). 
7,49  (=  146  Carelli,  Descr.,  n»  33). 
7,43  (=  114,7  Leake). 
7,28  (=  137  Mionnet,  I,  p.  104,  n*  619). 

7.12  (=  109,8  Leake). 
6,95  (=  107  1/4  Hunter). 

6,57  (=  128  Careili,  Descr.,  n«  18). 

7,70  (=  145  Mionnet,  I,  Suppl.  p.  307.  n«724). 

7,57  (=  116,8  Leake). 

7,56  (=  116,7  Pembroke). 

7,49  (=  141  Mionnet,  loc.  cit.,  n-  725). 


rOME$AAN$ATAM 

ou  abrégé;  quelque- 
fois on  lit  encore 
MEIAA.  Neptune  ma r- 
cliant,  et  tenant  le  tri- 
dent. 
1^-  Taureau  debout. 

(Pour  les  typ«»s,  voyex  Ca- 
relli ,  planches  GXX VI  el 
CXXVIII.) 


nOZEIAANIA.    Le 
même  type. 


4,57  (=  89  Carelli,  Descr.,  n"  35).  POME^.  Le  même  type. 


2,39  (=  45  Mionnet,  foc.  nt.,  n"  728).  PO,  Lo  même  type. 
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Grtmmfs. 

% 

1.44 

(=  28  Carelll,  Descr.,  n"  38). 

1,56 

(=  20.8  Leake). 

1,28 

(=  25  Carelli,  Descr.,   n"  46;  =  19  1/4 

Hunter). 

1.25 

(=  23  1/2  Mionnet,  I,  p.  165,  n"  625). 

1.23 

(=  24  Carelll,  Descr.,  ii*  42), 

1,22 

(=  18,8  Leake). 

1,20 

(=  18  1/2  Mus.  BriU). 

1,18 

(=  23  Carelli,  Descr.^  n-  39,  41). 

1,16 

(=  17,9  Leake). 

1,15 

(=  17,8  Leake). 

1,13 

(=  22  Carelli,  Descr,,  n«  36,  40|. 

1,08 

(=  21      »»        43,  44). 

1,03 

(=  20      .        47). 

1,02 

(=  153/4  Mus.  Brit.). 

0,98 

(=  15,1  Leake}. 

0,96 

(=  14,9  Leake,  Numism.  helL,   Suppl., 

p.  163.) 

0,87 

(=  17  Carelli,  Descr,,  n»  37). 

1.14 

(=  21  1/2  Mionnet,  I,  p.  164,  n*620). 

1,13 

(=  22  Carelli,  Descr.,  n-  58,  59). 

0,37 

(=  5,7  Leake). 

0,36 

(=  7  Carelli,  Descr.^  n»  45). 

0.30 

[=  4,7  Leake). 

rOME$A     ou   plus 
abrégé.  Le  même  type. 

(Carelli,  pi.   CXXVI  el 
CXXVllI.) 


0,36  (=  7  Carelll,  Descr.,  n»  60). 


)TT02EI.  Le  même  type. 
(Carelli,  mêmes  planches.) 

POM.  Le  même  type; 
(Caitlli,  mêmes  planches). 

P02,  Le  même  type  ; 
au-dessus  du  taureau, 

oo. 

C  Avec  le  nom  de  Paestum. 

^PAISTANO-      Tèie 

7,18  (=  140  Carelll,  Z)e*cr.,n- 96).  \    jeune,  couronnée  do 

7,01  (=  13?  Mionnet,  1,  Suppl.,  p.  308,  n-  734).  \     roseaux. 

\i^  Les  Dioscurcs  à  cheval . 

iâ.  Hyélé  {Vélia). 

A.  De  rëpoqae  U  plus  ancienne. 

3,93  (=  60,6  Leake).  \ 

3,89  (=  60Miiiingen,  Considérations  sur  /ai Sans  légende.  Partie 
numism,  de  l'ancienne  Italie,  p.  92,  (  antérieure  d'un  lion 
moyenne  de  six  exemplaires).  [    qui  dévore  une  proie. 

3,88  (=  59,9  Leake,  moyenne  dedcuxcxcnipl).  \v^  Carre  creux. 

3.80  (=  71  1/2  Mionnet,  VI,  p.  628,  n"  111).     / 
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Grammos. 

3.69  (=  72  Carein,  Descr.,  u»  |,  pi.  CXXXVI, 

nM). 
3,C6  (=  69  Mlonnet,  ioc.  ck.,  n*  112). 


Sans    légende.    Partie 

0,80  (L.  de  la  Saossaye,  Num.  de  la  Gaule!    «"j^^J^^"»^  d'un  lion 
Arar6.,p.  1).  ]     Q^»»  dévore  une  proie. 

0,56  (=  8  1/2  Hunier,  à  rarticle  Leonlins,  n*  1).  |     ^  ^^"^  ^^^'*^- 
0,53  (=  10  Mionnet^  Ioc.  cit.,  o*  U3). 
0,50  (=  7,7  Mus.  Brit.  p.  244,  n»29). 


/  Sans  légende  ;  trouvée  à 
4,01  (=  19  grains,  marquis  de  Lagoy.  Revue]     Marseille.  Tête  Jeune 
num.,  1846,  p.  87). 


j     avec  un  casque  rond 
\    et  uni.  îj  Carré  creux. 


0,98  (=  plus  de  18  grains,  marquis  de  Lagoy,  (^^»*  légende;  trouvée 

fiw.num.,  1857,p.383).  1    ^    Marseille.  Tête  de 

(    femme,  ij  Ciirré  creux. 

Sans  légende;  trouvée  à 

0,76  (t.  de  la  Saussaye,  Ioc.  cit.).  )    Saint-Remi.  Tête  de 

^    grltron.  ^  Tête  de  lion 
dans  un  carré  creux. 


0.58  (L.  de  la  Saussaye,  Ioc.  cit.).  l  ^«"*  légende;  trouvée  à 
0,53  (=  10  grains,  marquis  de  Lagoy,  Hevue)    Saint-Remi  et  à  Mar- 
num.,  1846,  p.  87).                           )     ««'"®-  J^^^  d'un  pho- 
l     que.  q  Carré  creux. 


0,42  (=  8,  marquis  de  Lagov,  Rev.num.,  1857,1  ^"*  légende;  trouvée 
p.  384).  j    *  Marseille.  Tête  de 

(    femme.  ^^  Carré  creux. 

A  laqncUe  de  ces  trois  villes,  Phocée,  Vélia  ou  Marseille,  doit-on  attribuer  ces  piècPsT 
C'est  ce  que  non»  D*oserions  décida.  Tonjonrs  est-il  qu'on  doit  les  considérer  comme  tes 
plus  anciens  prodnits  de  l'art  monétaire  des  Phocéens. 


B.  D'une  époque  plus  r<fcente. 

8,47  (=  165  Carelli,  Descr.,  n"  35,  41).  /YEANTONoiYEAK. 

8.37  (=  163      »       32).  |   Tête  casquée  de  Pallas, 

8,16  (=  159      »       65).  I  ou  plus  rarement  tête 

8,11  (=  158     •       116).  I  diadémée  de  femme. 

8,01  (=156     •       53).  /  q!  Lion  marchant  ou  dé- 

7,80  (=  152      »       86).  j  vorant  une  proie;  dans 

7,73  {—  H5  1/2  Mlonnet.  1,  p.  173,  n»  708  ;l  le  champ  un  symbole. 

l'exemplaire  le  plus  fort  du  cal,inet    ^p^or  le,  types,  vovei  Ca. 

de  France).  \  rdii,  pi.  CXXXVI-CXLII.) 
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Grammes. 

7,70  (= 

7,65  (= 

7,C1  (= 

7.00  (= 

7,54  (—  147 


7.49  (= 
7,44  (= 

7,39  (= 
7,34  (= 
7,29  (= 
7,24  (z 
7.18  (= 
7,13  (= 
7,08  (= 
0,98  (= 
6,93  (: 
6,52  (: 
6.47  (= 
5,16  (= 
5,08  (: 
4,22  (= 
3,88  (: 


ANNEXE    I). 

150  Carelli,  Descr.,  n-27,45,  60, 111, 

114). 
U9      •        31,39,67,68,71,84,93, 

103,115,117). 
117,5  Leake;  Texemplalre  le  plus  Tort 

sur  24). 

148  Carelil,  Descr.,  n«*  25,  29,48,  58, 
59,  61,  62.  63,  64,  73, 
88»97,  112, 113). 
36,  37,40,  46,  51,72,81, 
83,  85,  87,  90,  99,  101, j 
118). 
52,70,74,75,76,82). 
24,30,  33,  34,  78,79,92. 

96,  98). 
57,  100,  110). 
105,  109). 
89,  106). 
42,54,  104). 
38,  56,  80, 108). 
94). 

43,  55,  69). 
28). 
50). 
49). 
47). 
79,7  Leake). 

99  Carelli,  Descr.,  n»  60). 
79  1/2  Mïonnet,  1,  p.  174,  n»  718). 
73  Mlonnet,  i6i</.,  !»•  714). 


146 
145 

144 

143 

142 

141 

140 

139 

138 

136 

135 

127 

126 


» 
» 

M 
» 
» 

» 


YEAHTfîNoiYEAH. 

Tête  casquée  de  l'a  lias 
ou  plus  rarement  tête 
diadcmée  de  femme. 
^if  Lion  marchant  ou  dé- 
vorant une  proie;  dans 
le  champ  un  symbole. 

(Ponr  les  types,  Toyex  Ca- 
relli, pi.  CXXXYI-CXLTI .) 


4,11  (= 
4,09  (= 

4  (: 

3,95  (= 
3.93  (= 
3,90  (= 


3,85  (== 

3,80  (= 
3,75  (= 
3,59  (= 


80  Carelli,  De«cr.,n»  3). 

77  Mlonnet,  I,  p.  173,  n»  704). 

78  Carelli,  Descr.,  n*  4,  7). 
77      .       2. 6, 9, 10, 15).  |Téte  de  jeune  homme, 

74  Mionoct,  loc.  cit.,  n«  705).  I     ^u  tête   casquée   de 

76  Carelli,  DMcr.,  n"  5,  12,  16,  18  jl    .^•jj*». 

=  73  1/2  Mlonnet,  loc.  ci7.,  n-  702,  S'y  YEAH.  Chouette  sur 
>IQ^\  I    une  branche  d*olivier. 

75  Carelli,  Descr,,  n-  17,  23  ;  =  72  1/2 1  (Pour  les  types;  Yoyex  Ca<- 
Mionnet,  loc.  ci(.,  n-  701).  I       wlli,  pi.  CXXXVI.) 

74  Carelli,  Descr.,  8,  13). 

73      »        11). 

70       »        li).  J 


ANNEXE    E. 


1,13  (r 

1,08  (= 
1,07  (-. 
1 ,03  (: 
0,07  (: 
0^0  (: 


22  Carelli,  Descr.,  n»  17). 

21       >        18). 

16  1/2  Hunter,  n*  73). 

20  Garelll,  Descr.,  n-  20). 

19      >        19). 

9,3  Leake). 
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Même  légende  et  même 
type. 
(Carelli,  pi  CXXXVl.) 


E 

Monnaies  campanlennf^i. 


i.  Cumes. 


«,37  (=  163  Carelli,  Descr.,  n"  28). 


7,7 

7,68 

7,65 

7,63 

7.6 

7.59 


7,58 

7,54 

7,5 

7,49 

7,47 

7,45 

7,44 

7,43 

7,4 
7,38 

7,35 
7.34 
7,28 
7,25 
7,18 
7,IG 


(=  150  Carelli,  Descr.,  n-  7,  27). 

(=  118  1/2  Hunter,  n»  5). 

(=  118Hanler,n*3;  =  149Carelll,i>e*cr., 

n"  5. 18). 
(=  117,8  Leake). 
(=  148  Carelli,  Descr.,  n-  17,  19). 
(=  117,1  Pembroke,  Cat,,  p.  67,  avec  la 

légende  KVME,  comme  la  donne 

Miounet^  I,  p.  114,  n<>  138). 
(=117  Leake). 

(=  147  Carelli,  Descr.,  n«  2,  3). 
(Berlin  =  115,8  Leake). 
(=  146  Carelli,  Descr.,  n»  6). 
(Berlin,  Pinder,  p.  6). 
(=  115  Mus.  Brit.). 
(=  145  Carelli,  Descr.,  n*  26). 
(=  114,7  Leake). 
(Berlin). 

(=  139  Mionnet,  ioc.  ci7.,  n»  141). 
(=  113,5  Pembroke,  II,  17,  Cat.,  p.  67). 
(=  143  Carelli,  Descr.,  n"  8). 
(=r  112,3  Leake). 
(Berlin). 

(=  140  Carelli,  Descr.,  n*  1). 
(nerliii). 
(=  135,5  Mionnot,  l,Suppl.,p.239,n"27ai 

--=  109  12  lluntcr,  ii«*  i). 


KVMAION  rétrograde. 

Tête  casquée  de  Pailas. 
f(  Crabe  tenant  une  co- 
quille. 


KVMAION,  tantôt  ré- 
trograde, tantôt  non 
rétropra(!e.  rarement 
KVME.  Télé  nue  avec 
une  abondante  cheve- 
lure. ])!  Coquille;  dans 
le  champ,  un  grain 
d'orge,  Scyila  ou  d'au- 
tres symboles. 

(CareUi,  pi.  LXXI.) 
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Grammes. 

7.08  (=  138  Carelll,  Descr.,  n-  13,  25). 

7,03  (=  137      »        4, 9). 
6,90  (=  107  1/2  Hunter,  n«  1). 
6,95  (=  107  1/4  Hunter,  n»2). 

6.9  (Berlin  ;  =  130  Mionnet,  I,  Suppl.,  p. 

n»271). 
6,83  (=  133  Carelll,  Descr.,  n"  12, 20). 
6,82  (=  105,3  Leake). 
6,74  (Berlin). 
6,5C  (=  101,2  Leake). 
6,42  (=  125  Carelll,  Descr.,  n'  10). 


238  J 


7,61  (Berlin). 

7,49  (=  140  Carelli,  IXf^cr.,  n*  21). 

7,44  (=  145      »        24). 

7,39  (=  144      n        22). 

6,47  (=126      »        23). 


5,44  (=  102,5  Mionnet,  I,  p.  114,  n*  139). 


1,48  (=  27  Mionnet.  hc,  aï.,  n*  136). 


\  KVMAION,  tantôt  ré- 
trograde, tantôt  non 
rétrograde,  rarement 
KVME,  Tète  nue  avec 
une  abondante  cheve- 
lure. ^Coquille;  dans 
le  champ,  un  grain 
d'orge,  Scylla  ou  d'au- 
treB  symboles 
(GaT«m,  pi.  LXXl.) 

KVMAION.  Tétc  de 

lion  entre  deux  têtes 
de  sangliers,  ijl  Une 
ou  deux  coquilles. 

(Carelll ,    mftme    planche  * 
n-  18,  19,  ÎO.) 

Parlle  antérieure  d'une 

grenouille.  ^  KVME. 

Coquille. 

Sans  légende  (peut-être 

cette  pièce  est-elle  mal 

classée). Tête  dePailas. 

Vf*  Grenouille  et  on  point. 


0,52  (=  8  Mus.  Brit.). 

0,5    (Berlin). 

0,49  (=  9  1/2  Carelli,  Descr.,  n»  29,  pi.  LXXl, 

no  27). 
0,41  (Berlin). 
0,4    (Berlin).  / 

2.    Naples, 


KV,  rétrograde.  Tête 
casquée  de  Pallas. 
ij)  Coquille. 


7,60  (= 

7,57  (= 

7.49  (= 

7,39  (= 

7.32  (= 

7,18  (- 

7,13  (= 

7        (- 

6,12  (= 

148  Carelli,  Descr.,  n"  4,  6). 
170  acini.  Miner vini,  BiUL  Nap^  nou- 
velle série,  VI,  p.  82). 
141  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  240,  n*284}. 
144  Carelli,  Descr,,  n»  1). 
113  Hunter,  n*  34). 
140  Carelli,  Descr.,  n»'  3,  5.  7). 
139      >        2). 

131  3/4  Mionnet,  l,p.  115,  u"  liO). 
94,4  Lpako).  \ 


Tête  casquée  de  Pallas. 

i^NEOrOIflTE^sou- 

vent  rétrograde,  plus 
rarement  NEOTTO" 
AITH2.  (Carelll, 
Descr.,  n**Z,  4;  Hun- 
ter, n»  34.)  Taureau  à 
face  humaine.  (Toutes 
ces  pièces  sont  d'un 
travail  ancien.) 

(Pour  les  types,  voyea  Ca- 
n>lli,  pi.  LXXll.) 


Grammes. 
7,60 


ANNEXE   E, 

(Duc  de  Luynefl,  Ann.  de  VInst.  arch.,  1841»^ 
p.  132,  Monum.  inédits  t.  III,  pi.  XXXV. 
n*  S;  avec  NEHTTOPiS  rétrograde. 
D'un  travail  très  ancien). 
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7,C5  (=  149  Carelll, 

,  Deser.,  1 
n*  13).  , 

7,40  (=  146     » 

21).       i 

Avec  la  légende 

7,44  (=  145      «• 

16).      f 

NEOPOUTES 

7,39  (=  (14     Mus. 

Brlt.,( 

-HTHS(Leake) 

Leake). 

^  ou  -  MTES  (Ca- 

7,i    (Berlin). 

reUi,  Descr,,  n*l&,) 

7,1    (Berlin). 

Toutes  d'un  travail 

6,98  (=  136  Carelll. 

,  Descr.y  \ 
n*  14).  ' 

ancien. 

5,6S  (=110       n 

15).        i 
19j  ayec 

7,44  (=  145      » 

NEYnOAITHS. 

Ancien 

style). 

7,60  (=  Carelll,  IX?^cr.,n«*67, 
106,  toutes  lesdeuz 
avec  des  noms  de 
magistrats  et  de 
style  assez  récent). 

7^56  (=  116  3/4Hunter,n*2, 
de  même). 

7,54  (=  147  Carelli,  i)Mcr., 
n-  25, 40, 55). 

7,49  (=  146  Ib.,  n«- 17,  20, 
23,30,50,51,54, 
56,  58,  61, 69,  77, 
82,  91,  94,  104, 
109, 153, 156, 157, 
160, 161). 

7,45  (s=  145  Ib,,  n«  27,  36, 
87,46,52,63,66, 
71,  72,  86,  96, 
100,105,108,111, 
136,  149,  154). 

7,39  (=  144  76.,  n««  34,  39, 

43,  44,  45,  49, 78, 

80,   93,  95,  97, 

117,125,127,135, 

144,  155,  163). 

7,84  (=  143  a,,  n^  38,  53| 
76,  83,  85,  121, 
138,142,143,162). 


NEOnOAITHS 

ou 

NEOnOAITflN. 

La  plupart  de  style 
récent. 


Tète  de  femme. 

^  Taureau  à  face  hu- 
maine couronné  par 
la  Victoire  sur  une 
partie  des  pièces 
portant  la  l^nde 

NEOnOUTES 

et  presque  sur  ton* 
tes  celles  d'un  style 
moins  ancien. 

(Pour  les  types,  voyes 
GArelli,  pi.  LXXII- 
LXXVUl.) 


/ 


ai 


S22 

Grammes. 
7.20  (= 


ANNEXE   £. 


Î.24  (= 
7.18  (= 

7,13  (= 
7,08  (= 

7.oa  (= 

6.98  (= 
$,93  (= 
e.88  (= 
C.W  (= 


142  /*.,  n"  24,  35, 
64,65,73.74,102, 
107,115,118,189, 
145,  158,  159). 

141  /6.,  n»»57,60, 
62,  75,  89,  140). 

140  Ib.,  n-  18,  26. 
68,  81,  118,  122^ 
126.  146,  151). 

139  76.,  Q- 20, 120,1 
128). 

188  Ib.,  D-  32,  33.| 
59,  87,  150). 

137  Ib.,  n-  22,  47).| 


136 
135 
134 
133 


» 


6,77  (=  132    » 


6.72  (= 
6,57  (= 
6,21  (= 

6,16  (= 

5,68  (= 

5,44  (= 
4,46  (= 


101,  141). 
42,  103). 
28.  130). 
84,92,133, 

147). 
79,00,134, 

152). 
41,112). 
88). 

31 ,    style 
barbare). 
116    Mionnet,      I, 

p.  117,  n*  169J. 
107  Mionnet,  ibid., 
n*  164;  sans  lé- 
gende). 
106  Garelli,  Descr., 

n*  137). 
87  /6.,  n«  128). 


NEOnOAITH* 


ou 


INEOnOAITHN. 

La  plupart  de  style 
récent. 


131 
128 
116 


» 


» 


3.82  (= 
3.64  (= 
3.59  (= 
3,58  (= 
3,44  (= 
3,89  (= 
3.38  (: 
3,35  (= 
3,34  (= 
3,82  (= 
3,23  (: 
3,13  (= 


72  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  244,  n"  309). 

71  Carelli,  Descr.,  n«  166). 

70      »        173). 

67  1/2  Mionnet,  I,  p.  115,  n*  147). 

67  CarelIl,  Descr.,  n*  167). 

66      »        1C8,  170,  172, 176). 

52 1/4  Mus.  Brit.). 

51  3/4  Hunter,  n*  32). 

65  Carelli,  Descr,,  n-  169, 171,  175).] 

62  1/2  Mionnet, loc.  cit.,  p.  1 18,  d"  187^ 

63  CareUI,  Descr.,  nr  164,  174). 
61      n       165). 


Tête  de  femme. 

^Taureao  à  face  hu- 
maine couronné  par 
la  Victoire  sur  une 
partie  des  médail- 
les arec  la  légende 

NEOnOHTE$ 

et  presque  sur  tou- 
tes celles  d'un  style 
moins  ancien. 

(Pour  les  types,  Toyei 
Guelli,  pi.  LXXn- 
LXXVIII.) 


NEOnOAITHN  ra- 

rement  NEOTTOAh 
TH2  (Mionnet,  n* 
147).  Le  même  t3rpe. 
Style  plus  récent. 

(Poar  les  types,  voyes  Ga- 
relU,  pi.  LXXIX.) 
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Orammei. 

1,85  (= 
1,49  (: 
0,92    (: 

1,44  (: 

1,89  (= 
1,18  (= 


fia 


36  Carelll,  Descr.,  n"  180)» 
29      »        181). 
18      »        182). 


28  » 
27  « 
23      » 


177). 
179). 
178). 


0,70  (=  10  3/4  Mus.  Brit.). 

0,67  (=  13  Carelli,  Duscr,,  n"  9). 

0,62  (=  12      »        11). 

0,56  (=11      i>        8,  10). 

0,52  (=  8,1  Leake). 

0,51  (=3  10  Carelli,  Descr.,  n"  12). 


0,49  (=  11  acini,   Hinervini,  Bull, 
arck,  Nap.,  nouv.  sér.,  VI, 
p.  58,  pi.  VII,  n«  1). 
10  acini,  Minenrini,  lœ.  cit,, 

n*  3). 
9  aeînl,  Minerrlni,  loc,  ctY., 
_^ n*  4,  deux  exemplaires). 

0,38  (=:  8,5  aclDi,  MinervinI,  Bull, 
arc  h.  Nttp.y  nouv.  sërie^ 
VI,  p.  81,  pi.  VII.  n»  5). 


0,44  (= 
1.40  (: 


NEOTTOAimN  (manque  gur 
la  pièce  de  Carelli,  n''  182).  Tête 
d'Apollon.  ])!  Bige. 

(Carelli,  pi.  LXXX.) 

NEOTTOAlinN.  Téie  d'Apol- 
lon. ^  Coq. 
(Même  planche,  n**  139  et  140.) 

îéte  casquée  de  Pallas. 

1^  NEOrO  quelquefois  rétro- 
grade. Partie  antérieure  d'un  tau- 
reau à  fiice  humaine.  Ancien  style. 

(î^onr  les  types,  ▼oyea  Carelli, 
pi  LXXII,  n-  2,  8,  4.) 


Tête  jeune  et  imberbe  (du  fleuve 
Sébéthus?)  avec  une  corne  sur 

le  front.  qlNEOnOAITnN. 

Hercule  étouffant  le  lion. 


Tête  casquée  de  Pallas.  ^  H,  au 
milieu  duquel  se  trouve  la  lé- 
gende NE  rétrograde. 


3.  Phhtelia. 


7,54  (=  147  Careill,  Descr.,  n-  1).    ^ 

7,87  (=  119  Catal.  rais.). 

7,26  (=  112  Mus.  Brit.). 

7,22  (Berlin,  Pinder,  p.  7). 

7,19  (=  111  Leake). 

7,18  (=  140  Carelli,  Descr,,  n*  2). 

7,14  (=  134  1/2  Mlonnet,  I,  p.  166, 

à  la  suite  des  monnaies  de 

Paestum,  n*  641). 
7       (s:  127  l/2Mionnet,  ib.,  n*  642;. 


Tête  de  femme  de  face  avec  des 
cheveux  bouclés.  ^  Fisilus  sur 
les  pièces  les  plus  anciennes, 
Fistluis  sur  les  plus  récentes 
d'un  benu  travail  (Priedl&nder, 
Osk,  Mûnzen,  p.  31),  en  earac* 
tères  osques.  Taureau  à  face 
humaine. 

(Pour  les  types,  voyea  Carelli, 
pi.  LXIl,  n*  1.) 


0,66  (: 
0,63  (: 
0,64  (= 

0,62  (: 
0,58  (: 

0,56  (: 
0,51  (= 


10,2  Leake). 

9,7  Leake).  jSans  légende.  La  même  tête. 

12 1/2 Carelli,  Descr.,  n"  3,  J^  Lion  marchant.  Il  n'est  pas  cer- 


10,11,12. 
12         n       4, 5, 6,  7,  8,  9). 
8,9  Leake,  moyenne  de  deux 

exempt.). 
8,7  Leake). 
7,9  Leake). 


tain  que  ces  pièces  appartien- 
nent ft  cette  ville,  mais  elles  sont 
évidemment  campanlennes  et  de 
style  ancien. 

(Carelli  même  planche,  n**  î,  3  et  4.) 
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GramiiiM.. 

0,77  (=s  11,9  Leake).  \ 

0,67  (=  13  CarellI,  Descr.,  n*  14). 

0,66  (=  10  1/4Hunter,Po8idonia,nM0;  =  12,6 

Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  318,  n*  823). 
0,65  (=  10,1  Leake,  moyenne  de  cinq  pièces). 
0.63  (=  9  3/4  Hnnler,  Posidonia,  n*  11). 
0,62  (=  12  CarellI,  Descr.,  n*  22). 
0,61  (=  11,5  Mionnet,  loc.  et/.,  n*822). 
0,58  (=r  11  Mionnet,  /oc.  ciï.,  n*  823). 
0,56  (=  11  Carem.Descr.f  n««  15,  16.  17,  18, 

19,  20). 
0,55  (=  8  1/2  Mus.  Brit.). 
0,53  (=  10  Cat,  dEnnery,  p.  82;  Mionnet,  ioc. 

cit.,  n*  823). 
0,48  (=  9  Mionnet,  Ioc.  cit.,  n*  823). 
9,46  (='9  CareUJ,  Descr.,  n-  21,  23). 


Quelquefois  OIZTE* 
AI  A  en  lettres  grec- 
ques. Tête  de  face  arec 
des  cheveux  courts. 
^  Fistluis  (Jamais 
Fistlus)  en  caractè- 
res osques.  Coquille» 
grain  d'orge,  dau- 
phin. 

(Girelli,   mèiM  planche, 
n«»  5,  6,  7,  8.) 


Nous  n'avons  pas  Tindication  du  poids  de  ces  (  Fistluis.  Tète  de  face, 
pièces;  elles  sont  d'un  plus  petit  module  que<  i))  H.  (  Friedlftnder 
les  précédentes.  '     Osk.  Mûnzen,  p.  31). 


4.  Aiiifae. 


Nous  n'avons  pas  le  poids  du  di  drachme. 


0,83  (=  12,8  Leake]. 

0,72  (=  14  CarellI,  Descr,^  n*  "). 

0,67  (=  13       »      1,2.8). 

0,64  (=  12 1/2  n      4,  5). 

0.62  (=  12       »      6). 

0,6  (Berlin,  Friedlânder,  Osk.  Mûnien,  p.  27). 

0,58  (=  11  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  224,  n*  190)- 


0,21  (Berlin,  Friedlftnder,  ioe,  cit.) 


AHOH  A.  Tête  de  Pal- 
las.  ])!  Taureau  à  Dsoe 
humaine. 

Tête  laurée. 

^  AAAIBANON  ou 
Alfl^lBA,  souvent  en 
caractères  barbares. 
Coquille  et  Scylla. 
D'un  style  moins  an- 
cien. 

(GarelH,  pi.  LXII,   n-  9, 

et  10.) 

AAAEI  rétrograde.  Co- 
quille d'huître.  ^  H. 


Nous  n'avons  pas  le  poids  des  pièces  de  ce  (  Àlifa  en  caractères  os- 
type;  elles  sont  du  même  module  que  les]  ques.  Tète  de  lion, 
précédentes.  (     i^  H. 
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5.  Hyria. 

Grtinmei. 

7.68  (=:  116  1/4  Hunter,  Urina,  n*  15). 
7,51  (=  141 1/2  Mionnet,  I,  p.  132,  n"  318). 
7,49  (=  146  CarellI,   Descr.,  n*  12;  =  141 

Mlonnet,  I,  Suppl.,  p.  265,  n*  464). 
7,44  (=  145  CarellI,  De*cr  ,n-5, 19,  21). 
7»41  (=  1391/2  Mionnet,  I,  p.   132,  n*  319, 

avec  YPIANOZ). 

7.89  (=  144  CarellI,  Descr,^  n"3, 9,47. 23,24). 
7,36  (=  138  1/S  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  265, 

n»  465). 
7,35  (==  113,4  Leake). 
7,34  (=  143  CarellI,  Descr.,  n-3,  15,  16,  18j 

=  113  1/4  Hunter,  n«  13,  et  avec 

YPIAN02,  n- 16). 
7.33  (113,2  Lealie), 

7.31  (=  112,8  Perobrolee,  H,  23,  CaL,  p.  67, 

avec  YPIANOZ). 
7,29  (=  142  Carelli,  Descr.,  n»  8). 
7,26  (=  112  Hanter,  n»  17,  avec  YDIETES)* 
7,24  (=111  3/4  Hunter,  n*  4;  =  141  Carelli, 

De*cr.,n»"4, 11). 
7,21  (=111  1/4  Hunter,  n*  7). 
7,19  (=  111  Hunter,  n»  5). 
7,18  (=  140  Carelli,  Descr,,  n-27,  28). 
7,17  (=  135  Mionnet,    I,   p.    132,   n*   315; 

=  110  3/4  Hunter,  n*8). 
7,15  (=  110,4  Leake). 
7,14  (=  110.2  Leake). 
7,13  (=  110,1  Leake;  =  110  Pembroke,  11,23; 

Cat.,  p.  67;  =s  110  Mus.  Brit.,  avec 

YDIANOI;  =115  Catal.  rais, 
7,11  (=  109  3/4  Hunter,  n-9, 11). 
7,08  (=  109  1/4  Hanter,  n*  6;  =138  Carelli, 

Descr.,  n"  22,  25,  26,  32,  et  avec 

YPIAN02,  n*  31). 
7,06  (=  109  Mus.  Brit.). 
7,05  (=  108  3/4  Mus.  Brit.). 
7,03  (=  137  Carelli,  Descr.,  n"  20,  et  avec 

YPIAN02,  n-  30). 

7       (=5  108  Hunter,  n*  10). 

6,98  (s  136  CarelU,  Descr.,  n*  29). 

6.90  (=:  130  Mionnet,  I,  p.  131,  n*  314). 

6.69  (=  1031/4  Hunter,  n*  12). 

6.32  (=  97  1/2  Mus.  Brit.). 
6,31  (=  97,4  Thomas,  p.  6). 


Urina  ou  Urinai  en  ca- 
ractères osques,  rare- 
ment YPIANOZ, 
plus  rarement  encore 
YDIETE$.Téle  cas- 
quée de  Pallas.. 

^  Taureau  à  face  hu- 
maine. La  plupart  de 
ces  pièces  sont  du 
même  style. 

(Pour  les  types»  rojtâ  €•- 
ralli,  pi.  LXXXIV.) 
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Grammes. 

7,39  (=  114,1  Leake). 

7,37  (=  113  3/4  Huntcr,  n*  1). 

7,34  (=  443  Carelli,  Descr.,Wl), 

7,20  (=  112  1/2  Hanter,  n«2). 

7,28  (=  137  Mionnet,  I,  p.  132,  n*  320). 

7,27  (Berlin,  Pinder,  p.  7). 

7,08  (=  138  CarelU,  Descr.,  B*  14). 

6.88  (=  134      »        2). 


Urina  en  etractèrea  oa- 
cpies.  Tél6  dA  femme. 

'f)  Taureau  à  faee  ho- 
maiiM* 


6.  Nota. 


7,34  (=  143  Carelli,  Descr.,  n»  4)  \ 

7,32  (=  113  Thomas,  Leake).  Wéte  casquée  de  Pallas. 
7,25  (=  136,5 Mionnet,  I,Supp1.,p.251,n«37Q.  11)!    NHAAinN.  Tan- 

7,24  (Berlin,  Pinder,  p.  7).  1    reau  à  face  humaine 

7,22  1=  136  Mionnet^ /oc.  cit.,  n*  374).  \     (toi^ours  sans  la  Vic- 

7,13  (=  139  CareJU»  Descr.,  n-  1,2).  I     IMre). 

7,03  (=^  137      »        3).  I(CarcUi.pLLXXXlIl,a-l, 

6,98  (=  136      »        5).  I             t,  3,  4, 5.) 

6,96  (=  107  1/2  Huntcr).  / 


7,34  (Berlin,  Pinder,  p.   7;   =  143  GareUi, 

Descr.,  n*  10). 
7,29  (=  142  Carelli,  Descr,,  r  12). 
7,18  (=  140     »        15;  =  110,8  Leake,  avec 

la  légende  NHAAiON?  • 

7,17  (=  135  Monnet,  I,  p.  122,  n-236,  237). 

7,13  (=  139  CareUi,  Descr,,  n^  7,  14). 

7,09  (=  133  1/2  Mionnet,  1,  Suppl. ,  p.  251, 

n*  373). 
7,03  (=  137  Carelli,  Descr.,  n"  9,  11,  13). 
6,98  (==  131,5  Mionnet, /oc.  aY.,  p.  251,  n*  372). 
6,93  (=  135  Carelli,  Descr.,  n*  8;  =1301/2 

Mionnet,  1,  p.  122,  n*  238). 
6,88  (=  134  Carelli,  Descr,,  n*6). 
6,43  (=:  99,2  Leake). 


Této  de  fisnime  diadë- 
mée. 

I)}  rtfUAinN,  rare- 
ment  NHAAIOZ. 
Taureau  à  fiace  hu- 
maine, ordinairement 
couronnjé  par  la  Vic- 
toire. 

(Cf.  Miûimel,  I,  p.  114, 
Suessa,  n*  137.  —  G«- 
relU,  pU  LXXXlll,  n-  7, 

8,  9,  10.) 


NHAAI.  Tête  laurée 
d' Apollon. 

Nou.^  ne  connaissons  pas  le  poids  de  cette  1  ^  Taureau  à  fooe  hu- 
pièce,  qui,  d'après  son  module,  doit  être  une  {     maine. 

drachme.  i  ^j^jonnet,  I,  Suppl.,  p.  i52, 

n^STO.  —  CarelU,  plan- 
che LXXXIII,  n*  14.) 
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Grammes. 
7,34  (== 

7,12  (= 

6,96  (= 
6,75  (= 


7.  Campaniens  (Campani  in  génère), 

143  CarellI,  arec  la  Icfgende  KAM' 

TTANOM).  jx^te  casguée  de  PaUas. 

109,0  Mus.  BriL,  d'après  Leake,  avecl.)  Taoreau  k  face  hn- 
la  légende  KAMnANON).  f^  *     ™    « 

107,5  Leake,  avec  KAMTTANOM). 

127  Mionnet,  I,  Sappl.,  p.  230,  n*  216, 
anree  KATTTTANOM  pièce  endom- 
magée; 104  Leake,  Add,,  p.  158^  le 
même  exemplaire).  / 


maine  (toujours  sans 
la  Victoire.) 

(Garelli.  pi.  LXlll,  ii«  8, 
4,  »,  6.) 


8.  Nuceria  Alfaterna. 

7,37  (=  113,8  Lealte). 

7,29  (=  142  Carelli,D<?*cr.,n*«4,  5;=1121/2 

Mus.  Brit.,  deux  exempl  ). 
7,25  (=111,9  Thomas). 
7,16  (=  110,5  Tiiomas). 
7,13  (=  139  Carelli,  Descr.,  n-  I,  2). 
7,12  (=  134  Mionnet,!,  Suppl.,  p. 252,  n*  381). 
7,11  (=  109,7  Leake). 
7,04  (=  132,5  Mionnet,  I,  p.  123,  n»  241). 
7,03  (=  137  Carelii,  Descr.,  n*  Z). 
+  7       (Berlin). 

6,98  (=  136  Carelll,  Detcr,,  n»  6). 

4,65  (=  87  1/2  Hunter,  Fourrée?)  , 

9.  TeanumSidicinum, 

7,24  (=  141  Carelli). 

7,22  (=111,5  Mus.  Brit.). 

7,20  (=111,2  Thomas). 

7,03  (=  108,5  Pembroke,  Cat,,  p.  67). 

6,91  (=  106  3/4  Hunter,  Mus.  Brit.). 

6,8    (Berlin,  deux  exempl.  ;  =  128  Mionnet,  I, 

p.  125,  n»  262;  =  105  Hunter). 
6,75  (=  104,2  Leake). 
6,57  (=  128  Carelli). 

40.  Cales. 


I  Nuvkrinum  -  Âlafater- 
num,  en  caractères 
osques.  Tête  jeune 
avec  des  cornes  de 
bélier,  i))  Dioscure  te- 
nant une  lance  et con- 
duisant son  cheval. 

(GanUi,  pi.  LXXXVl, 
o"  1-5.) 


Tête  d'Hercule  jeune. 

1^  Tianud  SidikinudAt 
plus  souTent  simple- 

ment  Tianud,  en  ca- 
ractères osques.  Vic- 
toire dans  un  trige. 
(GafeUi,  pi.  LXVI,n«f,t.) 


l'\i  ^r  îîî  '^'*"'' T"'  "*  '"'•  ] Tète  casquée  de  Palla,. 

7,39  (=  144      »       9).  I,  r  ALPWO   victolM 

7,34  (=143     »       0).  19  «-AktNU.  Victoire 

7,31  (Berlin,  Plnder.  p.  5 ,  =  1 12.7  Pembroke,       """»""  J"' 

II,  13,  cat.,  p.  eej.  )    ^•^*""''  ''•  ■^'"•^ 
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Omninet 
7,29 

7^8 
7,24 
7,18 
7,17 

7.14 

7,12 
7,11 
7,07 
7,03 
-  7 
6,98 
6,93 

6,92 
6,83 
6,26 
6 
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(=  112  1/2  Hunter,  nM). 

(:=  137  Mionnet,  I,  p.  Ul,  n*  106). 

(=  141  CarcUI.  Descr.y  u*  5). 

(=  140     I.       2,  8). 

(=  136  Mionnet,  /oc.  cit..  n*'  108,  109, 

et  I,  SuppL,  p.  233,  n*  231). 
(=  134,6  Mionnet,  loe.  cit.,  n-  110,  111,{ 

ioc.  ciY.,  Sappl.,  n*  230). 
(=:  134  lUonnet,  ioc.  cit.,  n*  107). 
(=  109,8  Leake). 
(=114  Cat,  raison.). 
(=  108  1/2  Mus.  Brit.). 
(Berlin). 

(=3  107  3/4  Hanter,  n*  1). 
(=  136  CarelU,  Deêcr.,  d*  3;  =  187  Hua-| 

ter,  n*  3). 
(=  106,8  Thomas). 
(=  133  CarelU,  Descr.,  n*  7). 
(=  122      »        1). 
(Rome  de  l'fsle,  p.  61). 

li.  Suessa. 


Tête  casquée  de  Pallas. 
,^  CAPENO.  Vletolro 
dans  un  btge. 

(CarelU,  pi.  LX?U.) 


7,36  (=  113,4  Thomas).  \ 

7,24  (=  141  Carelli,  Deicr.,  n*  7).  ^ 

7,18  (==  140       »        1,4,8). 

7,13  (=  110  Leake). 

7,12  (:=  134  Mionnet,  I,  Sappl.,  p.  264,  n*290). 

7,06  (=  133       »        I,  p.  124,  n*  263). 

7,01  (=  108  1/4  Hunter). 

7      (=  108  Leake). 

6,93  (=  1301/2  Mionnet,  Ioc.  cit.,  n*  264; 

=  136  Carelli,  Descr.,  n*  3). 
6,90  (=  130  Mionnet,  Ioc.  cit.,  n«  262). 
6,87  (=  106  Hunter). 
6,8    (Berlin). 

6,67  (s  130  CarelU,  Descr.,  n*  6). 
6,67  (=  128      «       2). 
6,38  (=  98  1/2  Mus.  Brlt.).  / 


[Tête  laurée  d'Apollon» 

])?   SVESANO.  Ga* 

Talier  menant  deux 

cheTanz,  et  portant 

une  palme. 

(Carelli,  pi.  LX17.) 


ANNEXES 

K  LA  PREMIÈRE  PARTIE  DE  L'HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE 

ROMAINE. 


F 


Iiin0oto  earréfl  poriant  an  type. 

ROMANOM.  —  Aigle  sur  on  foudre.  ^  Pégase  tolant  (voy.  p.  176).  Un      pi.  vu,  n*  t. 
exemplaire  semblable  mais  sans  légende,  dont  l'authenticité  nous  a  été 
garantie  de  bonne  source^  se  trouvait  dans  la  collection  Heynaerts.  Bev. 
num,  beige,  t.  Il,  p.  147,  431,  pi.  VII  et  VIII. 

Ï6\C^,99  (=57  onces  romaines,  Eckhel,  Doct,  num.  vet.,  t.  V,  p.  50,  poids 
constaté  par  Capranesl,  Bull,  de  Flnst,  arck.,  1844,  p.  56;  1642«',79 
=  58onc.  1  dr.  d'après  Gennarelli).  Trouvé  à  Velletri  en  même 
temps  que  celui  dont  nous  parlerons  ci- dessous  et  sur  lequel  on  voit 
un  glaive  avec  le  fourreau  ainsi  que  le  brome  de  Velletri  portant 
une  inscription  voisque  (Fea^  Mise.,  t.  II.  p.  195;  Eckhel,  Sylloge, 
p.  98).  Cette  pièce,  après  avoir  passé  avec  le  Musée  Borgla  dans  la 
collection  de  Naples,  est  venue,  on  ne  sait  trop  comment,  dans  le 
Musée  Kircher  à  Rome  :  on  en  volt  des  copies  modernes  dans  plu- 
sieurs musées. 

33S«%17  (=8  onc.  6  den.  romains,  Capranesi,  dans  le  recueil  de  DiamiUa, 
Memorie  numismatiche,  p.  42).  Fragment,  trouvé  en  octobre  1846 
près  de  Tor  Maranclo,  dans  la  campagne  de  Rome. 


Bœuf  debout  sur  les  deux  faces.  —  Il  s'en  est  trouvé  un  asses  grand  nombre 
dans  le  trésor  de  Vulei  (p.  175);  un  exemplaire  est  entré  dans  le  Musée 
Ktrcher. 

17 90*',  15  (=  27627  grains  anglais.  Cette  pièce  a  passé  du  Musée  Pembroke, 
dans  la  collection  Bunbury.  Pembroi^e,  III,  119;  c'est  par  erreur 
qu'on  lui  a  attribué  un  poids  de  6  livres  1/4  =  CaL,  p.  68;  Cohen, 
Description  générale  des  monnaies  de  la  Républigue  romaine ,  p.  850, 
pi.  LXXIV). 
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faSScr.dO  (Aa  Cabinet  de  France,  Cohen,  ioc.  cit.  Cf.  Mionnet,  Médailiet 
romaines j  I>  P- 1  •  C'est  probablement  le  même  exemplaire  qui  a  été 
décrit  comme  quadrussis  par  le  P.  Du  Mollnet,  Cabinet  de  Sainte- 
Geneviève,  p.  47,  pi.  XI Y.  —  Montraueon  [Ànt,  expliquée^  t.  III, 
p.  154^  pi.  LXXXVII]),  cite  une  pièce  semblable  du  poids  de  4  livres 
appartenant  à  la  collection  Foucault  —  Elsenschmld  (de  ponderibus 
etmensuris  vet.)  loi  donne  dans  sa  préface  25528  gr.  d'après  une  com- 
munication de  Henrion.  —  Cf.  Bœckh,  Meir,  Untersuch.,  p.  386). 

432«%75  (=  15onc.  7  1/2  den.,  Mas.  Borgia.  Avellino,  Monete  inctrtedelV 
Etruritty  del  Lazio  e  di  altre  regioni  d'Italia,  travail  inséré  dans 
le  tome  II  des  Annal i  di  numismatica  pubblicati  da  G.  Fiorelli, 
Nap.,  1851,  in-4%  p.  99.  Fragment). 

400K%39  <=  14  onc.  4  den.  Mus.  Kircher.  Les  deux  (?)  fragments  apparte- 
nant à  ce  musée  viennent  de  la  collection  Récupère  de  Catane,  mais 
ils  n'ont  pas  été  trouvés  en  Sicile.  Gennarelll,  Moneta  prinutiva^ 
p.  17,  22,  76). 

201K',37  (=  7  OBC  3  éea.  Mak  Kirdwr.  Gennarelll.  iôe.  cit*,  fragment). 


Deux  coqs  et  deux  étoiles.  J^  Deux  tridents  et  deux  dauphins»  Cette  des- 
cription répond  à  celle  que  nous  avons  donnée  d'après  GennareUi  (p.  175, 
note  2).  —  Lanzi,  t  II,  p.  101  de  la  seconde  édition.  —  Al^erman,  Deser, 
ofrare  Roman  coins,  t.  I,  p.  2.  —  Riccio,  Monete  délie  antiche  famiglie 
di  Roma,  p.  250.  —  Lenormant  et  de  Wilte,  Élite  des  monuments  céra- 
moffr.y  introd.,  t.  I^  p.  lviii,  uhlj  gravure  dans  le  texte.  —  CareUi, 
pL  XL,  n"  2,  un  fragment. 

1525>',25  (Cabinet  de  Fronce,  Cohen,  Ioc.  cit,^  p.  350). 

6541%  15  (=23  onc.  3  1/2  den.  Mus.  Borgia;  Avellino,  Ioc,  ciï.,  p.  99. 
Fragment.) 

572^,33  (=  20  onc.  6  den.  Mus.  Kircher.  GennareUi,  Ioc.  cit.,  p.  76.  Frag- 
ment). 

215«',5I  (=7  onc.  15  den  Mus.  Kircher.  GennareUi,  Ioc.  cit.  Fragment; 
un  de  ces  deux  derniers  fragments  a  été  trouvé  k  Vulci). 

395*'  (Coll.  Blacas,  Fragment). 


Trident  i^  Caducé».  —  Lanzi,  L  lU  p.  102  de  la  2*  édition.  —  Inghirami, 
Monumenti  Eiruschi,  série  II,  pi.  II  et  III.  —  CareUi,  pi.  XXXIX.  11  s'en 
est  trouvé  dans  le  dépôt  de  Vulci.  ~  Voy.  plus  haut,  p.  175. 

teMf,^  (:=59on6. 10  den.  IfoB.  Kircher.  Trouvé  à  Bomarso.  Genoarelli, 

Ioc.  cit.,  p.  16  et  76.  Cette  pièce  est  entière). 
t680<',15  (Cabinet  de  France.  Cohen,  Ioc.  et'/.,  p.  349). 

Bouclier  oblong  orné  de  deux  foudres.  ^  Bouclier  oblong.  -*  Lanzi,  lœ.  cit. 
—  Akerman^  Ioc,  cit.  —  Riccio,  Ioc.  cit. 

D'après  Akerman,  Ioc.  cit,,  le  plus  fort  des  deux  quadrassis  du  Musée  Bri- 
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tanniqne  (celui-d  et  celui  au  tjrpe  des  deux  coqs)  pèse  3  livres  12 
onees  anglaises.  Hussey,  p.  120  et  132,  parle  de  trois  lingots  carrés 
du  Musée  firitannlque  au  type  du  bœuf  qui  pèseraient  environ 
3  llrres  3/4.  Ce  qui  équivaut  à  peu  prés  à  1 703*^,89. 


Éléphant  ij  Truie.  —  Lanzl,  loc.  cit.  —  Rlcclo,  loc.  cit.,  p.  249,  pi.  LXVII, 
denoe  cette  pièce  pour  un  qulncussls. — Garelll»  pL  XXXVIII. 


Glaive,  ij)  Fourreau.  ~  La nzl,  loc.  ct7.  ~  Carelli,  pi.  XI^  n*  I.  L'a»teur  du 
Musée  Wiczay,  t.  I,  p.  387,  met  en  doute  Tauthenticité  d'un  lingot 
carré  ayant  po«r  type  on  gkive  et  le  fourreau  au  revers  avec  la  légende 
ROMAND.  -^  M.Sei41  (Schwergeidt  p.  64)  signale  comme  très-sus- 
pecte une  pièce  semblable  du  Cabinet  de  Vienne  avec  un  foudre  allé  à  côté 
d'une  épée  et  au  revers  un  falsceai  (?)  avec  l'inscription  ROMANOM 
et  dont  le  poids  est  de  1309k%39  (=  74  loth  197  gr.,  d'après  Ârneth, 
Synopsis,  t.  Il,  p.  2,  et  d'après  M.  Seldl  75  loth  17  gr.). 

1698«',14  (=  60  onc  2  den.  Mus.  Borgia,  trouvé  à  Velletri  en  même  temps 
que  le  lingot  qui  porte  la  légende  ROMANOM.  Avellioo,  loc,  cit., 
p.  99). 

1486s%92  (Coll.  Blacaa.)  [Voy.  ce  que  j'en  dis  ci-dessus,  p.  179,  note,  et      pi.  m  iir. 
au  m*  volume  à  l'explication  des  planches.  B] . 


Trépied.  ^  Ancre.  —  On  en  a  trouvé  près  de  Vicarello.  Voy.  le  P.  Marchi, 

Acque  Apollinari,  p.  11. 

1494c,53  (Coll.  Blacas.  SeidI,  Schwergeld,  p.  64.)  [Voy.  ce  que  j'en  dis       PL  i  •t  U, 
au  III*  volume  à  l'expUcation  des  planches^  et  ei-dessus,  p.  178, 
note  2.  B]. 
177i',82  (=  6  onc.  7  den.  MUs.  Klrcher.  Jadis  dans  la  collection  Puertas. 
Gennarelli,  lee.  cit,^  p.  16, 22,  76.  Fragment.) 


Amphore.  ^  Lignes  ohUqjies.  Fragment.  Carelli,  pi.  XXXIX,  n*2. 


Aigle  BOT  un  foudre.  ^  Parazonium.  Mlonnet,  Méd.  rom.,  t.  î,  p.  1 


Type  indéterminé. 

1467<%32  (=51  onc  22  den.  Mu».  Klrcher.  Trouvé  près  de  Nereto  dans  la 
province  deTeramo.  Gennarelli,  loc.  cit.,  p.  IG,  76. 110.  Fragment 
dont  il  manque  peut-être  plus  de  la  moitié  (?). 
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'  Aes  0r»¥e  de  Tltalle  centrale. 

1.  Série  de  la  tête  de  divinité  coiffée  du  casque  à  tête  d^oiseoAU 
La  première  des  quatre  séries  connexes  (  attribuée  à  Tihur  ou 
à  Préneste,  ci-dessus,  p.  186). 

Six  doubles  types  sans  légendes  mais  accompagnées  sur  tontes  les  pièMs  de  signes 
indiqnant  la  valear.  (Mns.  Kireher,  cl.  I,  pi.  lY.) 

As. 
Tête  jeune  coiffée  du  casque  phrygien  à  tête  d'oiseau  sur  les  deux  ftices. 

Pied  mon.*  Grammes. 

10         273,5  (Berlin). 

10  272  (=  8  3/4  onc.  Pembroke,  III,  122  =  9  ooc.  6  dr.  Gennanlll). 

—  10        268  (=  9  onc  4  dr.  Gennarelli). 

0  1/2  260  (Berlin.  Pinder,  p.  92). 
9  1/2  256,60  (Cab.  de  France), 
-f    9        248  (=  8  onc.  18  den.  Mus.  Borgia.  p.  100). 

Semis. 
Tête  casquée  de  Pallas  des  deux  côtés. 

11  1/2  158  (=  5  onc.  14  den.  Mus.  Borgia). 
»                                                        11         152  (=  5  onc.  3  dr.  Gennarelli). 

10  1/2  140  (=  4 1/2  onc.  Pembroke,  III,  123). 

9  1/2  129  (=  5  onc.  19  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  13). 

9  125  (=  4  onc.  1/2  gros  10  gr.  Montfauconi  Suppl.,  t.  III»  pi.  XLII). 

9  124  (=  4  onc.  3  dr.  Gennarelli). 

^9  120  (=  4  onc.  2  dr.  Zelada,  Gennarelli). 

—  8  1/2  113  (=  4  ooc.  Zelada,  manque  dans  GennarelU). 
7  1/2  101  (=  4  onc.  4  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  7). 

Triens. 
Foudre  des  deux  côtés. 

10  91  (=s  2  onc.  7  gros  54  gr.  Cat.  d'Etmery,  p.  131). 


*  Nous  entendons  par  pied  monétaire  le  poids  en  onces  romaines  de  Tas  anqael  corres- 
pondent d'après  leur  poids  hs  pièces  citées.  Les  signes  +  et  —  mis  dcrant  un  chiffre 
indiquent  qne  ce  poids  est  fort  on  faible.    B. 


PiedDOo. 

10 

+ 

9  1/2 

+ 

0  1/2 

+ 

0 

+ 

9 

9 

8  1/2 

— 

7  1/2 
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Orammea. 
90  (=  3  onc.  4  1/2  den.  Mqs.  Borgla). 
88  (MM.  RolliD  et  Feoardent  à  Parla.) 
88  (=  3  ODC.  1  dr.  Gennarelli). 
85  (=  3  onc.  Zelada,  GenoarelU). 
85,70  (Cab.  deFraDce). 

83  (=  5  semlODC.  2  1/2  dr.  poids  danois,  Ramas). 
78  (=  3  onc.  15  car.  ArigonI,  1. 1,  pi.  16). 
66  (As  de  7  onces,  Passer! ). 

Quadrans. 

Main  ouverte  des  deax  côtés. 

Sextans, 

Coquille  des  deux  côtés. 

Once, 
Osselet  des  deux  côtés.  Pi  x,  s. 

SêtntwicCm 
Gland  des  deux  côtés. 

2.  Série  semblable  à  la  première,  avec  une  massue  dans  le  champ 
sur  les  deux  côtés.  Seconde  des  quatre  séries  connexes  (  attribuée 
au  même  atelier  que  la  première  série,  voy.  ci-dessus,  p.  186). 

Sans  Uganda.  L'iodieation  da  U  Taleur  sa  troiiTa  anr  tontaa  laa  piècaa  Taa  azcapté. 

(Mas.  Kirchar,  cl.  I,  pi.  Y). 

As, 
Pied  mon.    Grammaa. 
-h  10        280  (=  11  onc.  23  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  10).  Pi-  Vin. 

+    9  1/2  265  (=  9  onc.  3  dr.  Gennarelli). 

9  1/2  259  (Coll.  Blacas). 

9        248  (Cabinet  de  France). 
^    9         244  (=  8  onc.  15  den.  Olivier!). 

—  9        242  (=  9  onc.  90  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  11). 
~    7         184  (=  6  onc.  12  den.  Mus.  Borgla,  p.  100). 

Semis. 

—  10  1/2  147  (=  5  1/2  onc.  Riccio,  Cai.,  p.  2). 
10  1/2  145  (=  5  onc.  1  dr.  Gennarelli). 

—  10  1/2  140  (Cabinet  de  France). 

—  10  1/2  140  (CoU.  Blacas). 

—  10  1/2  140  (=  5 1/4  onc.  napolitaines,  Riccio,  {Monete  di  Lueera,  cl.  I, 

D«  2),  le  donne  à  tort  comme  un  semis  de  Luceria  ;  s=  4  on- 
ces 4  1/2  gros  6  gr.  Montlàucon,  Soppl.,  t.  ni,  pi.  XLII). 


; 


i 
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.  Pied  mOD.    Orammes. 

\  10         138  (=  9  Mmlano.  1 1/2  dr.  poldi  danois,  Raaat). 

I  9  1/2  132  (=  9  loth  de  Cologne,  collection  Posern-Klett). 

9  1/2  129  (M.  Hoffinann  à  ParU). 

9  1/2  129  (=  4  onc.4  l/2dr.  ZeUda;  4  onc.  Sdr.  GenntrelU,  la  même 
•  pièce). 

-i-    9        128  (=  4one.  4  dr.  Zelada,  manque  dans  Gennaralll). 
4-9         125  (Cabinet  de  France,  exemplaire  usé). 
+    9         12&  (=  4  onc.  10  den.  Mas.  Borgia). 
9         124  (Berlin,  exemplaire  mal  conserré). 
8  1/2  118  (=  4  onc  4  1/2  den.  Mus.  Borgia). 
I  8  1/2  117  (=  8  loth  de  Cologne,  Barth  ;  :=  4  onc.  3  den.  OliTiert). 

—  8  1/2  114  (=  4  onc.  76  car.  Arigonl»  t.  ni,  pi.  8  ;  =  4  onc.  1  den.  OH- 

vleri). 
8         109  (=  3  onc.  7  dr.  Zelada,  parmi  les  as,  pi.  XI,  n*  2,  Gennarelli). 
+    7  1/2  105  (=  4  onc.  24  car.  Arlgoni,  1. 1,  pi.  13). 
7  1/2  101  (=  3  onc.  14  den.  Olivieri}. 

Trien9. 

Quadrant, 

Sextans. 

Once. 

3.  Série  des  têtes  de  Mercure  et  de  Janus,  Troisième  des  quatre 
séries  connexes  {cUtribuée  à  Ardea^  voy.  ci-dessus,  p.  165). 

Les  deux  types  de  l'as  sont  nouveaux  ;  ceux  des  autres  pièces  sont  les  mêmes  que  dam  1m 
séries  précédentes  sur  un  des  côtés  des  pièces  et  noureaux  sur  l'autre.  —  Sans  légends, 
mais  avec  indication  de  la  valeur  sur  toutes  les  pièces.  (Mus.  Kiretaer,  cl.  I,  pL  YI.) 

As, 

Tête  de  Mercure  avec  le  casque  ailé,  l))  Tête  Jeune  de  Janus  imberbe. 

l'ied  mon.    Grammes. 

-f  13         360  (=  12  onc.  18  den.  Mus.  Borgia,  p.  100). 

—  13         342,5  (Cabinet  de  France). 
12  1/2  339  (=  12  onc.  Gennarelli,  deux  exempl.,  Passer!,  Mus.  Pass., 

OIlT.  Ce  poids  n'est  pas  Indiqué  dans  Olivieri). 
12  1/2  339  (MM.  RoUin  et  Feuardent,  à  Paris). 

—  12  1/2  337  (=  13  u.  61  car.  Arlgoni,  t.  III,  pi.  4). 
~  12  1/2  337  (M.  Hoffmann,  à  Paris). 

^  12  1/2  335  (=  10  onc.  7  1/2  gros,  Montfaucon,  Suppl.,  t.  III,  p.  111). 
-^  12         333  (=  10  onc.  7  gros  14  gr.,  Cat.  d'Ennery,  p.  129). 

12         329  (as  U  onc  16  den.  Mus.  Borgia). 
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Pied  mon.    Grammet. 

12        325  (=  11 1/2  onc.  Paa«eri,  Mus»  Pmerl,  Olivteri.  Ce  poids  n'est 
pas  indiqué  dans  Olivieri). 

12  323  (MM.  Rollin  et  F^uardent  à  Paris). 

—  12         321  (=  11  onc.  3  dr.  Gennarelli,  deux  exempl.). 
+  111/2  320  (=  18  loth  75  ^.  Seidl,  Schufergeld), 

+  11  1/2  319,75  (Berlin,  Pinder,  p.  92). 

+  111/2  318  (=  11  onc.  2  dr.  Mus.  Borgia,Zelada;ne  se  trouve  pas  dans 
Gennarelll  (voy.  pins  haut)  ;  =  12  onc.  96  car.  Arigoni,  t.  Ill, 
pi.  3  ;  =  21  3/4  iolh  de  Cologne  et  collection  Posern-Klett.) 

—  11  1/2  314  (=  11  onc.  1  dr.  Gennarelll). 

—  11  1/2  312  (MM.  Rollin  et  Feuardent  à  Paris). 

—  11  1/2  311  (=  11  onc.  Gennarelli). 

—  11  1/2  309  (Coll.  Blacas). 

-111/2  309  (=  12  onc.  45  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  9). 

+  11  306  (=:  10  onc.  20  den.  Olivieri). 

+  11  304  (=  10  onc.  18  den.  Oiivierl). 

—  11  295  (=  11  onc.  109  car.  ArJgoni,  t.  l,pl.  10). 
+  10  279  (=  19  semîonc  Ramus). 

—  10  268  (=  9  onc.  12  den.  Mus.  Borgia). 

—  10  25é  (sw  9  onc.  Zelada). 

71/2    224  (z=  7  onc.  22  den.  Olivieri). 

Semis. 
Tête  de  Pallas  casquée.  ^  Tète  jeune  avec  une  chevelure  boudée. 

13  1/2   182  (=  10  loth  97  gr.  Seidl.  /oc.  cit.). 
+  12  1/2  173  (==  6  onc,  1  dr.  Gennarelll). 

+  12  1/2  172.29  (Cabinet  de  France). 

12  1/2  170  (=  6  onc.  Zelada ,  le  plus  tort  sur  trois  ;  deux  exempl.  dans 
Gennarelli). 
+  12         1CC,58  (Berlin;  =  5  onc.  3  1/2 gros  5  gr.  Montfaucon ,  Suppl., 

t.  III,  pi.  XLII.  n*  2.  exemplaire  endommagé). 
+  12         166,50  (Cabinet  de  France). 
+  12         166  (=  5  onc.  7  dr.,  deux  exempl.  Gennarelll,  Mus.  Borgia). 

12         164  (=  5  onc.  6  1/2  dr.  Zelada,  le  plus  faible  sur  trois). 

12         163  (M.  Hoffmann). 

12         162  (=  5  onc.  6  dr.  Gennarelll). 

U  1/2  155  (=  5  onc.  12  den.  Olivieri). 

11         151  (=  6  onc.  5  car.  Arigoni,  t,  I.  pi.  12). 
+  10  1/2  148  (=110 1/8. loth,  Barth,  p.  13), 
+  10  1/2  147  (=  5  1/2  onc.  Riccio,  p.  2). 

10  1/2  145  (=  5  onc.  I  dr.  Gennarelli). 
+  10         139,4  (Berlfai). 

10         139  (=  9  semionc.  1  1/2  dr.  Ramus). 

—  10        135  (Collection  Blacas,  exemplaire  fatigué). 


PJ.  IX.  ». 
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Pied  moa.    Grammes. 

9  1/3  132  (=  5  ODC.  37  car.  Arigoni,  t.  I,  pi.  14). 
+    9         128  (=  4  ooc.  13  den.  Mus.  Borgia). 

THens, 
Foudre.  ^  Daujdiln. 

Quadram. 
'  MatD  ouverte,  f}  Deux  grains  d'orge. 

Sextwu. 
f  CoqniUe.  i))  Caducée. 

f  Once, 

Osselet,  ij  • 

SemUmee, 

pi.x,8.  Gland.  fllS. 


I  4.  Série  des  têtes  de  Mercure  et  de  Janus^  avec  une  faucille  dans 

le  champ  du  revers.  Quatrième  des  quatre  séries  connexes  (cUfrt- 
bution  incertaine). 

Tous  lai  tjpM  lemUables  à  U  férié  préoéd«ote.  —  Sani  légende;  indicatioa  de  li  Tiiew 
tar  toutes  les  pièces,  excepté  sur  Vu,  (  Mos.  Kircher,  cl.  I,  pi.  TH.) 

As, 
Pied  mon.    Gnmmes. 

10  1/2  288  (=  9 1/4  onc.  Pembroke,  III,  121). 

10  1/2  284  (Mus.  Thorwaldsen,  p.  312). 
+  10         277  (=  9  onc.  33  gr.  Montiàucon,  Suppl.,  t.  III,  pi.  XLI,  n*  3). 
-f  10         276  (=  9  onces  22  grains,  Cat,  d'Ermery,  p.  129). 

>  10        271  (=:  8  onces  6  1/2  gros  24  grains,  Montfoucon,  loe,  cit.], 

10  269^50  (Cabinet  de  France). 

~  10  268  (=5  9  onc.  4  dr.  Gennareiii;  =  ISloth  81  gr.  Seidl,  ee  dernier 
exemplaire  =  9  onces  S  gros,  poids  de  Nuremberg,  d'après 
Eckhel,  Mus.  Caes). 

Setnii. 

12  1/2  173  (Collection  Blacas). 
PI.  IX,  1.  12  1/2  172  (=  6  onc.  2  den.  (MlTierl). 

11  1/2  155  (=  5  onc.  4  dr.  Gennarelli). 
+  11         153,2  (Berlin). 

11         151  (=  6  onc.  1  car.  ArigonI,  t.  III«  pi.  6). 

>  +10  1/2  147  (=  5  1/2  onc.  Ricclo,  Cat,,  p.  2). 

10  1/2  145  (=  5  onc.  1  dr.  Gennarelli). 


r 
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Pied  mon.    Grammes . 

10  1/3  144  (=  2807  Carelli»  p.  6,  nM) 
10  1/2  143  (=  8  loth  47  gr.  Seidl,  /oe.  cii,) 
10  1/2  141  (=  5  onc.  Gennarelii). 

—  10  1/2  139  {—  4  onc.  22  den.  OUvieri). 

—  10  1/2  138  (=  7  loth  208  gr.  Seld),  loe.  cit.), 
10         135  (=  7  loth  178  gr.  Seidl,  ibid,). 

+    0  1/2  132  (Berlin). 

0  1/3  130  (=  5  ODC.  27  car.  Arigoni,  t.  i,  pi.  12;  =  4  onc.  14  o« 
15  BCrip.-GorI,  ifttff.  Etr.,  1. 1,  tab.  107,  n«  9,  t.  Il,  p.  426). 

0  1/2  129  (Berlin), 

0  1/2  128  (=  4  onc.  13  den.  Mus.  Boiigla). 
+    •         127,20  (Cabinet  de  France). 
+    9         127  (=  4  onc.  1  gros  21  gr.  OaL  éTEfUiery,  p.  129). 

—  9         120  (r=  4  onc.  41  den.  Olivieri  ;  =  4  onc.  110  car.  ÂrIgonl,(.  IH, 

pi.  6). 

Sexiant, 
Once. 

&  Série  de  la  tête  éT Apollon  [attribuée  à  Formies^  à  Fandi 
ou  à  Fregellae,  voy.  ci-dessus,  p.  186). 

su  type§  doDbkt.  —  Stni  légende;  avec  indication  de  la  valeur  tnr  toutes  lea  pièeei, 

«xccpté  ror  Tas.  (Mns.  Kircher,  cl.  I,  pi.  IX.) 

A», 

Tète  d*Apolion  (des  deux  côlës  de  la  pièce). 
Ked  mcA.    Grammes. 
T  21         572  (=  18  onc.  4/10,  Penibroke,  111, 120.  (Cette  indIcaUon  nepest 
étreqve  le  résultat  d'une  fente  d'impression). 
13  1/2  3G7  (=  13  onc.  rom..  Passer!,  Mus.  Pass.  ;  s  13  onc.  Gennarelii, 

tœ,  cit.;  Mus.  Borgia}. 
13  1/2  366;»  (Berlia). 
13  1/2  365  (=  25  loth,  Barth,  p.  12). 

—  13  1/2  301  (=  131/2  onc.  Rlecio,  Ont.,  p.  2). 

—  13        350  (=  12  onc.  3  dr.  Gennarelii,  loc.  eiï.). 

—  13        341,50  (Cabinet  de  France). 

—  13         340  (=  10  loth  101  gr.  Seidl,  loc.  ciY.). 

—  13        339,50  (Cabinet  de  France). 

—  13        339  (=  11  onœs  l/2gros,  Hontfancoo, Suppl.,  t  III,  pl.XLI). 

—  12  1/2  337,6  (Berlin,  Pinder,  p.  93). 

—  12  1/2  336  (=  13  onc.  57  car.  Arigoni,  t.  1,  pi.  9). 
+  12        331  (=  11  onc.  17  den.  Mus.  Borgia). 

22 


3^8  ANRUB   G. 

Pied  mon.    Grammes. 

+  12         330  (=  13  ODC.  21  car.  ArigODi,  1. 1,  pi.  10). 

12  328  (=11  one.  6  dr.  GennarèllI,  loc.  cit.), 

—  12         321  (=  21  semlone.  3  1/2  dr«  poids  danois,  Ramoa). 

11  1/2  318  (=  llonc.  2dr.  Zelada,  le  plus  fort  sur  six  ;  deoiexeropl., 
Gennarelli  ;  «=  12  odc.  OS  car.  Arlgoni^  U III,  pL  S). 

It  1/2  316  (=  11  onc.  4  1/2  den.  Uns.  Borgla). 

11  1/2  313  (Coll.  Blacas). 
^  11  1/2  311  (MU.  RoUlD  et  Feuardent,  à  Paris). 
*-  11  1/2  311  (=  11  onc.  Zelada,  p.  23,  le  donne  comme  im  semis). 
+  11         307  (=  10  onc.  7  dr.  G^nnarelli,  ioe.  cit) 

11         304  (M.  Hoffmann,  à  Paris) 

11  300  (=  10  onc.  5  dr.  GennareUi,  Ioe,  cit). 
*  11         290  (=  10  onc  11  den.  Olivleri). 

-^11         295  (MM.  RoIUn  et  Feuardent,  à  Paris). 

—  11         293  (=  10  onc.  3  dr.  Gennarelli). 
+  10  1/2  290  (=s  10  onc.  2  dr.  GennarelU). 

10  1/2  287  (=  10  onc.  4  den.  Mus.  Oorgla;  =  10  3/4  onc.  Rlcclo,  Cat., 
p.  2,  d'nn  antre  style  que  le  plus  fort  appartenant  à  la 
même  collection,  cité  plus  haut). 

10  1/2  285  (MM.  RolUn  et  Feuardent,  à  Paris). 

—  10  1/2  283  (=  10  onc.  Zelada,  le  plus  faible  sur  six;  Passcri,  Mus.  Pass.). 

Serftis. 
Pégase  Tolant  (des  deux  côtés  de  la  pièce). 

13  1/2  185  (=  12  semionc.  2  1/2  dr.  poids  danois,  Ramus). 
13  1/2  184  (As  de  13  onces  romaines  nouvelies,  Passeri). 
13         177  (BerUn). 

12  1/2  170  (=  6  onc.  rom.  Zelada,  le  plus  fort  sur  cinq;  deux  exem- 

plaires, Gennarelli). 
12  1/2  170  (Coll.  Blacas). 
4-  12         169  (Cabinet  de  France). 

+  12         167  (=11  semiono.  1  1/2  dr.  poids  danois,  Ramus  ;  =9  loth 
138  gr.  Seldl,  loc.  cit), 
12         164  (Berlin). 
12         163  (=  6  onc.  72  car.  Arigonl,  t.  1,  pi.  14  ;  =  5  onc  2  gros 

42  gr.  Cai,  (fEnnery,  p.  129). 
12         162  (=:  5  one.  0  dr.  Gennarelli). 
12         160,5  (Beriin,  Pinder,  p.  93). 

—  12         160  (=  6  onc.  55  car.  Arigonl,  1. 1 ,  pi.  14;  =6  onc.  Rlcdo, 

Cat,y  p.  2). 

—  12         159  (Mus.  Thorwaldsen,  p.  318;  =  5  onc.  2  dr.  45  gr.  de  Nurem- 

berg, Eckhel,  Mus,  Caes;  =  9  loth  25  gr.  Seldl,  loc.  cit,, 

le  môme  exemplaire). 
Il  1/2  158  (MM.  Rollin  et  Feuardent,  exemplaire  endommagé). 
11  1/2  156  (=  5  onc.  Pembroke,  III,  122;  =  8  loth  213  gr.  Seidl). 
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Pied  mon.    Grammai. 

Il  1/2  155  (=  5  onc.  12  den.  OliTlerl;  =  5  one.  4  df.  Geimafelli). 

—  11         152  (=  5  onc.  3  dr.  Gennarelli,  Mus.  Borgla). 
U         151  (=  5  onc.  S  dr.  Mus.  Borgla). 

11         150  (=  10  Mmionc.  1  dr.  poids  danois  Ramas  ;  =  8  loth  137  gr. 

Seidl). 
11         150  (MM.  RolHn  et  Feuardent). 
4-  10  1/2  147  (=  5  1/2  onc.  RIccIo,  Cat,,  p.  2). 

—  10  1/2  141  (==:  5  onc.  91  car.  Arigonl,  U  I,  pi.  12  ;  rangé  avec  les  «s  de 

10  onc.  dans  Passeri,  Mus.  Pass.,  OJlTleri;  =5  one.  Gen- 
narelli,  loc.  cit.), 
-f  10         138  (=  5  onc.  72  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  8  ;  =  4  onc.  7  dr.  Ze- 

lada,  le  plus  faible  sur  cinq,  Gennarelli,  ioe.  «'/.). 
10         136  (=  5  onc.  60  car.  ArigonI,  t.  I,  pi.  14). 
10         134  f=  4  onc.  6  dr.  Gennarelli,  ioc.  cit.). 
91/2    130  (=s  7  loth  105  gr.  Seidl,  loc.  ci/.). 

Triens. 
Tête  de  cheval  (des  deux  côtés  de  la  pMce). 

Quadrans. 
Sanglier  courant  (des  deux  côtés  de  la  pièce). 

Sextans. 

Tête  d'un  homme  jeune,  coiffée  d*un  bonnet  pointu  (des  deui  côtés 

de  la  pièce). 

Once. 
Grain  d'orge  (des  deux  côtés  de  la  pièce.) 

6.  Série  de  la  roue  (attribuée  à  Albe  sur  le  lac  Fucin, 

voy.  ci  dessus,  p.  187). 

Une  roue  à  ta  rayons  ce  ▼oit  constamment  d'ui)  eôté;  U  typa  de  Taotn  dill%n  pour  chi- 
enne âflt  pièces  de  la  série.  ^  Sans  légende;  arec  indication  do  U  Talear  sur  tontes 
les  pièces,  excepté  qnelqncfo's  sur  le  sextans.  (Mas.  Kircber,  cl.  I,  pi.  YlII.) 

Dupondius. 

Roue,  ij!  Tête  de  divinité  arec  le  easque  terminé  en  bec  d'oiseau. 

Pied  mon.    Grammes. 

—  11 1/2    622  (=  22  onc.  romaines,  Zelada»  GennarelH). 

+  11         610  (s  24  onc.  45  car.  Arigont,  t.  IV,  pi.  1). 

—  11         590  (Coll.  Biacas). 

4-  10         583  (=  20  onc.  15  den.  Mus.  Borgia). 

4-  10         581  (=  18  onc.  7  gros  62  gr.  Cat.  d^Enneryy  p.  128). 

+  10        580  (Cabinet  de  France). 


PI.  iz,  s. 
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Ficdmon.    GramoMs. 

+  10         S70  (=  20  onc.  4  den.  Mii8.  Borgla). 

10        557  (IfM.  Rollin  et  Feuardent,  à  Paris). 

—  10         527  (s  30  loth  80  gr.  Seidl,  Schwergeld}. 

As, 
Les  mêmes  type»  que  le  Dopondlus. 

^11  207  (=  10  1/2  onc.  Passerl,  Mus.  Pass.). 

10  1/2  28C  (=s  10  onc.  3  den.  0Iiv2erf). 

+  10  280  (Cabinet  de  France), 

-f-  10  270  (=  9  onc.  7  dr.  Gennarelll,  loc.  cit.), 

10  278  (MM.  RoUIn'et  Fenardent,  à  Paris). 

10  272  (=  0  onc.  5  dr.  Gennarelll). 

—  10  260,4  (BerUn). 

—  10  268  (Cabinet  de  France). 

—  10  268  (=  0  onc.  4  dr.  GennareUi). 

—  10  266  (=  10  onc.  85  car.  Arigoni,  t.  1,  pi.  M). 

—  0  1/2  256  (=  0  onc.  1  den.  Olivierl). 

--    0  1/2  254  (=  9  onc.  rom.»  Passer!,  Mus.  Pass.,  et  dans  le  Mafëe  do 

Coll.  Rom.,  le  plus  faible  sur  trois), 
•f    0         247  (=  8  onc.  18  den.  Mus.  Borgia). 

Semi*. 
Roue,  fj  Taureau  au  galop 

12         162  (=  5  onc.  6  dr.  GennareUi,  loc.  cit.). 

11  1/2  158  (Cabinet  de  France). 

U         152  (=  5  onc.  3  dr.  Zeiada,  GennareUi). 

—  11         143  (Coll.  Blacas). 

10  1/2  141  (5  onc.  Passeri,  pi.  Vlll,  Mus.  Pass.). 

—  10  1/2  140  (=  4  1/2  onc  Pembroke,  111, 123). 

10         135  (=  9 1/4  loth.  Coll.  Posem-Klett;  =  2624  Carelll,  p.  6,  n«  4  s 

=  7  loth  172  gr.  Seidi). 
^10        134  (As  de  9 1/2  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.  ;  =  4  onc.  6  dr.  Zelada, 

GennareUi). 
.10         133  (=  9  1/8  loth,  Bartb). 

—  10        133  (MM.  Rollin  et  Feuardent,  à  Paris). 

9  1/2  128  (=  4onc.l2den.OiiTieri;=s4onc.4dr.Gennarelli,/oc.ci^.>. 

9  1/2  127  (s  4  3/4  onc.  Riccio,  Cat,,  p.  2). 

9  126  (=  7  loth  45  gr.  Seidl,  loc.  cit.). 

—  9  118  (s  4  onc.  4  den.  Mus.  Eorgia). 

—  9  115  (=:  4  onc.  1 1/2  den.  Mas.  Borgia). 

Triens. 
Roue,  ij!  ChcTai  au  galop. 
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Quadrans, 
Roue,  jf  Chien  courant.  (Cf.  GennarelU,  lœ.  cit.,  p.  22.) 

Sexians.  Pl.  x,  &•  i. 

Rone.  ij  Tortue. 

Vonce  manque. 
7.  Série  du  vase  {attribution  incertaine). 

L6  Taise  M  troo¥«  coastamment  d'an  côté  ;  les  types  du  revers  Ttrienft.  »  Sans  légende; 
avee  tndieaUon  de  la  Talear  sur  toates  les  pièces  de  la  série,  excepté  sur  Tas.  (Mas . 
Kircher,  el.  I,  pl.  X.) 

As, 

Vase.  ^  Tête  casquée  de  Pallas. 
Pied  mon.   Grammes. 

+  11        307  (Cabinet  de  France). 

-.  11         292  (=  16  loth  101  gr.  Seidl,  Schwergtld). 

Semis?  Triens? 
D'après  le  P.  Blarchi,  leurs  types  seraient  semblaUei  à  celui  de  l'as  (7). 

Quedrans. 

Vase.  ^  Casque.  (D'après  Seldl^  un  dauphin.) 

12  81  (=  2  onc.  7  dr.  GennarelU). 

111/2  00,20  (Cabinet  de  France). 

11  1/2  79  (=  4  loth  121  gr.  Seidl). 

—  11  1/2  78  (=  2  onc.  0  dr.  GennarelU). 

+  11  77  (=  S  semionc.  1  dr.  poids  danois,  Ramas). 

+  11  70  (=  2  onc.  5  1/2  dr.  Zelada). 

11  75,9  (Coll.  Blacas). 

—  11  74  (=:  2  onc.  S  dr.  Zelada). 

10  08  (=  4  semionc.  2  1/2  dr.  Rarnns)* 

Les  deax  eiemplaires  cités  par  Zelada  sont  probablemeat  lès  mêmes  qne  eenx 

donnés  par  GennarelU. 

Sextans, 

Vase.  ^  Coquille. 
Pied  mon.    Grammes. 

10  47  (CoU.  Olacas). 

10         40  (=  1  onc.  S  dr.  GennarelU). 

Once. 
Vase,  if  Massue. 
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—  11 

—  11 

—  11 


8.  As,  semis  et  quincunz  isolés. 

o)  As  (Mw.  KIrcher,  Ineertaineê,  pi.  IV,  B,  n-  4). 

Tête  d'Hercule  Jeune.  ij  Tête  de  griffon. 
Pied  mon.    Grtmmef. 

11  303  (=  10  onc.  n  den.  Mus.  Borgla  ;  =  9  3/4  one.  -  Car  il  fanf 
-.   «ans  doute  lire  ainsi  au  Ueo  de  19  3/4.  -Pembrolte,  III.  IJO)- 

+  10        283  (=  10  onc.  Mus.  Borgla). 

à)   As  (Mua.  KIrcher,  cl.  I,  pi.  Xï). 
Tête  de  lion  avec  une  épée  dans  la  gueule.  ^  Tôto  de  cheyal. 

207  (=  10  onc.  4  dr.  GennareUi;  peut-être  le  même  exemplaire 

que  donne  Zeladar). 
392,50  (Cabinet  de  France). 
292  (=  9  4/10  onc.  Pembroke,  Ilf,  121). 

—  H         292  (Coll.  Blacas). 

—  11        290  (=  10  onc.  6  den.  Hua.  Borgia). 

10  lA  230  (=  10  onc.  1  dr.  Zelada). 

—  W  1/2  283  (=  H)  onc.  Passeri,  pi.  Vffl.  Mue.  Paas.). 
-I-  10        280  (M.  Hoffinann  à  Paris). 

9         248  (=  8  onc.  18  den.  Ollvieri). 

c)   A*. 

Tête  de  Jupiter.  ^  Aigle  enlevant  un  poisson  j  dans  le  champ 

un  monogramme  (1). 

Acheté  par  le  Mniée  Kircher  depnie  la  publication  de  rAes  grawe.  Gennipelli.  loç  Ht 

p.  îî.  J 

d)  SenUs  (Mus.  Kircher,  cl.  I,  pi.  Xî). 

Vase  A  deux  anses  ^  Sanglier. 
Pied  moo.    Grammee. 

13        177  (=  6  onc.  6  den.  Mus.  Borgla). 

12  163  (Cabinet  de  France). 

—  12         161  (=  6  onc.  60  car.  Arigoni.  t.  III,  pi.  .3). 

11  160  (Coll.  Blacas). 

10        134  (=  4  onc.  6  dr.  Zelada,  GennarcIU). 
9  1/2  131  (=  4  onc.  5  dr.  Gennarelli). 


(I)  I)*aprt»leP.Gapnicci,(Ajiji«(«de r/wl.  «rcA.,  J860,p.î«).onliraitducôtédeUtéte 
les  letUtt  IfT,  et  en  cMé  de  l'aigle  R. .  b. 
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e)  Semis  (Mus.  Kircher,  Incertaines,  pi.  I,  n*  7), 

Tête  de  taureau.  ^  Proue  de  navire. 
Pied  mon.    Grammes. 

12  1/3  1C8  (Coll.  Blacas). 

11  1/2  158  (=  5  onc.  14  den.  Mus.  Borgta). 

10  1/2  145  (=  5  onc.  1  dr.  Gennarelll,  p.  74). 

—  10       431  (s  4  onc.  ]&  den.  Mus.  Borgia). 

9  1/2  128,5  CBcrlin,  mauvaise  consenratfon). 
-~    0  1/2  138  (=  4  onc.  4  dr.  Zelada,  d'après  GennareUI,  181  gr.  «  4  onc. 
5  dr.). 

f)  Semis  (Mus.  Klrcher,  Incertaines,  pi.  II,  n*  1). 
Tête  Jeone  diadémée.  ij!  Grain  d'orge,  quelquefois  an  cadncëe  dans  lechanp. 

Pied  mon.    Grammes. 

—  12  1/2  170  (=  0  onc  Zelada  [sans  caducée],  GennarelU). 

—  12         161,50  (Cabinet  de  France). 

—  9  1/2  129,30  (Coll.  Dlaeas  [sans  cadacée|). 

g)   Quincunx, 
Tête  barbue  diadémée.  vj  Boadler. 

—  12         134  (PIu8de5once8napol.,lliccio,ilfoft.de//tf/ami^/i>,p1.LXlX, 

p.  252;  Mionnet,  Médailles  romaines,  1. 1,  p.  7,  2*  éd.)* 

Il  existe  également  un  oertain  nombre  de  qnadrans,  de  seatans  «t  d'onces  isolés  dont 
nous  ne  donnons  ni  la  description,  oi  le  poids.  M.  ifommsen  ne  donne  en  général  la  poids 
«les  pièces  dinsionnaires  qne  lorsque  cela  pent  être  ntile  pour  fixer  le  pied  monétaire  da» 
séries  par  suite  de  i'abeebce  on  de  Tinsaffisance  des  principales;  il  était  donc  snperflo. 
d'entrer  dans  t<ras  ces  détails  pour  des  pièces  isolées  et  non  encore  classées.     B. 


H 

■•ubaImi  de  I««eerte* 

F*  SÉRIE.   Pièces  coulées  du  système  libral^ 

Légendes  rares  et  sur  les  se  seulement.  (Mus.  Kircher,  cl.  V,  pi.  I,  A.) 

(Ci-dessus  pages  188  et  suivantes.) 

As» 

a)    Sans  légende.  Tcte  d'Hercule  avec  la  peau  de  lion  et  la  massue. 
^  Tête  de  cbeval  bridée;  sans  indication  de  la  valeur. 

Pied  mon.    Grammes. 

—  12  1/2  341  (=  12  3/4  onces  napoL,  Coll.  de  M.  Errico  Cenni.  Florelli, 

Annali  di  numismatica,  t.  Il,  pi.  Vil).  Pi.  XI 
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Pied  mon.    GraiiiBici. 

—  12  1/2  aïO  (Coll.  Blâca»]. 

—  11         2M  (=  11  onces  napol.  Troofë  en  Apulle,  colkcllon  de  If.  Rie- 

do.  Riocio,  Le  Monete  aitrUmite  allaZecea  di  iMceria, 
p.  11,  Cf.  Mus.  Kirefaer,  p.  116). 

b)  If  et  PPVPIO-kFC-MODIO-CN-F.  Tête  laorée  d'ApoUoo. 
1^  Cbefal  ao  galop,  au  -  deasos  une  étoile.  Sans  Indication  de  la 
Taieiur. 
Mad  mon.    Gnmaiet. 

-h  11         307  (=  88  dacaU  de  Hongrie,  Wiciay,  Jfiif.  Hedervar.,  t.  I, 

n*  901,  pi.  Il,  n*  42). 

—  11         2M  (s:  1 1  onc.  nap.;  Jadis  dans  la  coOeetlon  LomlMird],  à  Lacera, 

Buii.  de  rifut.  areh.g  4847,  p.  159.  —  Riecio,  Jfon.  di 
città,  p.  29;  Cat.,  p.  28  bis). 

».  XII.  c)  Qudqnefois  l  et  SE-POS-P-BAB  (Minervinl,  (hsere.  numiem., 
p.  104),  plus  ordinairement  sans  légende.  Indication  de  la  Taknr  I.  Téta 
anrée  d'Apollon,  jf  Coq. 

Pied  mon.    Orammei. 

—  11         294  (=  11  onc,  Mlnerrini,  /oc.  eit,,  arec  légende). 

9  241  (=  9  onc.,  Minervinl,  loc,  eit,,  deux  exemplaires,  sans  lé- 

gende). 
8  1/2  284  (M.  Hofflnann  à  Pari?,  sans  légende). 
8        219  (Cabinet  de  France,  sans  l<^ende). 
8        219  (=  7  onc.  0  dr.  Zelada,GennareIIi,  sans  légende). 

—  8        217  (Cabinet  de  France,  sans  légende). 

~~    8         217  (=  7  onc.  59  gr.  Cat,  d*EfmeryACeAi  probaUement  \m 

p.  132,  sans  légende).  |     même  pièce. 

—  8        214  (:=:  8  onc.  75  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  1 1,  sans  légende). 
+    7  1/2  207  (=  7  3/4  onc,  Riecio,  Cat,,  p.  2,  sans  légende). 

+    7         202  (Coll.  Blacos,  sans  légende). 

Quincunx, 
Croix  oblique  (des  deux  c6fé8  de  la  pièce), 
n.  Xllî,  u»  I.  10         114  (=  4  1/4  onc.  napol.  Riecio,  Zeeca  di  Luceria,  cl.  I,  n-  8>. 

Triens. 
Fondre.  ^  Massue. 

15         137  (Cabinet  de  France). 
13         119,40  (GoU.  Uacas). 
+  12         114  (=  41/4  once  nap.,  Riecio,  loc.  cit.,  cl.  I,  nM;  4  onces,  lu 

même  pièce,  M(m.  di  città,  p.  30). 
11         «00,8  (Berlin). 

10  92  (s  5  loth  50  gr.  Seidl). 

9  1/2    88  (=  3  onc.  74.  car.  Arigoni,  t.  I.  pi.  10). 
9  82  fj=  1594  Carelii.  p.  6,  n*  13). 
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Quadrans. 

ÉIOII0  à  six  rayons,  ij^  Dauphin. 
Pi«d  mon.    GrainiMt. 

121/2      87  (=3  1/4  onc.  Riccio,  Jfon.  di  Ueeria,  cl.  I,  n*  S). 

12  8S  (=s  3  onc.  Gennarelli). 

+  12  84,5  (Berlin). 

Sexiam. 
Coquille,  ql  Osselet. 

16  71  (ss  22/3  onc.  nap.  Riccio,  loc.  cit.,  cl.  I,  n*  6). 

18  60  (=  2  1/4  onc.  nap.  Riccio,  loc,  et*/.,  cl.  I,  n*  C). 

Ces  deux  exemplaint  offrent  le  poidf  le  plus  fort  et  le  poids  le  plus  faiUe,  il  en  existe 
on  gnnd  Dombn  d'un  poids  intermédiaire. 

Once. 
1.  Grenooille.  ijl  Fer  de  lance. 
18  80  (s  t  once  4  trapp.  RlccIo,  d.  I,  p.  13). 

2.  Grenouille,  ql  Ëpl  de  blé. 

+  18  1/2    82  (=  1  onc.  1  dr.  Zelada,  des  onees^  pi.  I,  n*  8). 
+  12         28  (s  1  onc.  2  trapp.  Riccio.  /oc.  cit.,  cl.  I.  n*  7). 

3.  Le  type  n'est  pas  Indiqué. 

+  15  8S  (=  1  onc.  2  dr.  Gennarelli). 

Semionce. 
Croissant  ^  Polype,  (f  ) 

+  IS  f/2    18  (s  2/3  onc.  Riccio,  loc.  cit.,  cl.  1,  n*  8). 

Poidê  moyen  de  diX'Sept  pièces  conservéee  au  Musée  Kircher. 
(  Gennarelli»  loc.  cit.,  Specchio,  p.  74). 

Maximum.      362  gr.  (s=  12  onc.  19  den.)  Pied  monét.  —  13 1/2. 
Poids  moyen.  838       (=  11  onc.  28  den.)  »         —121/2. 

Minimum.      806       (r=  lOonc.  2  den.)  »         —101/2. 
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II*  SÉRIE.  Pièces  coulées  du  système  iriental  (ou  des 

quatre  onces). 

Avec  l'initiale  If.  Les  types  sont  les  nèmes  qoe  dans  U  premlàR  série. 

(Mus.  Kifcher,  cl.  V,  pi.  I,  b.) 

As. 

Tête  d'Hercule  couverte  de  Ia  peao  de  IIou,  au-dessous  une  massue. 
^  Clieval  au  galop,  au-dessus  une  étoile. 
Pied  mon.    Grammes. 
PI.  xiiT.  n*  1.      -f    3  84,89  (=  8  onc.  65  car.  ArigonI,  t.  III,  pL  10). 

3  80,10  (=  a  onc.  nap.  Ricefo,  lœ.  cit.,  ci.  Il,  n*  1). 

3  70,49  (=  2  onc.  6 1/2  dr.  Zelada  ;  2  onc.  6  dr.,  d'api^Geoimralli). 

—  3  76  (Coll.  Blacas). 

+    2  1/2  74,18  (=  2  onc.  S  dr.  Gennarelli). 

+    2  1/2  73,5  (M.  Hoffmann). 

+    2  1/2  73,7  (Berlin,  «xempl.  usé). 

2  1/3  71  (CabiniH  de  France). 

—  2  1/2  C2,9  (Berlin,  exempi.  usé). 

Qumcunx, 

4  43  (Coll.  Blaoas). 

3  1/2    40,5  (Berlin). 

3  1/2  40.10  (=  1 1/2  onc.  nap.  Riccio,  loc,  cit.,  cl.  H,  n»  3  j  1 1/4  onc. 

le  même.  Mon.  di  ciità,  p.  31). 

3  1/2  40  (Cabinet  de  France). 

3  1/2  38,85  (=  1  onc.  3  dr.  Zelada;  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

3  3C.25  (=  1  onc.  G4  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  10). 

3  35,8  (Berlin). 

3  35,33  (=  1  onc.  2  dr.  Mus.  Borgin,  p.  lOG). 

3  33,5  (BerUn). 

2  1/2    30  (Coll.  Blacas). 

Triens. 

+    4  37  (Coll.  Blacas). 

4  30,3  (BerUn). 

3  1/2    32,08  (=  1  onc.  0  trapp.  Riccio,  loc.  cit.,  cl.  U,  n"  4;  le  plus 

fort  sur  dix  exemplaires). 

3  1/2    32,40  (Cabinet  de  France). 

3  1/2    31,79  (=  1  onc.  1  dr.  Mus.  Borgls). 

3  1/2    31,4  (Berlin). 
8  20,50  (Cabinet  de  France). 

8  28,26  (=  1  onc.  Gennarelli). 

—  8  25,6  (Musée  Thorwaldsen,  p.  318). 
4-    2  1/2    «4,78  (=  7  dr.  Gennarelli). 
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Quadrans  (étoile  à  huit  rayoDs). 
Vi9â.  moD.    Grammes. 

4  27 .SO  (Cabinet  de  France). 

+    3  1/2    25,45  (=  1  loth  109  gr.  Seidi). 
+    3  1/2    24,73  (=  7  dr.  GennarolU). 
+    3  1/2     24  (Coll.  Blacas). 

3  21,20  (=  0  dr.  GennardU). 

3  20,05  (=  3/4  ODC.  Riccio,  loe.  cit.,  cJ.  II,  n*.  5). 

2  1/2    17,66  (=  5  dr.  Gennarelli). 

Sextans, 

6  30  (Cuil.  Blacaa). 

4  1/2    21,38  (r=  1  onc.  moins  0  trapp.  Rtcdo,  loe,  cit.»  cl.  II,  o*  6j 

1/2  onc.,  le  mdme,  Cat^  p.  26  quater). 
4  17,66  (=  5  dr.y  deai  exemplaires,  GennareUl). 

4  1 7,50  (Cabinet  de  France) . 

3  14,13  (=  4  dr.  GemiareUi). 

Once, 
1.  Grenouille,  ql  Fer  de  lance. 

5  11,58  (=  1/2  onc.  moins  2  trap|>.  Riccio,  loe,  eit.,  p.  15( 

[1/2  onc,  le  même.  Mon.  di  città,  p.  81]). 

2.  GreDoonie.  ijl  Êpl  de  blé. 

5  11,58  (=:  1/2  onc.  moins  2  trapp.  Riccio,  /oc.  eiL,  cl.  Il,  n*  7). 

4  1/2    10,6    (=  3  dr.  rom.  Paaserl,  Paralip.,  pi.  VIII). 
4  1/2    10,57  (=  145  gr.  SeidI). 

4         +0  (CoU.  Blacas). 

4  9  (Cabinet  de  France). 

3.  Sans  indication  de  type. 
4  1/2    10,6    (=  3  dr.  GennareUl). 

Semionee. 

+    6  7,07  (=  2  dr.  GennareUl). 

6  6,68  (=  1/4  ouc  Riccio,  loe,  cit,,  cl.  H,  n*  8). 
3           3,53  (=  1  dr.  GennareUl). 

Poids  moyen  des  quarante^deux  pièces  conservées  au  Musée  Kircher, 

(GennareUl,  Specchio,  p.  74). 

Maximum.      97,74  gr.  (=:  3  onc.  11  den.)  Pied  monét.  +  4 1/2. 
Poids  moyen.  75,87       (=:  2  onc.  16  den.)         n         -—3. 
Minimum.       64,77       (=2  onc.  7   den.)  »         —2  1/2. 
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III*  SÉRIE.   Pièces  frappées,  système  sexlantaire  {ou  des  deux 

onces  ). 

Avec  U  légende  L^VCERI.  Les  types  sont  empruntés  au  séries  précédeotesr 

seolement  ils  sont  plus  complets. 

Quinrunx.    ^ 

Tête  casquée  de  Pallas.  ^  Roue. 
Pied  mon.    Onmines. 
PI.  xiiT.  n*  é.      +1  1/2     17,06  (=  S  dn  Zelada,  Aes  grave,  p.  25). 

46  (Coll.  Dlaeas). 

15,40  (=s  300  CareUi,  pi.  LXXXVIII,  n*  1). 

1S,1S  (=s  1/2  ODC.  2  trapp.  RIceio,  loc.  cii,,  cl.  Ill^  n*  1). 

14,38  (=  222  gr,  angl.  Pembrobe,  III,  128). 

14,84  (:s  270  Cat.  d'Bnnery,  p.  180). 
+    1  18,45  (s  262  CaieUi). 

10,10  (=  58  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  0;  exempl.  en  mauTals  ëlat). 

Triens, 
Tôte  d'Hercule.  ^  Massue,  arc  et  carquois. 

1  1/2     13,37  (s  1/2  ODC  Riccio,  ioc.cii.,  cl.  III,  n«  2). 
12,08  C-  252  CareUi,  pi.  LXXXVIII.  n*  2). 
12,4  (Berlin,  Pinder,  p.  9). 
+11  (CoU.  Blacas). 
-f.    1  10;46  (=  60  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  9). 

Une  pièce  semblable,  sans  indication  de  la  Talenr  et  arec  rinscription  I^OVKDElf 
a  été  pabUée  par  ATeUino  (BwU,  Nêp.,  t.  I,  p.  129,  pi.  TIII,  n*  8);  eUe  pèse  ISi'.Oé 
(1/2  oac.  8  tiapp.)*  K  c'était  un  triens,  elle  répondrait  à  nn  u  ne  peunt  pas  tout  à  fait 
2  onces. 

Quttdrans, 

Tête  de  Neptune.  ^  Dauphin,  trident. 
Pied  mon.    Grammes. 

1  1/2   10  (GoU.  Blacas). 

-    1  1/2      9,30  (=  183  CareUi,  pi.  LXXXVUI,  n*  3). 

8,91  (=  1/3  onc.  Riccio,  loc  cit.,  cl.  III,  n*  3). 
+    1  8,57  (s=  167  CareUi). 

Sextans. 
Tête  foliée  de  Cérès  ou  de  Vénus,  if  CoquUle. 

1  1/2       6,93  (=  135  CareUi,  pi.  LXXXVIII,  n*  4). 

6,68  (=  I/l  onc.  Riccio,  ioc.  cit.,  cl.  III,  n»  4). 
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Once. 

Télé  d'ApoUon.  jf  Grenouille. 
Pied  mon.    Gnmm«s. 

2  4,45  (s=  S  trapp.  Riccio,  cl.  III,  n*  S). 

1  1/2      8,13  (=  61,  CarellI,  pi.  LXXXVIII,  n*  5). 
3.03  (=  59,  Carelli,  ibid.), 

Semionce?  sans  indication  de  Taleor. 

a)  Tétea  des  DIoscorea.  ^  t^OVCERI.  Les  Chevaux  des  DIoscures 

(Riccio,  cl.  111,  u*  G). 
Grammes. 
|,0C  (=  2  trapp.  4  ac.  RIccIo,  Mon.  di ciitù,  p.  80). 

b)  Tête  de  Diane.  îf  ^OVCERI.  Croissant. 

2,28  (=  2  1/2  trapp.  RIccio,  Mon.  di  Luceria,  cl.  III,  u"  7). 


I**  SÉRIE.  Pièces  coulées  du  système  libraL 

Cette  série  a  pour  type  d'on  cÔtA  la  partie  antérieure  d'an  sanglier,  et  an  revers 
des  types  divers,  elle  n'a  pn  être  réunie  que  récemment  et  •  été  attribuée  à  Yannsia, 
surtout  à  eanse  de  sa  provenance  (ATellino,BH/fol.  JV«p.,  t.  11,  p.  34;  t.  III,  p.  16); 
cette  attribution  se  trouTo  eonilrmée  par  la  aemionce  que  l'on  Terra.ci-desiOQi  et  qui  a 
pour  typ«  une  tête  de  nnglier  aT«e  le  monogramme  ^E•  A  part  ettta  dami-onca,  la 
série  est  sans  légende. 

As. 

a)  Partie  antërleare  d'un  sanglier,  f)  Tête  d'Hercule,  sans  indieation 

de  valeur. 

Piad  mon.    Grammes. 

—  12         321  (s  12  onc.  nap.  Ricclo,  Mon.  di  famigi.,  p.  248;. 

b)  Ricdo  {Mon,  di  famigL^  p.  251,  n*  4),  décrit  un  autre  as  ayant  pour 
type  la  tête  ou  la  partie  antérieure  d'un  sanglier.  ^  Une  tête  de  dilen 
lévrier  et  portant  des  deux  côtés  le  signe  I;  cette  pièce  se  trouve  an 
Musée  Bourbon;  une  pièce  semblable  très-grande,  mais  sans  U  marque 
I,  a  été  publiée  dans  le  recueil  de  CarellI,  pi.  XLV,  n*  2,  et  par  Aveilino^ 


P).  XIV, 
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BulL  Nap.,  t  Ilp  p.  34,  pi.  II,  flg.  6;  elle  a  été  trooTée  dans  l'amphi- 
théâtre de  VeDosa  ;  son  poids  ne  nous  est  pas  connu. 

Pied  mon.  Grammes. 

12  1/2  338  (Coll.  BIaca8)(l). 

Quinnunx. 

Tête  de  Pallas.  ïf  Chouette.  (Cf.  ci-dessous  le  seztans  de  la  quatrième 

série  attribuée  à  Téaté  par  M.  Ricclo.) 
Pied  mon.    Gnmmcs. 

9  1/2  107  (=  4  onc.  nap.  Riccio,  Mon.  di  famigl.^  p.  248). 

Triens. 

Demi -tête  de  sanglier,  ij)  Lyre.  (Mus.  KIrcher,  Incertaines,  pi.  II,  p.  S). 

I  Pied  mon.  Grammes. 

111/2  104  (=  3  onc.  18  den.  Mus.  Dorgla). 

1 1  00  (M.  Hoffmann). 

U  00  (=  3  onc  4  dr.  Zelada;  d'après  Gennarelll,  p.  75;  3  onc. 
I  5dr.=:]02gr.). 

i  10  1/2  05  (=  3  onc.  8  1/2  den.  Mus.  Dorgia). 

\  H-  10  04  (Berlin). 

10  92  (Cabinet  de  France). 

—  10  00  (=  1750  CarelJI,  sous  le  nom  de  Camars,  De^cr.,  n*  3,  pi.  LI, 

n- 1). 
^  —  10  89  (=  5  loth  27  gr.  Seldl,  Schwergeid). 

0  1/2    88  (=  3  «oc  72  car.  Arigoni,  t.  III»  pi.  10). 

0  1/2    80  (=  5  semionc.  3  1/2  dr.  poids  danois,  Ramus). 
f  0  1/2    8t  (Coll.  Blacas,  exemplaire  très  usé). 

Quadrans, 
Partie  antérieure  d'un  sanglier,  i^  Tête  d'Hercule. 
8        54,35  (=  3  onc.  1  trapp.  Bull,  Nap,,  t.  II,  p.  34,  pi.  II,  n*  10). 

Sexians, 
Tête  de  sanglier,  ff  Chouette.  (Mus.  KIrcher,  Itteertaines,  pi.  II,  p.  7). 

Pied  mon.    Onmmes. 

13  50  (=s  2  onc.  2  1/2  den.  rom.;  fruste.  Capranesl,  Ann,  de  flnst. 

arcA.,  1840,  pi.  Q,n'*l). 

—  1 1  40  (=  060,  Carelli  décrit  cette  pièce  à  l'article  Camars  comme 

once.  (Voyez  sa  planche  U»  n*  1). 

—  1 1  48  (=:  2  loth  185  gr.  Seldl,  ioc.  cit,). 

+    8  1/2    40  (=  1  onc.  83  car.  ilrigoni,  t.  III,  pi.  15). 

8  34  (Cabinet  de  France). 

4-0  28  (=s  1  onc.  GennarelU,  p.  75). 


f'  (I)  Les  dessins  donnés  par  Riccio  et  par  Carelli  sont  trop  imparfaits  pour  pooToir 

apprécier  exactement  le  typo  da  revers;  la  pièce  toute  semblable  de  ma  collection  a 
ponr  type  dn  revers  nne  tête  de  loup,  Toyex  pi.  XrV.    B. 
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Once, 

Croissant.  ^  Croissant  ;  dans  le  champ  un  globule  (Carelli,  pi.  LXXXIX,  n»  14, 
d'après  Florelli,  Monete  ined,,  pi.  I^n*  6),  le  poids  nous  est  Inconnu. 


n  n'a  pas  été  postible  jnsqn'ici  de  classer  les  autres  monnaies  eonlées  de  Venosia.  Noos 
réanissons  ici  quelques  donnéen  qni  ne  soffisent  pas  pour  indiquer  le  pied  monétairo. 


t 


1*  Sans  indication  de  la  valeur.  Trois  croissants.  ly  Coquille.  j 

«)  Sans  légende  [BulUt.  Nap.,  t.  II,  p.  35,  pi.  II,  n*  1.  —  Mns.  KircUcr,  heertaines.  j 

pi.  III,  n"  I.) 
Grammes. 

101,50  (Cabinet  de  France).  \ 

ICI  (=  3  onc.  2  gros  32  gr.,  Cat.  l  Probablement  la  même  pièce. 
(TEnnery,  p.  132).  1 

04  (=  3  1/2  onc.  nap.  Riccio,  Jlfon.  di  famigl.,  p.  248). 

84  (=  3 1/8  ono.  nap.  Buli,  Nap.,  t.  Il,  p.  8S}* 

b)  Arec  le  modogramme  ^E  iBulUl.  Nap.,  t.  II,  p.  35,  pi.  II,  n**  2. 

45  (:=  1  2/3  onc.  nap.  Bull,  Nap.,  loc.  cit.), 

36  (=  2  loth  16  gr.  Scidl). 

33  (Coll.  Blacas,  exemplaire  ose). 

Sur  nue  antre  pièce  on  Toit  un  croissant  et  au-dessus  un  globule  (?)  [BulUt.  Nap.,loc.  eit  ). 

21  (Cabinet  de  France) . 

2*  Sans  Indication  de  valeor.  Trois  croissants,  if  Dauphin. 
80  (=  3  onc.  nap.  Riccio,  Mon.  di  famigL,  p.  248). 

8*  Dauphin  (des  deux  côtés  de  la  pièce). 

a)  Sans  légende. 

Quadrans.  (Bull.  Nap,,  t.  Il,  p.  36). 

Sextans.  (Carelli,  pi.  XXIX,  p.  12;  Gennarelii,  loc,  ctï.,  p.  22-55;  n'a  pas 
été  pesé). 
»       56  gr.  (Coll.  Blacas). 

»  (Sans  indication  de  valeur,  et  d*un  module  moitié  moins  grand 
que  le  quadrans.  Bull.  Nap.^  loc.  cit.,  p.  55;  nou.s  n'en  con- 
naissons pas  le  poids). 

b)  Avec  le  monogramme  ^E• 

Qitadranê,  (Uaeê  grave  del  Mus.  Kireh.,  p.  117,  n'a  pas  été  pesé). 

»         (s  25  gr.  Coll.  Blacas). 

i>         (=  22  gr.  Cabinet  de  France. 
Sexlans.  (Mus.  Kircher,  Incertaines,  pi.  III,  flg.  Zf—Bull.  Nap.,  t.  II,  p.  34; 
n'a  pas  été  pesé). 

La  P.  Marchi  (cité  par  Gennarelli,  lee.  eit,^  p.  2t,  55)  fait  obserrer  que  le  sexlans  sans 
légende  est  Tis*à-Tis  du  sextsm  avec  U  légende  \£  dans  les  mêmes  proportions  de  di- 
mension et  de  poids  que  le  sextans  de  la  série  librale  de  Luceria  Tis-à-ris  du  sextans  de 
la  série  de  quatre  onces. 
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Le  qaadnni  sans  légende,  le  leitai»  et  les  autres  pièces  aa-dessoos,  avec  le  mooo- 
gramaia  ^E•  Les  trois  principales  pièces  de  cette  série  manquent;  il  est  probable  q[a'elles 
étaient  eonlées  et  qu'elles  se  trooTent  confondues  avec  celles  qoi  ont  été  décrites  ci- 
dessiM. 

Quadratu, 

Trois  croissants.  Trois  étoiles.  Un  point.  ^  Tête  de  Joplter. 
Pied  mon.    Grammes. 
PI.  xv,n«4.  2  1/2    17,29  (=  337  Carelll,  aux  monnaies  de  Vélfa,  Descr,,  n*  170, 

pi.  LXXXIX,  no  0). 

Sextttfu. 

Tête  de  Pallas.  ^  Deux  dauphins  3^. 

Pied  mon.    Grammes. 

2  1/2  11,65  (=  227  Carelll,  mon. 

de  Vëlia,  i>e«er.,n*  173). 
10,5  (Berlin). 
9,59  (s  55  ArigonI,  t.  I, 

pi.  11). 


+  2  1/2  12,4  (Berlin). 

12,11  (=236Garelli,mon. 
de  Vélla,  Dcscr., 
nM74,pl.LXXXIX, 
n»9). 


Ofèce. 
Hercule  portant  la  massue.  ^  Lion  avec  un  tbyrse  sur  l'épaole  >E, 

3  6,57  (s=  128  Garelii,  mon.  de  Vëlia,  Descr.,  n«  179,  pi.  LXXXIX. 

nMl). 
6.5    (Berlin,  A  fleur  de  coin). 
2  4,62  (=  87  grains.  Coi,  d'Ennery^  p.  106). 

Semiance. 
Tête  de  sanglier  Z.  ij)  Chouette  sur  un  rameau  d'olivier  >E. 

2  1/2      2,75  (Berlin,  Cf.  Bull.  Nap.,  t.  II,  p.  34,  pi.  II,  ii*  8). 
1,64  (=  25,3  Nwn.  Chrotticle,  t.  IV,  p.  128). 

m*  SÉRIE.  Pièces  frappées  des  systèmes  sextaniaire  et  oticial. 

Tontes  les  pièces  sont  marquées  du  monogramme  ^E|  et  présentent  beaucoup  d'analogiu 

aTCC  la  série  de  Téaté  (t oyei  ci-dènwus). 

N(iif7imi)  //. 

Buste  d'Hercule  tenant  la  massue  sur  Tëpaule  >E|  N'II.  ^  Lee  Dioseoret 

à  cheval  CAQ. 

GruDunes. 

PI.  XV,  n«  1.  47>M  (ColL  Blacas,  exemplaire  un  peu  feUgué). 

41,85  (Vienne,  Carelll,  pi.  LXXXIX,  n*  U-BuiL  Nap.,  t.  II,  p.  37,  pi.  II. 
n*ll). 
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N{ummus)  1. 
Tête  de  Bacchiu.  i)!  Femme  assise  tenant  un  thyrse. 


ri.  XV.  n*  î. 


Ctammtu 
33^  (s  654  r«relI1>  aox  monn.  de 

Vélia,  De»cr.,  n*  177). 

30,43  (=  &03  CarellK  ià.,  n«  178). 

29       (Berlin). 


Grammei. 
26,2    (Berlin). 

25,10  (Cabinet  de  France). 

(Pour  les  types,  Toyes  CtreUi,  pi.  T.TTXIX, 
MoBn.  de  Ysnosit.) 


Quincunx. 
Tête  de  Jupiter.  Ç'  Aigle  sor  un  foudre. 


riad  mon.    Grammes. 

1  1/2  10,20  (Coll.  BlacR9). 

17,19  (=  835  Carelli,  Vé- 
lia^  Descr.,  n"  167). 

16,89  (=4gros3lgr..Ca/. 
(tEnnery,  p.  182, 
comme  qoadrans). 

16,45  (=254  Haym.,  Thés, 
Bnï..  1. 11  p.  208). 

16,33  (=  252  Pemliroke. 
m,  128). 


I  PiM  mon.    Grammes. 

15,77  (=4gro§0gr.  Cat. 

d'Ennery,  p.  180).  ^^'  ^^'  "*  '* 

15,7    (Berlin). 

13,35  (Cabinet  de  France). 

12,88  (=  251  Carelil,  Vé- 

lia,  Descr.^  n*  168). 

+  1  11,91  (=  232  Carelli,  Vé- 

lia,  Dctcr.^  n»  169).  ' 

(VoynCaKlll,  planche  citée.) 


Le  trient  manque. 

Çuadram. 

Tête  de  femme  Toilee.  R  Trois  croleeaota.  Trois  étoiles.  Un  point. 


Pied  mon.    Grammes. 

1  1/2  10,40  (Cabinet  de  France). 

9,75  (=190  Carelii,  Vé- 

lîa,  D€9cr.,  n*  I72J. 

0,3  (Berlin). 


Pied  mon.    Grammes. 

1  7.18  (=  140  CareUi,  Vé- 

lin, Descr,f  n*  lîl). 
6^    (Berlin). 
(Voy^x  Carelli,  planche  citée.) 


Sextofu, 
Tête  de  Pallas.  R  Chouette  sur  im  rameau  dVilivle r. 


Pied  mon.    Grammes.  1 

-  1  1/2    5,49  (=  107  Carelli,  Vc- 

lia,  Descr.,  b»  175). 
5,47  (=  108  Cat.  d'En- 

nery,  p,  182). 
5,4  (Berlin). 
&,23  (=  30  car.  Àrigoni, 

1. 1,  pi.  11). 


Pied  mon.    Grammes. 

4,7    (lierlin). 

1  4,62  (=  00  Carelli ,  Vé- 

lia,  Deser.,  n*  176/. 

2,98  (=  46  Haym,  rAe\t. 

Brit.,  t  11.  p.  S08,. 

(Yoyps  Garalli,  planche  citée.) 


Vonee  manque. 
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IV*  SKRIE.   Pièces  tailltex  sur  un  pied  monétaije  plus  fort 

que  la  semionce. 

Semis, 

Tête  de  Mercure.  j(  Chaussure  a!lée  >E,  S.  (Bull.  Nap  ,  t.  11 ,  p.  3T, 

pi.  Il,  n-7.)  • 

Pied  mon;    Grammps. 

1/3      4,1 1  (=  63,5  Sumism.  Chron,  t.  IV,  p.  128). 
1/8      2       (Berlin). 

Nous  ne  connaiisons  pas  d'autres  pièces  appartenant  à  cette  série  ;  mais  il  y  «n  a  d* 
différents  types,  par  exemple,  snr  nn  antre  semis,  on  voit  la  tke  radiée,  le  croissant  et  nne 
é(oile,^E1  S  [Bull.  JVop.,  t.  II,  p^  38).  Le  signe  S  dn  semis  manque  souTent.  La  petite 
pièce  an  type  dn  crabe,^Ef  et  la  grenouille  pesant  is*^,80  (=  3S  Gai*eIU,  Vélia,  Descr., 
n"  I8U],  et  l»%53  (Berlin),  semble  rentrer  daos  cette  dernière  catégorie. 


K 

Aes  i;rftYC  de  ritallc  da  Word-Est. 

1.  Vestini, 

On  ne  connsit  de  cette  série  que  Te  triens,  le  sextans,  l'once  et  la  semîonce.  L^ende  VES 

(JTm*.  Kireker,  cl.  lY,  p).  III,  B.) 

Triens, 

Coquille  Tue  du  cAle  creux.  lO  Massue  VE$,  •••• 

Plf-d  mon.    Gramm<^. 

12  1/2   114  (=4  1/4  oiic  Riccio,  Mon.  di  città,  p.  3). 

Sexlntks. 
Xéte  de  \muî  de  face,  ••  if  Croissant  VES. 

1?  t/2     81  (=  2  3/5  onc.  Pmnbroke,  III,  117). 
17  78  (=  2  onc.  G  dr.  Gennarelil). 

—  17  75  (Cabinet  de  France). 

Onee. 
Bipenne,   •  ^  Coquille  VES, 

-f  18  1/2     42  v=  1  onc.  4  dr.  Gennarelil). 
17  39  (=  1  onc.  3  dr.  Gcnnarelli). 

-^  17  3(1,50  (Cabinet  de  France). 
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Semionce  (saas  Indication  de  valeur). 

ChauMure  (remplacée  par  le  signe  4  dans  Ramos).  ^  VES. 

Pied  mon.  Griiaime». 

18  1/2    21  :=:  6  dr.  Gcnnarelii). 

14  1/4     IC  (=  1  sem.  1/2  dr.  Kamos.  1. 1,  pL  1,  n*  4,  usée). 

2.  Jlairia, 


Doosetyp^.  Légende  HAT*  (  La  l^gend»  HATRIf  eitée  par  presque  tout  les  an- 
tenrs,  noas  parait  doatiuse;  nons  pensons  qu'ils  Tont  tous  copiée  sur  la  griTnre  don- 
née par  le  P.  Du  Molinet,  Cabinet  ds  Séinte-CeKeriire^  pi.  XIY,  n*  11.  et  qui  ne  nons 
ini^pirt*  ancnne  eonflanee.)  Signes  indiquant  la  valenr,  I  ei  |f  (1),  •••••^  ••••  » 
•••>••     •  >  S.  {Mm.  Klrrker,  cl.  IV,  pi.  n  et  ifl.  A.) 

As, 

Télé  de  Silène  de  faee,  HAT.  ^  Chien  eooctié,  atee  ou  Mns  le  signe  I  ri.  xvi. 

ou  V  (2). 
Pied  mon.    Grammes. 

lî  .  /,  ti^  ^  11  '*"'•  r  "'■  ^in"']-       -.A^  ^^  «emptalre»  (3) 
14  1/2  a96  (s=  14  onc.  Geiinarelli,  loe.  et/.).  )  r  \  # 

14  1/2  395  (GoIL  Bkcas). 

—  14  1/2  392  (=  13onc.  7dr.  ZeIada,très-fnifite;=:22loth  98  gr.  Seidl). 
14         383  (=s  15  onc  40  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  1  ;  =  12  onc.  4  gros 

18  gr.  Cat.  d'Emiery,  p.  129). 
14         882  (Cabinet  de  France  ;  sans  marque  de  la  valeur). 
13  1/2  367  (=  13onc.  Gennarelli). 
13  1/2  365  (Cabinet  de  France;  exemplaire  fruste  et  sans  indication  de 

la  valeur). 

—  13  1/2  364  (=  12  onc.  7  dr.  Zelada). 

13         353  (=  12  onc.  4  dr.  Gennarelli). 

—  12  1/2  839  (=  12  onc.  Gennareiii). 
12         332  (M.  Boffoiann). 

12         328  (=  11  onc.  5  dr.  Gennarelli). 


ri)  L'exiktence du  signe  V  an  lien  de  I  snr  les  as  d'Hatria  a  été  réroqnée  en  doute 
par  quelques  auteurs,  mais  j'ai  pu  constater  le  lait  d«^  sa  ytéioice  sur  l'as  de  11.  HofFmana 
et  sur  celui  de  ma  collection  (pi.  XTP.     B. 

(S)  Les  trois  u  dont  le  poids  a  été  commnniqoé  à  Borne  à  M.  Backh ,  et  dont  il  parle 
(Jfeir.  UmUn.,  p.  ast),  sont  cent  qui  ont  été  publiés  par  Zelada. 

(3)  Les  exemplaires  cités  par  Gennarelli  sont  probablcm<int  ceux  que  Zebda  avait  déjà 
publiés  ;  pour  t'en  assurer,  il  snfiH  de  coBpaftr  Us  difTénotes  pesées. 
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Qumcunx. 

Tête  sortant  d'une  coquille,  HAT.  ■))  Pégase.  ••••• 

Pied  mon.    Grammes. 

22  1/2  254  (=  9  onc.  Passeri,  P«ro/»p.,  p.  161,  pi.  UI,  Peruêiae  apud 

Galassium). 

20  230  (=  8  ODC  1  dr.,  deux  exemplaires,  Geiinarelll,  loc.  cit,,  et 
Bœckh,  loc.  cit.,  p.  377,  l'un  des  deux  est  sans  doule  celui 
que  nous  donnons  ci -dessous,  diaprés  Zelada). 

20        228  (=  8  onc.  1/2  dr.  Zelada). 

16         181  (Cabinet  de  France). 

15  1/2  177  (=  6  onc.  2  dr.  GennarelU,  loc.  cit.). 

15         174  (Coll.  Blacafi). 

14  1/2  164,6  (Berlin). 

14         159  (=  5 1/8  onc.  Pembroke,  III,  117). 
-  14         157  (=s  5  onc.  4  1/2  dr.  Zelada). 

TrtenM, 

Vase  A  deux  anses  en  forme  de  canthare,  HAT.  f^  Tête  arec 

cheveux  Itouclés,  «i 


20      +184,10  (Coll.  Blacas). 

20         180  (Cabinet  de  France). 

19  1/2  177  (=  6  onc.  2  dr.  rom.  Bœckh,  p.  377;  c'est  probablement 

l'exemplaire  du  Collège  Romain,  et  le  même  qui  d'après 

Gennarelii  pèse  6  onc.  3  dr.). 
4-  18  1/2  170  (=  6  onc.  rom.,  Bœckh,  p.  377;  cet  exemplaire  appartient 

probablement  au  Collège  Romain,  mais  il  n'a  pas  été  cité 

par  GennarelU). 
17         153  (=  6  onc.  15  car.  ArigonI,  t.  I,  pi.  15;. 
14         149  (Cabinet  de  France). 
13         120  (=  4  onc.  2  dr.  GennarelU). 

QHOfirans. 
Dauphin  HAT.  ij?  Gros  poisson 


••• 


16  1/2  114  (=  7  3/4  lolh.  Barlh..  p.  12). 

16  1/2  113  (=  4  onc.  Zeinda,  le  plus  fort  sur  trois;  GennarelU). 

16  1/S+lll  (Cabinet  de  France) 

16  1/2  111  (=  3  onc,  4  gros  67  grains,  CaL  dEmery,  p.  130). 

15  1/2  106  (=  3  onc.  6  dr.  GennareUi). 

15  102  (M.  Hoffmann). 

15  102  (=  3  onc.  5  dr.  GennarelU). 

14  1/2     99  (=  3  onc.  4  dr.  GennarelU). 

14  95  C=  3  onc.  3  dr.  GennarelU). 
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f  ied  mon.    Gnmiaes. 

1.3  1/2     93  ((M\l  HacasV 

13  1/2    92  (=  3  one.  2  dr.  Zelada;  le  pras  faible  de  Uoti  exemplaires). 
1.3  88,1  (Berlio,  mai  conservé). 

tfi  83  (=  1€25  Carelll,  De9cr.,  d*  l). 

Sextans. 
Chaassore  HAT.  J)  Coq,  «• 

ra  72  (=  2  onc.  4  1/2  dr.  Zelada;  et  d'après  Gennareia,  2  ono. 

5  dr.). 

1^  1/2  71  (=  2  ODC.  4  dr.  G<«Bai«in). 

14  1/2  67  (=  1301  CareUl,  Descr.,  n-  2), 
U  1/2  66  (=  4 1/2  loth,  Barlh.,  p.  12). 
14  64  (=  2  onc  2  dr.  Geonarelli). 
14  63.4  (Berlin). 

13  61  (Coll.  Blaeas). 

13  &9  (Cabinet  de  France) . 

4   11  55  (=  3  sem.  3  dr.  Ramus;  =  1  onc.  7  1/2  dr.  Zetada;  d*aprô» 

(jennareiii,  i  onc.  7  dr.  =  53  gr.,  deux  exemplaires). 
10  50  (Cabinet  de  France). 

10  i$  (Coll.  Biacas). 

+    9  1/2    44  (=  1   onc.  4  1/2  dr.  Zelada;    d'après  Gennarelli,  1  onc. 

4  dr.). 
9.  1/2    43  (Berlin,  exemplaire  mai  conservé). 

Once» 

HAT  •  b!  Ancre. 
•  * 

1^  58  (Cabinet  de  France). 

18  1/2  42  (=  1  onc.  4  dr.  GcnnareUl;  =2  sem.  3  1/2  dr.  Ramus). 

17  39  (=  1  onc.  3  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli,  lœ.  cit.). 

17  39  (Cabinet  de  France). 

Ih  1/2  35  (=  1  onc.  2  dr.  Zelada  ;deax  exemplaires,  Gennarelli). 

14  1/2  33  (ElerUn). 

14  1/2  32,7  (Beriln). 

14  1/2  32,4  (Beriin). 

14  32  (=s  1  ODC  1  dr.  Zelada,  Gennarelli). 

■i-  13  1/2  31  (=3  1  onc  Pembroke,  III,  117). 

Poids  moyen  de  vingt-quatre  pièces  d'Bairia,  (Mus.  Kirclier,  GennarellU. 

/oc.  cit.,  Specchio,  p.  74.) 

Maximum.  413  gr.  (=  14  onc.  15  den.). 
Poids  moyen.  366  (=r  12  onc  23  den.). 
Minimom.        314       (^  il  onc    3  den^\ 
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3.  Aiculuin? 

Il  «si  probable  qne  let  rnoonaies  suivantes  appaitif^aoent  à  une  seule  et  même  série,  et  que 
tontes  ont  été  frappées  dans  ddo  ville  de  l'Italie  centrale  dont  le  nom  eommenee  évi- 
demment par  un  Ai  nuls  on  ne  sait  pa«  an  juste  quelle  est  cette  ville,  ni  s'il  faut 
les  attribuer  à  Aiculum  en  Apolie  plutôt  qu'à  Asculnm  dans  le  Pictnum. 

I.  Système  libràl. 

Semionce. 

A  ;  et  à  côté  un  petit  Z  i  au  rerers  un  H  Qui  signifient  probablement  jemi- 
once  et  fiptiXCxpiov  (voyez  ci-dessus,  p.  257);  cependant  on  suppose  en 
2;énéral  que  ces  lettres  signifient  Ascuium-Hatria  ou  Ascuium'Herdonia. 

ried  mon.    Grammes. 

21  24,1  (Berlin). 

20      •    22  (Coll.  filacas). 

16  18  (=  &dr.  Zelada.  Once»,  pi.  1^  n*  3;  (iennareJll^  deux  exem- 

plaires]. 

IS  17  (=  335  Carelli,  Descr.,  p.  2;  =  234  gr.  Seldl). 

14  16  (Cabinet  de  France). 

14  16  (=  41/2  Zelada,  ioc,  cit.;  d'après  Gennarelli,  4  dr.}. 

+  13  15  (=  203  gr.  Seidl). 

-f  13  14,9  (Berlin). 

II.  Pou»  BÉourr. 

A.  R  Foudre.  (Le  même  type  est  répété  sur  toutes  les  pièces  de  la 

série ,  et  toutes  sont  coulées.) 

à)  Trieuà, 
rivxi  moD.    Grammes. 

0        +53  (=  Plus  de  2  ooc.  Hiccio,  Mon.  di  ciltà^  p.  39). 

5  46  (Collection  Lauria,  Mlnerrini,  Oss,  nt<m.,  p.  95)« 
4  1/2    44,8  (Coll.  filacas). 

b)  Quudrana, 

4  37,18  (Collection  Samboa,  Minenrinl,  /oc.  cit  ), 

4  37  (Coll.  filacas). 

c)  Sextans. 

h  33,72  (Collection  Laurla,  Minerrlni,  /oc.  cit.). 

4  1/2     30  (ss  3/4  onc  RIccIo,  Ioc.  cit.). 
3  17,70  (Coll.  filacas). 

d)  Once. 

—    6       — 13  (=  1/3  onc,  faible,  Riccio,  Ioc,  cit.). 

<  Sans  indication  de  valenr,  mais  probablement  une  Semionce^ 

6  6,68  (Coliectioo  Laoria,  MinerfiDi,  Ioc.  di.). 
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Les  pièces  saiTaote».  dépoiirviMs  de  signes  indiquant  leur  valeur,  appartienneot  à  une 
das  précédentes  séries,  probablement  à  la  première. 

A.  1^  Caducée. 


Grammes. 

12  (=  3  1/2  Zelada,  Onces,   pi.   I, 

n*4). 
11  (=  3  dr.  Gennareilli  deux  exem- 

plalres^ 
9  (=2  1/2  dr.  Ramus}. 


GramDàes. 

29.6  (Berlin). 

1 7     (Cabinet  de  France) . 

17     (Coll.  Blacas). 

16     (=  13 1/2  (len.  Mus.  Borgia). 

U     (=  4  dr.  Gennarelli). 

ta     (=:  73car. Aiigoni.  t.  lll,pl.  10). 

Il  s'est  trouvé  à  Yieareilo  27  pièces  de  cette  espèce,  et,  de  pins  14  avec  A  d*nu  côté 
et  sans  type  tn  revers.  Il  en  existe  une  de  cette  espèce  ac  Cabinet  de  Fcance<  elle  pè&e 
MgcafflmM. 

ft  KirtnuTn. 

On  ne  connait  encore  que  le  qotdrans  et  le  sextans  de  cette  série.  Légende  FIR  (  Jrir«. 
Kireker,  cl.  II,  pi.  IV,  B,  8. 9).  ^Mieni  lae  par  Oennarelli,  qnia  pn  la  Térifler  d'apiès 
des  eiempiaires  mieux  conservés  de  la  collection  De  Mioicis  {icc.  eit.^  p.  50-53). 

QuadroH». 

Tête  de  femme  avee  les  cheveux  tresséSi  ••%  ij)  Tête  de  Besuf,  au  •  dessus 

UIJ  (et  non  QG). 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  trois  exemplaires  de  cette  pièce.  Le  premier  se  trouve  au 
musée  de  l'université  de  Pérouse,  U  a  été  publié  par  Yermiglioli  {Opiucoti,  t.  IV,  p.  8S. 
— Voy.  0.  MOller,  Dk  Etruâkêr,  1. 1,  p.  338. -A«f  grau,  cL  II,  pi.  IV  B,  n*  8,  p.  87  ) ; 
il  a  été  troQTé.  d'après  M.  De  Minicis  (BuU,  4ê  FliuL  areà.,  1838,  p.  47),  auprès  de 
Ferme,  et  d'après  Topinion  deVjermlgUoli,  il  appartient  à  une  série  dont  l'as  aurait  pewi 
6  onces.  Les  anteart  de  FAet  frère  lui  attribuant  le  poids  suivant  : 

Pied  mon.    Grammes. 

S 1/2  +  &7  (au  delA  de  2  onces). 

Le  second  eiemplaire,  acheté  dans  une  viUe  anprès  de  Ferme,  p.ir  M  Tavocat  Spcroni,  a 
passé  dans  le  Musée  Kircher.  (Gennarelli ,  loe.  cit.,  p.  tï  et  51  )  Le  troisiètne  enfin  est  à 
Osimo,  dans  U  coUeetion  Bellini  (Gennarelli,  Loe,  di  ,  p.  51,  en  donne  un  deain). 

Sexiam, 

Bipenne ,  ••  j(  Fer  de  lance,  è  côté  FIR 

Cf  tte  pièce  est  gravée  dans  PAe*  grëH  du  Musée  Kircher,  loc.  cit.,  n*  9  (uns  indication  de 
provenance).  £Ue  ne  se  trouve  pas  dans  ItSpecekio  de  Gennarelli;  la  légende  n'est 
pas  bien  distincte.  Pins  tard,  les  PP.  Marchi  et  Trssieri  se  sont  procurés  un  meilleur 
dessin  (était-ce  dn  même  exemplaire  ?)  venu  de  Gopenbajtue  (Gennarelli,  loe.  cit.,  p.  52). 
Enfin  un  seeo;id  (on  un  troisième)  exemplaire  a  été  acheté  près  de  Fermo,  par  M.  Ta- 
voeat  Gaétano  De  Minicis.  Gennarelli  en  donne  on  dcsAin,  toe.  cit.,  p.  51  ;  il  en  donue 
le  poids  suivant  :  «  Y9l$uuuiù  m  peco  di  mancêmia  per  rotiuru^  m 

P;cJ  mim.    Grammes. 

14       04  (=  2 1/4  one.  coll.  De  Minicis  iToyeiGeanarellI,  p.  ai). 
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5.  Ariminunu 


Sept  typ6s.  Sftju  lé^end*  (  Mm.  kireker,  el.  IV,  pi.  I). 

As. 

Sans  légende.  Tête  de  Gtulois.  1}  Tête  de  cheval  (sans  indication  de  râleur). 
Pied  mon.    Grammes. 

14  1/4     896  (=  14  onc.  Passera  pi.  VII,  Hos.  Pass.). 

Quincunx, 

Tête  de  Gaulois.  ^  Bouclier^  ••••• 

-f  17         104  (s  6  onc.  7  dr.  Zelada,  Gennarelli.  Les  deox  qoioeunx  da 

Collège  Romain  répondent  i  un  as  de  16  onces  romaines  ac- 
tuelles (Aes  grave,  p.  106),  ce  qui  ferait  188  gr.  ;  Tune  de  ces 
deux  pièces  est  probablement  celle  donnée  par  Zelada;  elle 
est  aussi  la  seule  dont  Gennarelli  ait  eu  connaissance). 

16  184  (=r  60DC.  12  den.  Mus.  Panlucci.  Toninl,  Sioria  di  Rimini, 

p.  «I). 

15  I7i  (=  6  onc.  5  den,  Mas.  Blanchi,  Toniul,/oc.  «/,). 

Triens. 
Tête  de  Gaulois.  ^  Glaive  et  fourreau,  •••• 

17  167  (s  S  onc.  13  den. Mus.  Blanchi,  Toninl,  /oc.  ci/.). 
M  1/2  138  (=s  4  onc.  21  den.  Mus.  Borgia,p.  101). 

13  118  (=  4  one.  4  den.  CoU.  Borghesi,  Toninl,  loc.  cit.), 

Quadrans. 

Tête  de  Gaulois.  ^  Trident,  ••• 

20  1/2  141  (=  &  onc  Passer!,  pi.  VII,  Mus.  Pass.). 

4-  18  1/2  127  (=  4 1/2  onc  Passerl.  pi.  Vil,  Mus.  Pass.). 

-  16  1/2  113  (=  4  onc.  Oltvieri). 

-  IC  1/2  112  (=3 onc.  23  den.  Lettre  du  comte  Borghesl  à  M.  Bianehl 

citée  par  les  auteurs  de  VAes  grave,  p.  107). 

-  16  î/2  111  (as  4  onc  64  car.  Arigoni,  1. 1.  pi.  17). 

16  109  (=  3  onc.  7  dr.  Genn.  ;  As  de  IC 1/2 onc.  Passerl,  Mus.  OUv.). 
n         106,9  CCon.  Blacas). 

]&         100,05  (Cabinet  de  France}. 

14  9S  (=  3  onc  3dr.  Zelada,  Gennarelli). 

Sextatis, 
Tête  de  Gaulois.  ^Dauphin,  •• 

+  18  t/J  %h  [-  3  onc.  Pauert,  pi.  Ml,  Mus.  Pass.). 
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Pied  moo.    GruiBM. 

—  16  1/2     74  (=:  2  onc.  1&  deo.  Olivier!  ;  au  lieu  de  ce  poids  Paii^erl,  pi. VII, 

doDDe  2  1/2  onc.). 
16  73  (Cabinet  de  France). 

—  16  71,7  (Berlin). 

1&  1/2  71  (sB  2  onc.  4  dr.  Gennarelti.) 

-h  15  69  (=  2  onc.  109  car.  Arfgoni,  t.  I,  pi.  20). 

—  IS  67  (=  2  onc.  3  dr.  Zelada,  Gennarelli.) 
14  1/2  66  (As  de  14  onc.  Passerl,  Mus.  Pass.) 

13  1/2    61  (=  2  onc  4  den.  Ollvierl  ;  as  de  13  onc.  Passer),  Mua.  Pas».). 
9  1/2    i2  (=  1  onc.  4  dr.  Gennarelli.  ) 

Once. 
Tête  de  Gaulois,  ij  Ëperon  de  navire. 

+  18  1/2    42  (=  1  onc  4  dr.  Gennarelli.) 

-f  18  41  (As  de  17  1/2  onc  Passer),  p.  194,  Mus.  Pass.;  plus  exacte- 

ment que  sur  la  pi.  VII  =  1 1/2  onc). 

+  17  39  (=  1  onc  3  dr.  Zelada,  ne  se  trouve  pas  dans  Gennarelli  ; 

=r]  onc  0  den.  Olivier!;  au  lieu  de  ce  poids,  Passeri, 
pi.  Vil,  donne  1  1/2  onc). 
16  1/2    37  (Coll.  lUacas). 

+  1&  36  (Cabinet  de  France). 

14  1/2     32  (=  1  onr.  45  car.  Arigual,  t.  III,  pi.  17;  =  1  onc.  1  dr. 

Gennarelli). 
+  13  1/2    31  (Berlin). 

12  1/2    28  (=  1  000.  Gennarelli  ;  as  de  12  eue.  Passeri,  Mus.  Pass.^ 

Semtbnce. 
Tète  de  Gauloit.  i(  Coquille  (sans  indication  de  la  valeui). 

18  20  (=  &  gros  26  grains,  Montfaucon,  Antiq.  expliquée,  Suppl., 

t.  m.  p.  104). 
18  20  (Cabinet  de  France). 

+  17  19  (=  6  1/2  dr.  Zelada,  Onc.,  pi.  II,  n»  9;  d'après  Gennarelli, 

6  onc). 
16  18,2  (Berlin;  cet  exemplaire  est  brisé  et  il  en  manque  un  frag- 

ment). 
U  1/2     18  (=  5  dr.  Zelada,  loc.  eit,,  Gennarelli). 
+  13  1/2     16,6  (Berlin,  bien  conservée). 

Pièce  frappée. 

Tête  de  Gaulois  avec  la  barbe  hërls.<ee,  les  cheveux  épars,  coiffée  d'un  bonnet 
de  forme  conique  et  lauré.  Autour  du  cou,  le  torques.  ij  Guerrier  nu, 
tcte  nue,  le  torques  autour  du  cou;  dans  la  main  droite,  l'épée,  et  au 

.  bras  gauche  le  bouclier  (sous  le  bras,  le  fourreau  de  son  épée  ou,  suivant 
l'opinion  de  quelques  savants,  une  seconde  l'pée;  voyes,  au  sujet  de  ce 


#'r*f'»»ff*'  ^'ilot*,  rojri/.io'i  <V  hifrgh^i  é»m  Twi^raff  deCennarelli.  p.  4€  ri 
•fi.«      A  JVvsrsr»»,  ARIM  et  qoeequ^oii  ARMN- 

«2  '///fV/^avr-r  ARIMy- 
r»^  ^iUtrUn,  d'une  roédïocrecofiscnalkin). 
4.»  r=  03  Carclll,  IV#cr.,  ii*  1,  i.l.  XXIV,  n*  1). 
4,4  C=  «6  Carelll,  i6irf.,  n*  2,  pi.  XXIV,  n*  2  . 

Uoiff.nne  tiet  dix-tfpt  pièces  d'àrimmum  œtuervées  au  Mus.  Kircher. 

(GennârcIII,  loe.  cit.,  Specchio,  p.  74.) 

Masimam.        370  gr.  (=  13  onc.    2  den  ) 
Poldi  moyen.   351        (=  12  onc.  10  den.). 
Mliilmuoi.        326        (=11  onc.  12  den.;. 


ll#nBiilc«  d'Argent  de  rApwlle  ri  ûm  E^itlfMii. 

A.  Monnaies  apuliennes, 

1.  Àrpi. 

UrAiniiiiiii. 
'\:i\  (-  141  Cirein,  lUscr,,  n- 1). 

7,15  ^Munich). 

7,18  cVIenn^). 

7,02  (M«»J;;^|;  lAPnANriN.  Téle  de  CiTés  cou- 

\./v.  ^^^"""^•''•  1    ronnée  d'épis.   i>   AAIOY, 

"'^^'^  ^^'Tr^;.      .n    ru         ^.^  /    Cheval «u galop. 

n,n    {SI  m  Mlonnet,  I»  p.  129,  n*  208). 
«,n7  {  -  MO  Curelll,  iVwr.,  n*3). 
6,61  v-^  125  MIoniMt,  ^oc.  nÏM  n«a00]. 
l,Ha  ^r-  34,5  Mionnet,    i5i«^,   u»  2«7;\ 

=  41    m  un.   coll.    ^^y^^^^^'^^lfjpjJArcitcmuéed^V^lês, 
UUmy\n\(h^.num  ,  p.  . ,),  |  .  ^^.^  ^^  «ulement  deux  épis 

1,711  V-  40  noinl.  d«ix  exempU  col.  •■>     .^^^^  ^^^.^^^^^^^  ^  ^^ 

S««hAiiKcK  MliicrvInU  /oe^  ci/  .       \^^^         ,^,  ^.^ 
l  l»W  vV<t»n*»nUV«  fou'^rcc;si27  Curclli.  1 
IV>v)\.  ir  4,  If  m^ne  txempl.  *}. 

j  AP**«CE.  Tête  casquée  de  Pal* 
I        Mumx'h\  ;     Us.  R  Uercuk  eloul&uit  le  lion. 


(Mioimet,  Soppl..  p.  Iâ9*  n*4l9 
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GramoM^s. 

0/J2  (=  !8  Carelll,  Descr,,  n*  S).  \  APTTA.  Tèle  de  I»alla», 

0,«9  (Vienne).  >  ^  Cl,eval  au  galop. 

0,985  (Berlin).  ) 

0,64  (BerUn,  deux  exemplaires).  \ 

0,G    (Munich).  I  A.  Instriimpnt  inconnu,  iieut-êtr^ 

0,56  (Vienne ;   =    Il    Carelli ,  Descr,, \     un  harpon  (?). 

n-  6.  7,  pi.  XC,  n*  7;.  1  ly  Cheval  au  galop. 

0.S45  (Vienne).  J 

.,  ,      .«      «  ,    «.  »   I         sy  S  APTTA.  Télé  casquée  de  Pallas. 

0,53  (=  12  aclnl,  Minervinl,  toc.  ci/.),  j  '^V  » 

>  R-  C«pl9. 

2.  Téaté. 

7.12  (Berlin,  Pinder,  p.  10\  )  Tête  diadémée  de  femme. 

7,06  (=  133  MIonnet,  I.Suppl.,p.260,  |ij!  TIATI.  Cavalier  nu  couron- 
n*  489).  )     liant  son  cheval. 

U  drachme  citée  par  M.  FrinlIXnder,  page  50,  d'après  le  prince  S.  Giorgio,  avec  le 
typA  de  Yéliaet  la  légende  TIATI,  noos  parait  douteuse  ;  il  estpoMÏhie  qn'on  ait  la 
TIATIaulieadeYEAH. 

3.  Canusium, 

0,56  (Vienne;  =  U  Carelll.  Descr.,  ii- 1.  j 

«.    fL^f"";"'"-       ,•     ^  KA.  l-yre.  .}•  Vase. 

0,4    (Berlin,  deux  exemplaires).  i  *'        ' 

0.31  (Muoich).  ) 

4.  Rubi. 

1,11  (=  17,2  Leake).  \ 

1,03  (=  20  Carelll,  Descr.,  n-  1,  2,  3).  L^,^^  casquée  de  Pallas.  ^  PY, 

1,02  (=  15,8  Leake).  [  (quelquefois  SI  à  côté),  lîpi. 

I        (Berlin).  l(Pour  le*iypei,  voy.Carelli.pl.XOV.) 

0,06  (=  18  MIonnet.  I,  Suppl.,  p.  267,  V 

n-  474).  / 

1.05  (Berlin).  JTclc  casquée  de  Pallas.  ijî  PY. 

0.86  (=  18,3  Leake).  ?     Hercule  étouffant  le  lion. 

0,7    (Berlin,  exemplaire  usé).  )  (Carelli,  pi.  XCV.) 

j  PY.  Tête  de  taureau.  R  Lyre. 

^•^(^  »«""«>  !  (Carelli.  pi.  XCV.) 


(  PY,  AA.  Tête  radiée.  R^  Deux 
0,4    (Berlin^.  \     croissants. 


0,4    'Berlin). 


fj,  AA.  leie    raaict;.  r 
i     croissants. 
»  (Carelll,  pi.  XCV.) 

i  PY,  Foudre,  ij!  Tétc  de  Ixruf. 

i  (Carelli.  pi.  XCV.) 


*^*  aunbxe  l. 

5.  Caeiium, 
urammas. 

0,7    (Berlin)  (^'^A''    ^^'^  caïquee   de  PaUâsi 

î     ^' Herento  ëtoaAint  le  lion. 

'(^"^"^yPw.^oy.CawUi.pl.XCVIII./ 

0,5Î6  CVienne).  p,„,,,  ^  ^  «ï 

^^'^(^^'^^y  f  C^u/pLXCVIIL) 

B..  Mfonnaies  du  Lalium, 

r,28  (=  25  Carelll,  Dejcr.,  n»  I).  j 

r,25  (Berlin).  iTélc  de  Mercure  à  droUc. 

1,11  (=  21  Mionnet,  I,  p.  lOC^  n«  78;  W'AtBA.  Griffon  courant  à  droite. 

..02  (="kTiS«L).  r""'  .'..n-s..o,.c««.p..,., 

0.59  (Vienne). 

0,58  (=i  U  Mionnet,  /oc;  ciY..  n»  77). 

0,56  (=r  II  Carelll,  Descr,,  n-  3).  ,-^,  .    ,    ^  „ 

0.55  (Berlin,  uo  peu  usé).  I^^L'IT'^  ^*  '**'"**• 

0,54  (=  8,3  Pembroke,  II,    2 ,  CoiA^  ^^^^'  ''*!  '""**  '^^*'"'*^-  ^**'* 
p.6C).  (     surunfuudre. 

0.51  (=  10  Cawlli,  Deser.,  n*  2).         |  ^^^^  *^  ^5^^»  '*>y-  ^^«"•i  B^  ^ 
0.50  (Vienne). 
0,44  (Vienne). 

2*  Signio. 

0,67  (=  13  Carelll,  Dtecr..  n-  1).         \ 
0,62  (Vienne).  \ 

0,58  (=  9  Mllllngen.  OmjWér.  surlaU,^  ^,  ^^^^^  ..^  j^  ^j^ 
^^^ttque  de   rane.   Italie,!    .«^  et  le  caducée,  i))  iEIC. 

n  ^  ?;  ^J'^"*^''  "^^  ^""*  ^'''•^-        }    Tête  de  sangUer  et  masque  de- 
0.56(BerUn).  1     5,,^^^ 

0,53  (=  10  MIonnet,  I,  Soppl.,  p.  221. 1  ,„       «    . 

„.  ,7,j^  '    '       ^^  '^         '  I  (Voye*  CareUi,  pi.  X,no-  »,  10.  il.) 

0,49  (Munfcb^  fragmenté).  / 

Noos  regardoni  comme  foit  dooteiue  It  pièce  d'argcot  dn  Musée  Borgia  ayant  poar  type 
la  tète  de  Pallas.  ^  Groissaiot  arec  «ne  étoile  et  la  légende  VES'KII  (Lanxi).  ou^ 
rl'E^thhVl  (Sestini).  Lanxi,  Sàfi.^  I,  S,  p.  517.  aeeonde  édition,  et,  d'après  lui, 
Eckhel ,  Doctr,  num.  ret.,  t  I,  p.  99,  l'ont  attribaée  anz  Vestini  ;  on  la  trouve  ginéé 
dans  SestîQi  {Descr.  num.  pet.,  Lips.,  1796,  p.  9,  pi.  1,  n*  6). 

Les  monnaies  de  Cora  sont  décrites  dans  le  texte,  p.  259). 


^ 
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Mwniiiiles  r^uMMiocampanlennes. 

A,  Monnaies  darypnt  et  de  cuivre, 

1.  ATeclalëgrad«  ROMANO. 

1.  Tête  casquée  de  Mars,  gland.  i(  Tête  de  cheTal  bridée,  épi. 

Gramme». 

7.41  (=  139,5  Mionnct.  t.  I,  p.  127,  ii«282). 

7,30  (=  Berlin,  PInder,  p.  9). 

7,34  (=  143  Carein.  Descr,,  n*  39).  pî.  XYII,  n»  5. 

7.33  (=  138  Mlonnet, /oc.  cif.,  n*  282). 

7.29  (=  142  Carelll,  Dtscr.,  û*  38;  =  112,5,  Leake). 

7,17  (=  110,0,  Leake). 

il  s'en  est  tnniTé  916  en  broaze  à  YicanAlo ;  M.  Riceio  lesentim»  1/5  de  piastre  (1). 

5.89  (=  5  den.  OUvieri). 

5,0    (Berlin). 

5,39  (=  105  Carelll,  Descr,,  n^  46  et  47). 

3,53  (s  1/8  onc.  rom.  Passer!,  ParaHp,, p.  211). 

3.  Tête  Iaur«e  d'Apollen.  t^  Cheval  aa  galop,  au-dessas  une  étoile. 

Grammes. 

7,19  (BerHn). 

6,75  (=  127  usé,  ffîonnet,  1. 1,  Suppl.,  p.  258,  n*  407). 

6,4    (=  98  3/4  Hunier), 

n  n'en  existe  pas  en  cuivre. 

3.  Tête  diadémre  d'Hercule  jeune  avec  la  peau  de  lion  attachée  au  cou 

et  la  massue  sur  Pépaule.  i^  La  louve  allaitant  lesjuniraux. 
Grammes. 

7,32  (=  113  Hunter\ 
7,15  (=  110,3  Leake). 

7,13  (=  110  Pembroke,  II,  26;  =  115  Cntal,  raisonné,.  Pi.  XVII,  n«  l. 

7»I2  (=  134,  Mionnet.  t.  1,  p.  137,  u*  281). 
7       (Coll.  Frledlànder,  très-bien  conservée;  =  108  Mus.  Brlt.> 
6,98  (=  136  Carelll,  Descr.,  n*  36). 


(I)  Nons  donnons  eas  prii  parce  qu'ils  peavant  îndiqner  approiimativeDenl  le  degré 
de  laifté. 
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(jrammes. 

(5.94  (=  Berlin,  PinJer,  p.  »). 

0,0    (=  Berlin,  Pinder,  p.  9}. 

«.78  (BerliD). 

0,71  (=  103  1/2,  Mus.  firit.  ;  Leake). 

0,09  (=  103.3  Tboma!»). 

Il  est  doatenx  qne  cfttte  pièc4>  existi"  en  brouze  ;  celle  qiie  donne  Olivieri  ',9*',24=7  den.) 
c>t  probablement  l'âme  en  cuirre  d*uoe  pièce  fourré''. 

ri.  XVII.  n«  3.  K  Tête  casquée  de  Pallas;  dans  le  champ,  un  symtiole  qui  varie,  f^  Vic- 
toire attachant  une  couronne  à  une  palme,  auprès  une  lettre  grecque 
quelquefois  double. 

Grammes. 

0,83  (=  133CiireIli,  Dtjcr.,  nMl). 
0,075(BerIin.  Piader,  p.  0;  =  103,  Runter). 
6,67  (=  130  Carelll,  Devcr..  n*  40). 

0,60  (=  125,5  Mionnet,  /oc.  «Y.,  n- 279;  =  102  3/4,  HuntiT). 
6,61  (=  124  5  Mionnet,  i6trf.,  n-  275,  276, 277,  28o;. 
6.0    (Berlin,  Pinder,  p.  9;. 
0,57  (=  128  Careili,  Descr.,n*  42). 
6.56  (=  123.5  Mionnet.  ioc.  cit.,  n*  278). 
0.53  (=  123  Mionnet.  ibid.,  n*  274). 
0,51  (=  105  Catal.  raisonné). 
0,4    (=  120,5  Mionnet,  Ioc.  cit.,  n»  273). 
(i,38  (.==  98  l/2Hunter). 
6,35  (=  98  Mus.  Brit.;  Leake). 
6,33  (=  97  3/4  Hunter}. 
6,20  (=  96.6,  Leake). 
5.8    (=  143  Careili,  Descr.,  u*  43). 

Cette  pièce  n'existe  pas  en  cuiTre;  celle  que  donne  Ramns,  t.  TI,  p.  17,  n*  6A,  est  Vitot 
d'une  médaille  fourrée. 
Les  snivantes  n'existent  qu'en  coiTre  : 

a)  Tétc  jeune  diadëméc.  i^  Lion  levant  la  patte  (on  en  a  trouve  1156  exem- 

plaires h  Vicarello);  valeur  d'après  M.  Riccio,  1  1/5  piastre. 

Grammes. 
11,6  (Berlin). 
10     (Berlin). 

8  83  (=  172  Careili,  Descr,,  n»  45). 
8,72  (=r  170  Careili,  Deser,,  u*  44). 

b)  Tcte  imberbe  casquée,  jf  Aigle  sur  un  foudre;  dans  le  champ,  une  meta, 
dessous  K.  (Mus.  BriL;  Riccio,  Mon  di  ciUà,  p.  19;  c'est  par  erreur 
qu'il  la  donne  comme  inédile;  valeur  d'après  lui  2  2/5  piastres).  Le  poids 
n'est  pas  ludique. 
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11.  Avfr  la  lôfTf'ude  ROMA. 

I.  Tête  casquée  de  Mars,  l^  Tcle  de  cheval  bridée.  (A  peu  près  seinhlal.le 

à  In  pièce  avec  la  léi^enùe  ROMANOf  n«  1.) 
Grammes. 

7,18 
6,77 
6,75 
6,69 

6,67 

6,56 

6,54 

6,53 

6,52 

6,48 

6.4 

6,3 

6,28 

6,25 


Berlin,  Pinder,  p.  8). 

=  110  3/4  Hunier). 

=  132  Carelli,  Descr.,  n*  17).  Fi.  xvii,  n«  4. 

=  127  Wiciay,  t.  II,  n«  45). 

=  126  Savot,  Discours  sur  ies  médailles  antiques^  Paris,  1627,  iii-4*, 

p.  156,  159;  il  n'est  pas  dit  si  la  légende  est  ROMA  ou  ROMANO). 

=  103  Pcmbroke,  11,26). 

=  101  1/4  Hunier). 

=  101  Thomas). 

=  123  Mionnet,  t.  I,  p.  128,  n*  292). 

=  100,7  Lealie). 

=  100  Lealie). 

Oerlin). 

Berlin). 

=  97  Mus.  fitit.). 

Coll.  Friediândcr,  d'une  médiocre  conservation). 


3,51  (=  66  Wiczay.  t.  Il,  n»  46). 

3,28  (=  50,6  Thomas). 

3,27  (=  50,5  Leake). 

3,11  (=  48  Mus.  Brit.). 

2,98  (=  58  Carelll,  Descr. ^  n*  18,  usée). 

11  s'est  trooTé  hnil  exemplaires  dn  m£me  type  eu  enivre  ft  Vicarello,  M.  Rircio  Ifs 
estime  1/5  de  piastres. 

(ïraromAH. 

4,71  :=  4  den.  Olivieri). 

3,53  (=  3  den.  Oiivieri). 

3,3    (Berlin). 

3,2    fBerlIn). 

2,51  (=  49  Carelll,  Descr.,  n<»*31,  32). 

2.  Tête  laurée  d'Apollon,  i))  Cheval  au  galop.  (Semblable  aux  pièces  avec 

la  légende  ROMANO,  n«  2,  mais  sans  Tctoile  ) 
Grammes. 
7,4    (Coll.  Friedlânder). 

6,85  (=  129  Wiczay.  t.  II,  p.  48\ 

6,67  (=  103  Pembroke,  II,  26). 

6,62  (=  102  1/4  Hunier). 

6,6    (Berlin). 

6,59  (101 18  Thomas). 

6,47  (=  126  Carelll,  De&cr,,  n*  14). 


•^68  ANNEIE   M. 

tiraromes. 

6,45  (=  104  Cotai,  raisonné). 
6,36  (=  124  Carelll,  Deicr.,  n*  ÎZ\ 

6.35  (=  98  Mus.  firit.). 

6.21  (=117  Mionnel,  loc.  cit.,  n*  203). 

3,21  (=  60,5  Mionnet^  ibid.,  n*  291). 

il  s'est  tronvé  six  exemplaires  du  niènoe  typft  en  cuivre  à  Ticarello;  M.  Eiceio  les 
estime  1/5  de  pinstre. 

Grammes. 

3,53  (==  3  deii.  Olivieri). 

3,1    (Berlin). 

3,03  (=  69  CarelU,  Descr,,  n*  29). 

3       (Berlin). 

2.92  (=  67  Carelll,  Descr.,  n«  30). 

2,67  (==  50  Carelll,  ibid,,  n*2«). 

2,5    (Berlin). 

3.  Tête  casquée  de  Mars  (semblable  à  la  pièce  aree  la  légende  R0MANO« 
n*  1);  dans  le  champ,  une  massue»  i^  Cheval  au  galop  (semblable  à  la 
pièce  avec  la  légende  ROMANO*  n*  2)  ;  dans  le  champ,  une  maasne. 

firammes. 

6,96  (=  131  Wlczay,  t.  il,  p.  47). 
6,67  (=  130  Carelll.  Descr.,  n»  15). 
6,53  (=  123  Mionnel,  1. 1,  p.  128,  n-291). 
6,51  (=  100  1/2  Hunier). 

6.36  (Berlin,  Pinder,  p.  9). 
6,19  (,=  95  1/2  Mus.  Brit.). 

11  s'est  tronvé  quatre  exemplaires  dv  mAme  type  en  cnirre  h  Viearello;  M.  Rîccio 
les  estime  2/5  de  piastre. 

Grammes. 
7,7    (Berlin). 

6,11  (=  1  duc.  50 gr.  Wlczay,  t.  Il,  p.  61). 
3,2    (Berlin). 

4.  Tête  imberbe  diadémée  et  laurée  de  Janus.  if  Cheval  au  galop;  ROMA 
(en  caractères  un  peu  barbares,  collection  Friedlauder,  à  Berlin).  Le 
poids  n'jus  est  Inconnu. 

5.  Tête  imberbe  et  Inurée  de  Janus.  i^  Jupiter  dans  un  quadrige  conduit 

par  la  Victoire. 

a)  d'argent  fin  avec  la  légende  en  crenx  (CarelU,  pi.  LXX). 
Grammes. 
6,92  (=  106,8  Leake). 

ri.  XVII,  n*ft.     C,85  (:=  129Ca/.  d'Ennery,  p.  166,  le  plus  fort  sur  cinq  exemplaires)* 
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GraamM. 

0,8    (Coll.  Frledlilnder). 

G,75  (Rauch,  MitihUilungen  der  niim.  Gêsellschaft  in  Berlin,  t.  III,  p.  30&). 

6J4  (:=  104  Leake). 

6,715  (Berlin). 

6,6&  (=  102J  Leake). 

6,64  (=  125  Wiczay,  t.  Il,  p.  38) . 

6,62  (=  129  Carelli,  Descr.,  n*  19). 

6,61  (=  102  Pembroke,  III,  18). 

6,59  (=  124  Eleenscbmid.Depofufmfttitf  et  mensuris  vet.  Argentor.,  1708, 

p.  135;  baron  de  Prokesch-Osten ,  Monatsberichte  der  Berliner 

Âkademie,  noT.  1848,  p.  418). 
6,57  (Berlin). 

6,54  (BiTlin,  PInder,  p.  8,  an  peu  osé). 
6,53  (=  123  Wlciay,  t.  II,  p.  39). 
.  6.5    (Berlin,  Plader,  p.  8  ;  Ranch,  loe.  cit,) . 
6,45  (BerUn). 

6,37  (:=  120  CaL  dBnnery^  le  plna  faible  rar  einq  exemplaires). 
6,27  (=  118  Wlciay,  t.  11,  p.  40). 
6,08  (BerUii). 
&,95  (Rauch..  loe,  cit.). 
hM  (=s  5  scrup.  20  gr.  Gori,  MuKum  Fhreniimun^  t.  V,  p.  39). 

On  rencontra  qoelqnefoii  de«  pièca  Mmblâbles  en  brooM  (par  «icaple  Wieuy,  t.  II, 
p.  49),  mais  ea  lont  probablement  de»  àmea  de  pièeea  fonrréea  (AveUino,  OfMaeeii,  t  11, 
p.  J3). 

Tn^an  a  rtêtituè  des  pièces  de  cette  espèce  ajec  la  légende  en  creox,  mais  snr  le  pied 
ordinaire  des  deniers  impérianx  de  son  règne  (  V,735).  Neomann,  NmU  pcfÊUerum  et 
rsfMi,  t.  U,  p.  181,  pL  yn,  n*  10.—  Eckbel,  Beelr.  Mon.  Fe/.,  t.  Y,  p.  9»,  108.  — 
Ameth,  Wkmr  SUsungê  BeridUe^  t.  IX,  p.  9t3. 

h)  D'argent  de  bas  titre  (au  moins  pour  le  plus  grand  nombre)  et  avec  la 

légende  en  relief. 

Grammes. 

10,09  (=  190?  Wlcsay,  t.  II,  p.  41). 

6,8    (Coll.  Friedlauder). 

6,59  {^  124  Wicxay,  t.  II,  p.  42). 

6,53  (=  423  Wlciay,  t.  Il,  p.  43). 

6.4  (=  98  3/4  Pinkerton,  1. 1,  p.  131  ;  le  pins  fort  de  quinze  exemplaires  du 

musée  Hun  ter). 
6,36  (=  124  Carelli,  Degcr.,  n*  20). 
6,29  (s  118,5  Baron  de  Prokesch-Osten,  Monafsberichte  der  Berliner  Âkn- 

demie f  nor.  1848,  p.  418). 
6,255  (Beriio). 
6»16  (=  95  Pinkerton,  /oe.  cit), 

6.05  (=  114  Wlcsay,  t.  11.  p.  44). 
5,96  (s  92  Pinkerton,  loe.  eit). 

94 
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Grammex. 
6,9    (=  ni  Cat.  d'Ennery,  p.  167). 

à        J  (=  90  —  84  Pinkerten.  /oc.  cii.,  environ  dix  exentplairet). 
5,44       1 
5.3    (Berlin). 
4,7    (Berlin,  exemplaire  asé). 

4,09  (=  77  gr.  de  Paris.  Raurhydans  \t  Zeitschrift  de  Kôhne,  t.  II,  p.  197). 
3,82  (==  59  Pinkerton,  toc.  cit.), 
3,76  (ss.  58  Pinkerton,  (oc,  cit.). 
3,35  (=  63  Cat,  d*Ennery,  p.  107). 
3,25  (Rauch,  lùc,  cit.,  0,990  de  métal  fin). 

lie  modale  dea*(>lnt  gnodea  pièces  de  cette  dernière  espèce  est  i  celiri  des'phis  petites 
comme  1 :3.  Riccio,  Cat^  p.  13. 

Ces  pièces  n'existent  pu  en  brome. 

La  pièce  dentelée  dn  calrinet  de  Bfrlln  pesant  V,59  (=  48,75  gnins,  BcBckh,  Mef' 
Unter».,  p.  463)  a  été  reconnne  ponr  fsocui^.  Sarot,  he.  cit.,  p  156,  cite  deox  pièces 
Semblables  de  6'',69  (=  126),  mais  il  ne  dit  pu  si  la  légende  est  en  creua  on  en  nlief. 
La  même  obserration  nous  a  aussi  écbappé  ponr  les  six  exemplaires  de  la  collection 
Friedllnder  peunt  V,t  -  6i',4,  —  6<t.35,  »  6>',2;  et  M.  GennareUi  a  de  même  oublié  de 
faire  cette  reman^ue  ponr  les  boit  exem^lalrM  conserrés  à  Rome,  loe,  ci/.,  p.  84,  S8» 
sr,i»  (=  6  den.  Ss  gr.,  poids  romain.  Mut.  Kirck.);  6fi%77  (=  5  den.  18  gr.,  Mua.  Kirek,)i 
6S',67  (r=  5  dsD.  16  gr.,  Muê.  Kirck.)  ;  6>',62  (=  S  dfls.  45  gr.|  denx  exemplaires,  eoUeetkm 
Sîbiglio  ;  6n,sa  (=  5  den.  13  gr.,  ik.)  ;  6K',43  (=  S  den.  9  gr.,  ik.)  ;  5^,94  (=  5  den.  1  gr., 
Mus.  Kirek.).  Il  y  a  également  a»  cabinet  de  Yitnoe  dix  exemplaires  pesant  de  I  1/1  i 
f  drackme  (Rckkel,  Im.  dl.,  t.  Y,  p.  46). 

Les  piècM  snîTautes  n'existent  qa*en  enivre  ;  elles  portent  tontes  la  légende  ROM A« 

a)  Télé  d*Hereiil6  avee  la  massue  et  la  peau  de  Uon.  ^  Pégase;  atHlessiis, 
Dfie  massue  (Il  s>n  est  trouvé  3  exemplaires  à  Vlcaiello;  valeor,  d'aprè» 
M.  RIcolo,  1  t/5  piastre). 

Grammes. 

7.07  (=  «  den.  OllTleri). 

5,34  (=  104  Carelli,  Descr.,  n*35). 

t)  Tête  de  femme  ornée  d'une  couronne  murale,  j}  Cavalier  tpnnnt  nn  fonet 
à  la  main  (31  exemplaires  aiit  été  trouvés  à  Vicarello;  la  valeur  de  ees 
pièces  est,  d'après  M.  Riccio,  2/5  plastce). 

(vrammw. 

8.1    (Berlin). 

5,89  (z=  5  den.  Olivieri). 

5,6    (Berlin). 

5.08  (=s  99  Carelli,  Descr,,  n*  27). 
3,34  (=r  1/8  onc.  Riccio,  Ca/.,  p.  14). 

Ci  Tête  casquée  de  femme  oniée  d'un  collier.  i^  Deux  cornes  d'abondano» 
(Riccio,  Mon.  di  famigiie,  pi.  LXVll,  n*  8;  valeur,  d'après  le  même  auteur, 

1  4/5  piastre;. 
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<i)  Tête  de  femme  coiffée  da  caïque  phrygien.  1)1  Gbien  marchant  (S  exempl. 
à  Vicarello;  valeur  d'apnée  Riccfo  1/5  piastre). 

GniDiiiM. 

5,78  (=  3/8  loth,  Coll.  Poeern-KIeU  à  Leipiig). 

4,71  (=  4  dcn.  OIlYicrI). 

2,06  (=  Tonee  d'un  m  de  7/8  once,  d'après  Passeri). 

|,8&  (=  36Carelli,  Descr,^  n*  33). 

1,5    (Berlin,  Pinder^  p.  9). 

1.49  (=  29Careni). 

1,44  (=  3/32  lotb,  deax  exemplaires,  collection  Posem-KIett  à  Lelpsig). 

1,2    (Berlin). 

III.  Avec  la  légende  IITTR4  eo  caractère»  oiqncf.  (Garelli,  pi.  LXIX  et  LXX), 

Tc^tc  laurde  de  Jupiter.  ^  Aigle  sur  un  foudre.  (FriedHnder,  Osk,  Mùnten, 
p.  8;  cf.  AbékenyMittelUalien^  p.  333.  On  ne  connaît  Jusqu'ici  que  quatre 
exemplaires  :  le  premier  appartenait  au  prince  San  Giorgio,  il  est  main- 
tenant dans  la  collection  de  Luynes,  au  €abinet  de  France  ;  le  second  a 
passé  de  la  collection  Noja,  au  Musée  Bourbon,  à  Naples;  et  les  deux  der- 
niers se  trouvent  dans  la  collection  Saot'Angelo.) 

Grammes. 

5,95  (Duc  de  Luynes,  AnntUesile  Vlnst.  itreh.,  C.  Xlll,  p.  131). 

Tojei  plof  l«in  les  monnaiM  de  bronaa  de  Capon»,  fni  ressembleot  à  cea  pi^ct 
4'argent. 

B.  Monnaies  d*or  et  d'elecirunu  (Carelll,  pi.  LXX.) 

• 

1 .  Tète  laurée  et  Imberbe  de  Janus.  îf  ROMA.  Personnage  è  genoux  entre 
deux  guerriers  et  tenant  un  petit  cochon  dans  ses  bras.  Sur  les  pièces  de 
moyenne  grandeur  on  Toit  le  chiffre  XXX.  Or. 

Grammes. 

g,86  (=  129,25  Cabinet  de  France,  Letronne,  ConsidéraHans  générales  star     pi,  x^U  ^*  *• 

févaiuatûm  des  momuoes  grecques  et  romaines^  p.  78U 
6,82  (=  128,i  Cabinet  de  France,  Letronne,  lec,  cit.  ;  =  105,3  Mus.  Brit., 

Leake;  s  105,2  Pembroke,  1,6,  Cat.^  p.  74). 
6,80  (très-bien  conservé,  Borghesl  dans  le  recueil  de  Diamilla,  Memorie  nu- 

mismatichty  1,  p.  33;  =:  128  Eckhel,  Doct.  Num.  Fif/.^  t.  V,  p.  31  du 

cabhiet  de  Vienne.  *  Wicaay,  1 1,  p.  18). 

4,51 7 (=  -f  93  grani  romani,  Borghesl,  ioe,  cit.). 

3.41  (=  64,25  Cabinet  de  France,  Letronne,  loc.  cit.:  =  52,";  Pémbruke, 

I,  C,  Cat.  p.  74). 
3,4    (=  64  Wlcxay.  t  I,p.  18). 
3,39  (Borghesl,  /oc.  cit,). 
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3.  Tête  de  Janos  imberbe  et  laorée.  if  Japlter  dans  un  quadrige  eoodult  par 
la  Victoire,  semblable  à  la  pièce  avec  la  légende  ROMAt  n*  &,  mata  aant 
légende.  {Eiectrum.) 

Gnomefl. 

c.  3,96  (O^^iéS  plus  faible  que  la  pièce  la  plus  petite  de  l'espèce  précédent» 
d'or  du  Cabinet  de  France,  Lenormant  et  de  WHte,  Élite  de*  monum, 
céramographiqueSf  1. 1,  introd.,  p.  luv). 
3,83  (Coll.  Frledl&nder). 
3,77  (=  54  CarelU,  Deeer..  n*  31). 
c.  3.5&  (=  c.  48  Wicuy,  t.  II,  p.  C). 

Lm  poidi  dooaéi  par  RîAcio  {Céi.,  p.  1 1  et  1 1)  7f,l3  (s  8  tnpp.).  V,U  {=z  7  Inpp.^ 
V,lé  (=  4  tnpp.),  y, 35  (=4  trftpp.  moiot  5  aelni)  pour  les  pièeet  d'or,  ainsi  que. 
cdoi  de  V^fM  gr.  (=  4  trapp.  sealanti)  ponr  edles  d'eliS6tr«m,  soot  ineiaets  et  par 
çoq^Hintianf  uti\iU« 


N 


M^nnafefl  d'mr,  d'Argent  et  4e  evfvre  de  l*fitr«rle 


(ToiUm  les  fo^  ffoè  non»  n'indiqiMms  pas  le  contraire,  le  ehamp  dn  rerers  est  nsi 

et  sans  type.) 


Oramines. 

..  .^  ..»    .  ^  «t       ^  IX.  —  Tète  jeune  (Mlonnet,  l,SuppU 

0,&3  (Cabinet  de  Vienne).  j     '^  ^^  JT^^^ 

r».  ivin .  u*  4.         0>^  (Co"-  àt  Luynes  au  CaWnet    semblable  à  la  précédente. 

de  France).  > 


■fi— ^ 


Velxftapi  à  l'exeigue  du  refera  en 

I  caractères  étrusques  ;  Indication  de 
la  Talear  XX  du  cèté  de  la  télé.  - 
l^U  d'Apollon  laurée.  i}  Taureau 
debout,  au-des8U«un  oIseai^dexaiA 
une  étoile,  beau  travail  (U. 


(1)  il  existe  une  singulière  ressemblance  entre  cette  monnaie  et  nne  antre  égaleipept 
isolée  dans  «on  genre,  citée  par  Mionnet(t.  I,  Soppl.,  p.  410,  n«  330).  Voyei  ei-deasna 
auiieie  A.  Tête  de  Cérè*  avec  un  collier  et  des  pendants  d'oreille.  ^  Bœnf  mafcbanti 
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GraBoiM. 


1,151  (Cabinet  deGotha;Friedlin 
é»T,ioc.eii.,  I,  f .  177). 


■1 


Veisu  à  Texergoe  du  refere  en  ca- 
ractères ëtmsques  ;  indication  de 
la  Yaleur  du  côté  de  la  tête  A- 
Tête  de  femme  élëganmeot  coUTée. 
tf  Chten  ciMirMit» 


Argent. 


tt,ZS  (ss  183  Catalog,  raisonné 
de  ScbaehmaDD ,  Lelpilg, 
p.  57,  actueUement  à  Go- 
tba;  pièce  fourrée  (?)). 

U,30  (Coli.  de  Luynes  au  Cabinetl 
de  France.  Nummus^de^ 
Sârvius  Tullius,  Revue 
num,,  1859,  p.  366). 

11,125  (Hua.  Brlt.,  Rev.  nunn,.lùc 
ciL^  pi.  XV,  n»  W.  1,'ffM 
grw)e  del  Mue.  Kirchêr., 
pi.  Mipplémentaire,n«9). 


OE 

La  iégende   ^  ne  se  Tolt  que^sur    Ki.xyiu,n«i. 

Texemplaire  de  Londres.  Gorgoo** 
Têtue  d'une  robe  pli/>8ée  à  larges- 
manches^  volant  à  gauche,  la  tête- 
.    de-  face  et  tenant  un  serpent  dans 
chaque  main,  fj  Roue  d'une  forme 
particulière  très -ancienne,   avec 
deux  rayons  seulement ,  les  autres . 
remplacés  par  deux  segments  de 
oercia. 


16,46  (=  254  Fiorenoe,lllUingen, 
Coneidiratùms  sur  la  nu- 
mismatique de  f  ancienne 
Ifaiieyp,  164). 


1,07  (=:.161V2   Nilllngen  / /oc. 
eu.,  p.  165). 


Lion  tirant  la  langue  et  saisissant  une 
proie  (Micali,ilon.  ined.f  pi.  LIV, 
n"  1.— Miliingen,  Suppl.  pi.  1,  n«  Il .) 


Tête  de  lion  tirant  la  langue. 


16,42  (=  2531/2  MUlingeo,  ioc. 

ctY.,  p.  165). 
1C,|7  {^  804  1/2  Mlonnet,  t.  ij 

Sttppl.,p.  200,  n«17,gra 

lée  ibid.  sonslenom.de 

Popntooia)  (1). 


Sanglier  courant  sur  les  rochers. 


droits;  sur  le  liane  de  l'animal,  lei  latkfea  Al  ;  dmoQt,  arn  lettre  phénieieoae  O,  ^t 
an-d«iraa  mie  étoile.  Le  poidi  eet  de  »\1%  (=:  7t  1/4).  e'eat-i -dira  environ  las  trois 
qnaita  de  eelie-ei.  n  y  a  en  éridemment  un  emprunt  de  tjpea,  maia  ees  deni  pièces 
d'or  ne  peuvent  appartenir  au  même  système;  eelle  de  ^,7%  s*adapto  parfaitement  à  la 
série  carthaginoise  et  nullement  &  la  série  étnisqoe. 

(1)  Cette  pièce  ne  pèse  que  15i%6é3,  d'après  M.  le  duc  de  Laynes  [Nmmës  de  Serriat 
Titmus,  p.  49);  une  autre  pièce  semblable  avec  une  chimère  pour  type  =  ie«',3S9  (duo, 
dp  Luynes,  lec  cU.) 


n.  XVIII,  n*  « 
•t  7. 
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g,60  (=  132  3/4  Hanter,  n«  3). 

8,U)(=  131,2  Leake). 

8,39  (=  158  ICioODet,  I,  p.  101, 

n*  48). 
8,3    (Cabinet  de  Berlin  ;  MtutéeË  XX  du  côté  de  la  tête  (manque  sur 

Thortoaidsen,  p.  309).      I     l'exemplaire  de  Berlin,  de  8«M5, 
8,15  (Berlin).  I      Mir  celui  de  Munich  et  celui  donné 

8       (Coll.  de  Luynes  au  Cabinetf      par  ICionoet,  bous  le  n*  31  ;  X  Pin- 


PI.  xviii,  »•  fi. 


Pl.XVlU,»»». 


de  France). 

8.1  (Berlin). 
8,06  (Munich). 

8.02  (=  123  3/4  Hunter,  n*  Z), 
8      (Berlin,  Vienne). 
7,8    (Berlin,  Pinder,  p.  3). 
7,05  (=  144  MioriDet,  1,  Suppl..| 

p.  201,n«3l}. 
7,48  (=  115,5  Leake). 
6,92  (Vienne). 
6       (Coll.  de  Luynes  au  Cabinet 

de  France). 
5,44  (=  106CarelII,i)ejcr.,n*l). 


der;  OA***  Mionnet,  n*48).  Tête 
de  Méduse  de  face  tirant  la  langue. 
^  Généralement  uni,  quelquefois 
deux  caducées  (Hunter,  n*  3)  ou  un 
polype  (Mionnet,  n*  31)  ou  un 
croissant  (Carelll,  Desci\  n*  1)  ou 
X  et  trois  lignes  (Leake,  Texempl. 
le  plus  faible)  ou  X  (Coll.  do 
Luyuesj . 


1.09  (=  37l/2Mionnet.l,p.l0I,l  ^^te  de  Méduse  ou  masque  de  fac^. 
n»  49).  J 


8,47  (=  1303/4  Mus.  Erit.). 

8,46  (=  130  1/2  Hunter). 

8,39  (=  158  Blionnet,  l,  Suppl., 

p.  200,  n^  16). 
8      (Coll.  Blacas). 


4,50  (Vienne). 

4,28  (=  «6,1  Thomas,  p.  4). 

4,22  (=  65,2  Leake). 

4       (Coll.  Blacas). 

4.15  (Munich). 

4,12  (=  77  1/2  Mionnet,  1,  p.  101> 

n-50). 
3,93  (=  60,7  Leake). 
3,8  (Mti9,  Thorwaldserij  p.  3  f  0) . 
3,3  {MusShorwaîdsen,loc,cH,). 
3,1    (Berlin). 


Quelquefois  deux  étoiles  (Mionnet, 
/oc.  cit.).  —  Tête  d'Hercule  jeune 
avec  la  peau  de  lion,  if  Uni  (Mion- 
net) ou  avec  la  massue  (Mus.  Brit.^ 
Hunter,  coll.  Biacas). 


Marque  de  la  valeur  n  (Mus.  Thorw,, 
2)  on  A,  coll.  Blacas  (la  tête  n'est 
pas  laurée)  u«  X  (Munich,  Leake, 
Mionnet,  toc.  cit.),  quelquefois 
aussi,  sans  aucune  marque  —  Tête 
imberbe  laurée  ou  non  laurée  à 
gauche,  i^  Uni  ou  avec  l'indication 
d'une  massue  (Mus,  Thovw.^  1). 


3/J3  (=  74  Mionnet,  hc.  cit., 
n'  47;  voyex  1,  Suppl., 
p.  200,  ■•  20). 


Marque  do  la  valeur  fU  Tête  de  Mer- 
cure à  gauche. 


ANNEXE   N. 


«73 


Grammes. 


3,65  (=r  hO,Z  Leake). 
3,i   (Berlin). 


1,98  (=  30,6  Leake). 
1,9    (Berlin). 

1,88  (=  29,1  Leake). 

1,82  (=  28,3  Leake), 
1,49  (Vienne). 


Marque  de  la  valeur  X  (Leake).  ~«- 
Téte  de  flemme  ornée  de  boucles 
d^ôreille. 

I  Marque  delà  ▼aleurA.TétedeMeroure. 
I  Tcte  Jeune  Imberbe. 

i  Marque  de  la  Yaleur  A«  —  Tête  im- 
berbe laurée. 
(Marque  de  la  valeur  A.  —  Tét» 
barbu*.  — 

\  Tête  barbue  et  nue  à  droite. 


t,33  (=  25  MiODoet,  I,  p.  102,  |  Tête  laurêe  de  Jupiter,  (il  Q<t-  don- 


n*60). 


1:,20  (Vlennt). 
1^07  (=  16,5  Leake). 
1,08  (=  20Carelli,i)e«T.,n*2). 
L,OI  (=  19  Mionnet,  I,  Suppl. , 
p.  200,  n»  24). 

0,87  (Munich). 


teux  qu'elle  9oft  classée  à  sa  place.) 

Marque  de  H  valeur  AU  (Vienne) 
ou  U  A  (Avellino,  d'apiés  Garelli, 
et  de  même  Micall,  Mon,  ined., 
pi.  LIV,  n*  8;  Cil  Caronni»  daiH 
le  Giornale  numismniico  d*AveI- 
lino,  L  1^  p.  8;  IIS  Leake).  -* 
TêtjB  imberbe  laurée. 

Marque  de  la  valeur  IIA.  ~  Téta 
Jeune  nue. 


Monnaies  de  cuivre  attribuées  à  Populania. 

Tête  casquée  de  Minerve^  deux  globules.  ij  Chouette,  deux  étoiles,  un 
eroissant.  «  Pupiuna  »  en  lettres  étrusques. 

ried  mon.    Gnmmei. 

3  14,1  (=  12  deniers  romains.  Passer!,  Paraiip,,  pi.  V,  deux 

exemplaires  de  la  collection  Guamacci). 
•f    2  1/2     12,1  (Beriin). 

2  8,8  C=  31/2  drachmes  rom.  Zelada,  Aesgrave^  p.  30). 

1  1/2      7^3  (s  143  Garelli). 

Tête  diadémée,  Xt  deux  globules*  ^  Plante,  couronne,  chaîne. 

u ....  luna  »  en  lett/'es  étrusques. 

2  8,2  (=:  7  deniers  rom..  Passer!,  Paralip.,  pi.  V). 

Tête  laurée  de  Vulcaln,  X*  ij)  Tenailles,  marteau,  chaînes, 
«  Pupiuna  »  en  lettres  étrusques. 

14,1  (=12  deniers  rom.  Passer!,  /oc.  cit.), 
7,8  (=  45  car.  Arigonl,  t.  1,  pL  9,  qui  le  donne  comme  triens 
de  LemnoB). 

Tête  barbue  à  droite  XX.  i)?  Aigle  en  creux. 
10,68  (Coll.  de  Luynes  au  Cabinet  de  France). 


FI.  XVIIT,  n»  9. 
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Acfl  ^rave  étroisqae  (i). 

1.  Roue  des  deux  côtés  de  la  piice  {attribuée  à  Cortone?). 
Le  tjpe  oonftaai  snr  1m  deax  fiices  de  tootee  les  pièces  de  la  iérie  est  une  Rau  à  sut 


(1)  Lorsque  nous  songeons  à  la  rareté  de  ces  pièees  et  qoe  nous  trooTons  dans  l'Âet  freve 
du  MoséeKircber  les  série»  étcosqnes  parfaitemeiit  complMes,  nous  poayons  sapposer  que 
les  saTants  éditeors,  après  avoir  posé  en  principe  que  dans  cbacone  de  ces  séries  tontes  les 
pièees  se  ressemblent,  ont  fait  graver  dans  lenr  atlas  tontes  les  pièces  qol  lenr  maaqoaieat 
comme  s'ils  les  sTaient  eues  sons  les  yeox  (par  exemple,  ronce  de  la  série  an  type  de  la  rone 
et  de  Tanere,  cl.  III,  pL  YIII,  n*  7,  l'as  de  poids  rédnit  de  Tnder,  cl.  Il,  pi.  II,  n*  I).  Ce 
qai  pronTe  la  vérité  de  notre  soppositioo,  c'est  le  grand  nombre  de  pièces  gravées  dans 
le  Mosée  Kircher  qni  ne  se  trouvent  pas  dans  le  Speerkiê  iei  peti  idC  êeêfrnt,  pablié 
dans  l'ouvrage  de  OennareUi,  par  le  P.  Marchi,  en  1841,  denx  ans  après  le  premier  oo- 
vrage.  Noos  donnons  ici  le  tableau  des  pièees  qui  se  trouvent  dans  l'une  et  qni  manquent 
dans  l'autre  de  ces  publications. 

!•  tTMWst  imis  IjiwMi.  Intimi iisi  It  IjiwMi. 

Boue  sur  les  denx  efttés  des   Les  six  pièces  de  la  série. 

pièces. 
Rone  d'une  forme  particu-    Dnpondins,  qvadrans,  sex-    As,  semis,  triens,  once  (cette 


lière  snr  les  deux  eétés  des 
piècM. 
Id.  tf  Trois  croissants. 

Roue.  4  Bipenne. 


tans. 

Semis,  triens,  qoadrans,  sex- 

tans,  once. 
As,  semis,  qnadrans. 


Rone.  4  ^'sfio  ^  uuc. 
Roue,  il  Ampbore. 
Roue.  4  Ancre. 


As,   lemis,  quadians»  sex- 

tans,  once. 
Once. 


dernière  espèce  se  trouve 
an  Cabinet  de  France,  B). 
As. 

Triens  (connu  d'ailleurs), 
sextans,  once  (cette  der- 
nière espèce  est  frappée  et 
connue  d'ailleurs). 

Triens. 


Dupondios^  semis^  sextaos. 


Roue.  4  Ancre  avec  les  let-   Once, 
très  lA. 


Tète,  ti  Tnstntments  de  sa- 
crifice, 
yoltern. 


As,  semis,  triens,  quadians, 

sextans. 
QMncussis  'connu  d'ailleurs),. 
as  (connu  d'ailleors),  triens, 
qnadrans  (Gab.  de  Pranee), 
once   (  frappée  et  connu» 
d'ailleurs). 
Dnpondins,  as  (connu  d'ail- 
leurs), triens,  qnadrans, 
sextans. 
Semis,    quadrans,    sextans.    As,  triens. 

once. 
Les  six  pièces  de  la  série. 


H  est  positif  qne  les  pièces  qui  manquent  dans  le  Specchio  ne  se  txoavent  pas  réelle- 
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rayons  enr  Tas,  à  six  on  quatre  snr  le  «émis  et  à  qnatn  spr  les  autres  pièces.—  Saos 
légende  ;  eepeodant  on  Toit  sonTent  sur  le  côté  de  la  pièce,  où  D*est  pas  indiquée  la  Ta- 
lear,  dei  letties,  comme  V  oq  •<  on  3,  qui  aemUeot  aTOir  été  ajoutées  après  coop 
{L'Àei  frmfêf  p.  95).  L'indicatioa  de  la  Talear  ne  se  troaTO  en  général  que  d'un  c6té; 
elle  est  représentée  par  It,  6,  4, 3,  t  globules,  l'onM  n*a  pas  de  signes.—  If  m.  Kireh.^ 
cl  ni,  pi.  ni;  Toyei  cl.  U,  pi.  IV,  n*  3). 

At. 
Pied  mon.    Grammes. 
+    7  1/2  201  (=  7  ooc.  1  dr.  Gennarelli). 

+    7  1/2  200,70  (Cabinet  de  France). 

—  7         194  (=  6  onc  7  dr.  Gennarelli). 

—  7         194,54  (Cabinet  de  France). 

6  t/3  180  (=  6  onc.  3  dr.  Gennarelli). 

6  1/2  177,5  (BerHn,  exemplaire  un  peu  fatfgué). 

Semis. 

7  95  (=  3  onc.  3  dr.  Gennarelli). 
0  1/2    83,50  (Cabinet  de  France). 

Triens-, 
Pied  imm.    Grammes. 

8  1/2    78  (=  2  onc.  6  dr.  Gennarelli).  \ 

—  7  1/2    67  (=  2onc.3dr.  Ze]ada,nese>Ne8erai(-cepa8)aniêDieprèee.^ 

trouve  pas  dans  Gennarelli) .  / 

t    î  î^'^  j  (Cabinet  de  France). 

Quadraru. 
~    7  1/2    50  (Berlin). 

-h    7  49  (=:  f  onc.  edr.  Gennarelli). 

+    6  42  (=  1  onc.t  4  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

Sextan», 

?  12  57  (s  2  onc.  Gennarelli). 

7  32  (=  1  onc.  1  dr.  Gennarelli). 

6  28  C=  1  onc,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 


5  1/2 
5 


25       1 

21  20  |(^^^^^  ^®  France.) 


ment  au  Musée  Kireher;  en  effet,  on  compte  90  pièces  étrusques  dans  le  SpeeelUo  fi  ce 
nombre  est  eiactemrat  celui  des  pièces  de  cette  espèce  existant  au  Musée  Kircher  d'aprë» 
fAet  ^rete,  p.  89.  Le  P.  Marcbi  a  sans  doute  copié  quelques-unes  des  pièces  qui  lui 
manquaient  dans  les  anciens  ouTragea,  comme  celui  de  Dempster  (par  ei.  :  le  qttineus8i^l 
au  type  de  la  roue  et  de  l'ancre)  ;  mais  il  n>n  est  pas  moins  rrai  que  l'anthenticité  de 
celles  qui  ne  se  trouvent  ni  dans  le  Speechio  ni  au  Musée  Kircber  offrent  moins  de  ga- 
rantie que  celle  des  antres,  quand  leur  présence  dans  d'antre»  musées  n'est  pas  d'ailleurs 
suffi&ammeat  prouvée. 


S7S  A^NEXB   O. 

0/iee. 


Pied  mon. 

-f    7  1/2  18  (=  6  dr.  Geonarelli). 

6  H  (=r  4  dr.  Gennaraili,  cfoq  exemplaires)» 

6  U  (Cabinet  de  France). 

-  S  1/2  12,1  (Berlin). 

4  1/2  11  (=  adr.  Gennarelli,  trois  exemplaires). 

S.  Hmie  d^une  forme  particulière  et  probablement  ancienne' 

sur  les  deux  côtés  de  la  pièce. 

1«  type  eit  I0  mAnift  que  celai  de  U  série  précédefite,  senlement  les  nyons  de  rouée  Mot 
dispoièi  différemment  et  ne  sont  indiqoée.qQe  per  dee  lignes.  --  Sans  légende  (ei- 
eepté  SOT  nn  dapondius  (Hut.  Kireker,  pi.  de  supplément,  5,  où  l'on  Toit  d*an  cété 
N  et  de  rentre  4.9  d'aprèe  U  page  38,  et  non  V,  ce  qui  est  confirmé  à  la  page  100, 
Les  marques  indiquant  la  Taleur  se  Toient  sur  les  deux  faces  :ll[ln**]*I*«  [l'onc** 
n'a  pas  de  signe]  JCiit.  Kirckery  cl.  III,  pi.  X,  cf.  pl.de  supplément,. n*  5. 

DfApondius. 
Fi«d  mon.    Grammes. 

5  279  (=  9  onc.  7  dr.  Gennarelli). 

As?  Semis?  Triens? 

Quadrans, 

4  1/2    32  (=  1  onc.  1  dr.  Gennarelli;. 

Sêxtans. 

4  1/2    21  (=  6  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarellt).. 
4  1/2    21  (Cabinet  de  France,  exemplaire  usé). 
4  18  (=s  S  dr.y  deux  exemplaires,  Gennarelli}. 

Once» 

—  6  13^30  (Cabinet  de  Fraoee,  exemplaire  bien  conservé). 

3.  Roue  et  bipenne* 

D'un  côté  on  voit  U  roue  de  la  première  série  et  de  l'antre  un  fer  de  bipenne.  —  Du  côté 
où  se  trouve  le  fer  de  bipenne  on  voit  généralement  une  des  lettres  ^V3  ^  an  lloséft 
Kircher,  la  première  lettre  sê  liouve  sur  Tas,  le  semis,  le  triens  et  l'once;  la  eecondo 
se  trouve  sor  Tas,  le  quadrans,  le  sextans  et  Tonee  ;  la  troisième  sur  Tas  et  sur  l'once. 
H.  Gavedoni  indique  4  sur  la  planche  de  Garelli,  pi.  1,  n*  3,  d*après  un  as  de 
rinstitnt  de  Bologne.  On  ne  voit  jamais  d'autres  lettres.  —  Les  marques  indiquant  U 
Taleur  I  i:  t  Z  :  (•]>  «t  même  •  sur  les  onces  frappées,  sent  toujours  (1)  du  côté  de  U 


(1)  Quelquefois  cependant,  et  en  partioolier  sur  l'once  frappée  de  ma  eoUecUon,  lo 
globule  H  trouve  marqué  des  deux  côtés  de  la  pièce.       fi. 


»1 

I 
V 

I 
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bipenne.  —De  ras^jasqn'an  sejtaas  inchislTeotent lat  pièces  sent  coulérs,  l'ooce  seule 
f!»t  fnpp^.  Les  pièees  données  comme  1/2  on  1/^  d'once  dans  Je  Musée  Kircber  noas 
semblent  deroir  être  plutôt  des  onces  d*nn  poids  réduit;  car  le  signe  de  l'once  se 
tronre  même  sor  des  pièees  de  9,  8,  5  gramnies.  —  Ihns  Tatlas  du  Mu.  Kireker^ 
el.  m,  pi.  rv,  n*  6,  l'once  coulée  est  vne  rapposition,  he,  tit..,  p.  92  ;  les  pièces 
frappées  se  tronveat  à  la  plaBehe  d«  supplénent,  cl.  HI,  tk"  1-3. 

As. 
Pied  non.    Grammes. 

6  1/2  177  (^  6  onc.  2  dr.,  deux  exemplaires,  GeniiArelIi]. 
6  1/2  176,60  (Cabinet  de  France). 

—  6  1/2  171,5  (Coll.  Blacas). 

+    6         166     (=5  onc.  7  dr.  Zelada,  Gennarelli). 
+    6         166,50  (Cabinet  de  France). 

Semis. 

—  7  1/2  100,2  (==:  3  onc.  13  den.  Den>pster,  ^  Ktrwia  regaii,  pi.  LIX, 

5.  Mus.  Med.). 

—  7         92,20  (Coll.  Blacaa). 

^1  02  (=  3  onc.  2  dr.  Gennarelli). 

—  7  91  (Cabinet  de  France). 
6  1/2    89,7  (Berlin). 

C  1/2    88  (=r  3  onc.  1  dr.,  deux  exemplaires.  Gennarelli). 

6  81  (=  2  onc.  7  dr.  Zelada).       j  v«  ^^..  „^  ^,, .   ^a^^  „sa««  » 

p-«»».)     «         ,j-r.  11.,  >  ^e  serart-ce  pas  la  nacme  pièce  • 

5  1/2    74  (=  2  onc.  5  dr.  Gennarelllî.  S  '^ 

4-    5  1/2    78  (=  3  onc.  16  car.  Arlgonl,  t.  IV,  pi.  7). 

5  1/2    74  (Cabinet  de  France). 

Triens. 

—  6  53  (=  1  onc.  21  den.  Passer!,  pi.  Vf,  Mus.  Oliv.;  Olivier!  lui- 

même  donne  le  poids  de  1  onc.  18  den.  =  40  gr  ). 
+    5  1/2  51  (As  de  5  1/2  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.). 
+    4         38  (As  de  4  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.). 

—  3         27  (=  1  onc.  8  car.  Arigonl,  t.  III,  pi.  11.) 

—  3         26  (=  22  den.  OllYleri). 

—  3         25  (=  1  ooc.  Arigoni,  t.  III.  pi.  11). 

Quadrans. 

-f    6  42  (:=  1  ooc.  4  dr.  Gennarelli). 

4-    5  1/2    39  (=:  1  onc.  3  dr.  Gennarelli). 

5  1/2    37,50  (Cabinet  de  France). 

2  1/2     16  (=  03  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  14). 

2  13  (=  11  den.  Olivier!). 

Sextans? 

Onee,  frappée. 

7  !/2     16  (=  14  den.  Passer!,  pi.  VI,  n*  5,  Mus.  Oliv.;  apparlanani 
à  Tas  de  7  onc.  Passer!,  Mas.  Pass.). 
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Gnnmes. 
15  (=  13  deit.  QOvierf;  dfe  même  Passer],  pi.  Vl^  n*  7,  llki5. 

OllY.f  saM  marque  de  la  valear). 
14  (=  12  deiu  PasMTU  pi.  VI.  n-  6,  Mus.  01W.}> 
9  (=  2  1/2  dr.  Zelada,  Onces,  pi.  Il,  n*  8). 
8  (As  de  3  1/2  one*.  FMserly  Mua.  Paie.,  OUvlerl). 
74  (Coll.  Blacas). 

&  (s  27  car.  Arigonl,  t.  III,  pi.  9,  sans  la  marque  de  la  ▼»> 
leur;  as  de  2  ooc.  Passer!,  Mte.  Pims.,  deux  pièces). 

4.  Roue  et  vase  à  deux  anses^ 

Sar  an  des  côlét  le  type  est  lembUble  à  eelni  de  U  première  série,  et  sur  le  reTen  m  • 
▼oit  un Tiseà deox  uses.  Au-dessus  do  vsse  se tronfe en  génértl  U  lettre  M  (et  noiH 
My  TeyeE  àt»  grwH,  p.  M)  sor  Tas;  M  snr  le  triens,  le  qnsdnns  et  l'onc«;  3  sur  Is^ 
semis  et  le  sextans.—  Les  signes  indiquant  la  ratenr  marquée  dn  côté  dn  Tase  sont  : 

I    ::   [••]  V  ••  9  l'onee  ne  porte  pas  démasque.  Mm.  Kinker,  d  III, p|.  V^. 
et  pi.  d«  supplément,  nf  5. 

Pied  mon.    Grammes. 

7         191  (Cabinet  de  France) 

7         191  (=  6  onc.  6  dr.  Geiinarelll). 

7         187  (Coll.  Blacas). 
+    6  1/2  180  (=  6  onc.  3  dr.  Gennarelli)» 

6  1/2  179  (Cabinet  de  France). 

+    7  1/2  106  (es  3  onc.  6dr.  GennarelU). 

7  1/2  102  (=  3  onc  5  dr.  GennarelU). 

7  1/2  toi  (Cabinet  de  France). 

+    7  99  (=  3  onc.  4  dr.  GennarelU), 

—    7  94  (=  3  onc.  2  dr.  GennareUi). 

Triem? 

Quadrans. 

8  &4,5  (BerUn;  avec  trois  ou  avec  deux  globules?).         » 
4-    6  1/2    46  (=  1  onc.  5  dr.  GennarelU). 

6  1/2  -  44  (Cabinet  de  France). 

6  42  (=  1  one.  4  dr.  GennarelU). 

6  42,50  (Cabinet  de  France). 

4  1/2    32  (=  1  onc.  1  dr.  GennareUi). 

Sextans, 

8  36  (s=  2  semionc.  2  dr.  Ramus). 

4-    7  1/2    35  (=  1  onc.  2  dr.  GennarelU). 

7  1/2     33  (Cabinet  de  France). 
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Pied  mon.  Gnminra 

7  32  (=  1  onc.  1  dr.  Gennarelli). 

7  32,20  (Cabinet  de  France). 

7  32  (GoU.  Blacas). 

6  28  (=:  1  ODC,  deux  exeroplaiQps,  Gennarelli). 

Once» 

9  21  (=  6dr.  Gennarelli). 

7  1/2    18  (=  &  dr.  Gennarelli). 

7  16,50  (Cabinet  de  France). 

«  14  (Cabinet  de  France). 

+    3  7  (:=  41  car.  Arlgoni,  1. 111,  pi.  10). 

5.  Roue  et  amphore, 

P'un  côté,  la  roQ^  de  la  première  série;  an  reyers,  l'amphore  pointne  par  le  bas.  Sans  lé- 
gende ni  lettrfs  aitiales.—Signea  indiqnant  U  Talenr  sur  la  face  on  se  trouve  l'ampbore 
IJ  ::••]•  C  l"l  •  -  ^".  Kireker,  cl.  111,  pi.  VI. 

A»?  Semis?  Triens? 

Quadrans, 
fied  moD.    Grammes. 

0  1/2     46  (H.  Hoffmann). 

—  6  1/2    43  (=  1  onc.  3  gros  23  gr.  Montfaucon,  Ant.  expiiq.^  Suppl., 

U  ni  pi.  XLV,  p.  104). 

—  6  1/2    43,31  (Cabinet  de  France;  c'est  peut-être  la  pièce  publiée 

par  Montfoacon.) 

Sextant? 
Once. 
4  1/2     11  (:=  3  dr.  Gennarelli). 

6.  Roue  et  ancre, 

D'qd  côté,  la  roue  de  U  première  série,  et  an  revers  noe  anere  avec  deoi  anneani.— La 
Mgende  composée  de  trois  lettres  est  grayée  eot.'e  les  rayons  de  la  rone  de  manière  qn'il 
est  difficile  de  déterminer  où  elle  commence  et,  par  conséquent,  qnelle  est  la  première 
lettre.  Sur  le  qnlMeusêi»  dn  Mnsée  Bicci  (  Dempster,  pi.  LXI.  1 ,  et  d'après  lui ,  An 
grûve,  cl.  II,  pi.  VU),  de  même  qne  sur  un  antre  exemplaire  découvert  en  1840  snr  le 
mont  Palterona  an  sommet  des  Apennins,  snr  les  frontières  de  la  Romagne  et  de  U 
Toscane,  et  qnl  se  tronve  aetneUement  an  Mnsée  da  Florence  (Micali,  Mmmmenii 
iuditi,  lSé4,  p.  89),  on  voit  ;  **N*i*^.  On  a  cm  lire  E*i'l^«**A  snr  l'as 
d'Olirieri  (Passeri,  p.  i83,  pi.  Yl,  t ,  dont  Lanai,  t.  H,  pi.  YII,  n*  é,doniie  une  représen- 
Ution  inexacte),  et  Passeri  en  a  fait  (Im.  df.,  p.  103)  VETLVNA*  —  Snr  le  dnpoo- 
dios  et  Tonce,  on  Toît  en  général  1  on  3  (oe  dernier  signe  se  trouve  snr  le  dopondins 
dn  cabinet  de  Ootba)  ;  snr  l'as,  le  semis,  le  triens,  "t,  snr  le  quadrans  et  le  sextans,  3, 
vojfi  Pembroke,  III,  116;  Arigoni,  t.  Ill,  pi.  8;  Passeri,  t.yi,  n«  H;  Zelada,  On€êt, 
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pi.  Il,  n*  7.  ->  Les  signa  iadtqaaot  U  TsJear  scot  V  il  i  ::  [tl]  V  ••  •  9  rt  se 
troiiTent  toqjoars  sur  le  mëina  côté  que  Tsiiere  ;  on  ne  les  voit  snr  les  deux  eôtés  à 
U  fois  que  snr  l'once  fnppée.  —  Le  quinciusii  (1),  le  dnpondins  et  l'as,  jnsqn'an 
sextaos,  sont  eoolés ,  Tonce  est  frappée.  —  T07.  Mm,  Kink.^  pi.  m,  VU  et  YIII, 
où  l'as  conlé  est  supposée,  et  i»ld.,jwge  30  da  texte;  l*OBee  frappée  m  troo^t,  iM.^ 
suppl.,  cl.  m,  n*  4. 

Quincussis. 

Pied  mon.    Grammes. 

-  5  1/2  736  (=  2  llv.  2  onc.  Dcmp«tcr,  pi.  LXI.  \,  Arrêta apud  Jo.  Hier. 

Bacci;  d'après  Micali,  toc.  cii.^  Texemplalre  de  Florence  a 
le  même  poids). 

P  i .  XI X ,  n*  1 .  Dupondiuê. 

5  1/2   300  (Gotha). 

—  5  1/2  297  (=  10  ODC.  4  dr.  Gennarelli). 

+    6         286  (Coll.  Blacas). 

As, 

~    7  1/2  198  (As  de  7  onc.  Passerl,  pi.  Vl,  Mus.  Oliv.,  d'après  la  p.  203 

du  Mus.  Pass.). 

Setnis. 

C  81  (=  2  onc.  7  dr.  GennarelU;  =  3  onc.  32  car.  ArIgonI,  t.  1» 

pL  13). 

6  81,S0  (Cabinet  de  France). 

Triensf 

Quadrûns. 

6  1/2     43  (Cabinet  de  France). 
&  35  (Cabinet  de  France). 

Sextttns, 

PI.  XIX,  n"  3.  7  32  (=  1  onc.  1  dr.  GennarelU). 

?  3  14  (=  12  den.  Passerl^  pi.  VI,  n*  0,  Mus.  OU?.  As  de  3  onces» 

Mus.  Pass  ). 
2       8,85  (CoU.  Blacas,  pièce  frappée). 
?  1  5  (As  de  1  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.)  (2). 

Once  frappiSe. 

-f    6  14  (=  12  den.  Passer!,  pi.  VI.  n-  10,  II,  Mus.  OItv.  OUfferi 

Indique  un  exemplaire  de  11  den.  =  13  gr.). 
6  13  (pièce  coulée  au  Cabinet  de  France  (3). 

(1)  Quelquefois  on  rencontre  des  textans  frappés;  Toyet  ci-après  le  sealaBs  de  ma 
eoUeetion,  pi.  XIX,  n*  î.        B. 

(t)  On  ne  peut  pas  se  fier  avenglément  anx  iodicaiiocis  de  Paasftri;  il  est  probalile  qn* 
lea  danx  sextana  dont  il  parle  sont  plnt6t  des  onces. 

(3)  J'avais  cra  d'abord  que  cette  pièce  était  on  aestans,  et  qne  le  second  globola^Uit 
effacé;  mais  la  conaurTation  ^st  assez  belle  poor  qu'il  me  semble  impossible  d'admettre 
qu'il  y  ait  jamais  eu  deux  globules.         B. 
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Pied  mon.    tirammes. 

—  4  9  (=  2  1/2  dr.  Zelada,  Ônc.,  2.  7). 

3  1/2      8  (=  7  den.  Olifieri,  p.  56,  56;  =  44  car.  Arigoni,  t.  [Y,  pi  9). 

-  3  1/2      7  (=  43  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  8). 

+    3  S  (As  de  2  oDc  Passer),  Mus.  Pass.,  OliTieri). 

7.  Roue  et  ancre  avec  la  légende  Al* 

Les  types  de  la  série  précédente.  —  Légende  sur  U  faee  où  est  l'ancre  R^  =  X** 
—  Le«  mêmes  signes  ponr  indiquer  U  ralenr  qne  dans  U  »érie  précédente.  —  Tontes 
les  pièces  sont  eonlées.  —  Mm,  Kirekery  cl.  111,  {A.  IX. 

Dupondius? 
As, 
•f    4  1/2   129  (Cabinet  de  France). 

Semis?  Triens?  Quadtxms?  Sextani? 

Omee. 

4  1/2    11  (=3  dr.  Gennarelll). 

8.  Tête  de  face  et  instruments  de  sacrifice. 

D*an  côté ,  tête  jeane  de  face  arec  les  cheTenx  flottants  et  nn  bonnet  pointa.  Gennarelli 
loe,  d/.,  p.  15,  compare  celte  tête  avec  celle  d'une  figure  de  bronse  trouvée  itnr  les 
bords  du  Tibre  et  coiffée  de  la  même  manière  (Jfiw.  Crey..,  t.  I,  pi.  XLIII).  4  Cou- 
teau de  tacrifice  et  hache.  An  milieu  sur  l'as  et  le  semis,  un  point  —  Dn  c6té  du 
revers  U  lettre  C.  —  Les  signes  indiquant  la  valear  sont  égalenust  dn  côté  du  revers  .- 
[I?  voyeBi4etfr«v,p.îa]n[j]  :  l  •  —  JfM.  JE^rtAer. cL  111,  pi. IL 

As? 

Semis. 
Pied  mon.    Grammes. 

G  1,2    88  (:=  3  onc.  1  dr.  Gennarelli). 

C  83  (Cabinet  de  France). 

C  81  (=  2  onc.  7  dr.  Gennarelli). 

Trienx? 

Quadrans, 

&  1/2    39  (=  2  5/8  lotb,  Barth,  p.  15). 
+    5  36  (=  1  onc.  2  dr.  Gennarelli). 

—    5  31  (Cabinet  de  France). 

Sextans, 

4  1/2    21  (=  C  dr.  Gennarelli). 
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Once* 
Pi«d  mon.  Grammes. 

^7  1&  (At  de  6  1/2  one.  Passer!,  Mus.  Pass.). 

-t-    6  14  (=  4  dr.  Gennarelli). 

6  12^0  (Cabinet  de  France). 

9.  Volterrcu 

D'oD  tbxkf  tète  imberbe  de  Janne  coiffée  d'on  pilens  ;  pour  le  4  oa  diUiogiie  ti«ie  létiee 
diflirentes  :  la  première  uiu  type  (  JfM.  A'ireeAr,  inetrt.,  pi.  T,  n"  tt);  la  aeoonde 
a  pour  type  ane  maagoe;  la  troieiëme  un  daaphin;  le  pileoa  de  la  tète  de  lanna  cet 
plat  daxu  la  première  de  ces  séries  et  pointu  dans  la  seconde  et  dans  la  troisième.  La 
légende  qui  se  tronye  sur  le  revers  des  trois  séries  indistinctement  ert  t4M]|Joura 
nlatkri,  en  caractères  étrusques;  les  signes  indiquant  la  valenr  sont  placée  égakaaent 

sur  le  reien  et  sont,  pour  la  première  série.  Il  i  O f  pour  la  seconde» 

Il  I  n  •  *  /e  •  •  >  pour  la  troisième,  I  ;  nous  ne  connaissons  pu  les  fractions  de 
cette  troisième  série,  et  nons  ne  saTons  pas  s*il  en  euste.— Jfiif.  KMer^  aUas,  cl.  nU 
pi.  I,  et  iueert.,  pi.  V,  n"  13. 

A.  Série  sans  type  au  revers.. 

Dupondius  {i). 
Pied  mon.    Grammes. 

&  1/2  301  (=  12  one.  ArigonI,  t.  III,  pL  11). 
+    &        283  (=  10  one.  Denipster,  pi.  LVl,  2,  Mas.  Med.]. 

5  279  (=  9  one.  21  deo.  Olivieri). 

As. 

—    7  1/2  198  (As  de  7  one.  Passer!,  Mus.  Pass.). 

7  187  (=s  6  onces,  15  den.  Dempster,  pi.  LVI,  I,  Mus.  Barberfiri). 
105  (=  environ  3»  ducats, Wlcsay,  t.l,  p.  329;  le  revers  est  décrit 

ainsi  :  rota  et  nota  assis  I.  Cest  prolMiblenient  un  semis? 

Setnis. 

"    8  1/2  113  (As  de  8  one.  Passer!  (Mus.  Pass.). 

6  84  (=  2  one.  23  den.  Dempster,  pi.  LIX,  3,  Mua.  Med.). 
G  81  (=  3  one.  30  car.  Arigoni,  t.  IV,  pL  7). 

&  1/2    77  (=  2  one.  17  den.  Olivier!). 

&  68  (:=  2  one.  10  den.  Dempster,  pi.  LVIIl,  1,  Flor.,  Mus.  Gu«- 

dagni  ;  la  pièce  est  brisée  et  le  morceau  manque). 


(1)  Le  dnpondine  de  3S  onces  néo-romaines  =  848  gr.  Zelada,  Diqiofitf.,  pi.  II,  est 
faux;  voyei  ce  que  disent  de  ce  swergognëts  d^MMUo  les  antenrs  de  PÂet  frète,  p.  9i» 
et  AveUino,  Buit.  A#  ,  t.  III,  p.  118.—  Guaraecci,  Ortf .  Uni.,  t.  II,  p.  188,  en  avell 

déjà  parlé. 


^ 
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Triens. 
Pied  mon.    Gratuuies. 

-f    C  57  (As  (le  6  onc.  Passerf^  Mus.  Pass.). 

+    4  1/2    42  (=  I  onc.  4  dr.  Zclada). 

4  39  (Coll.  Blacas). 

Quadrans. 

-  7  1/2    49  (=  3  semlonc.  1  1/2  dr.  Ramus). 
+    4  31  (Coll.  Blacas). 

+    4  30  (Cabinet  de  France). 

-h    4  28  (=  I  onc.  Zelada,  Gennarclli). 

-  4  28  (=  22  den.  Dempster,  pi.  LIX,  I,  Mus.  Med). 

Sexians, 

57  (=  2  onc,  Dempster,  pi. LVIII,  7,  Mua.  Bonarotti;  proba- 
blement un  triens). 
G  1/2     29  (Coll.  Blacas). 
U  1/2    29  (=  1  onc.  1  den.  Olivlerl). 
+    5  1/2    26  (=  1  3/4  loth.  Barlh,  p.  14). 

5  1/2    25  (Cabinet  de  France). 

+    4  20  (=  17  den.  Dempster,  pi.  LIX,  2,  Mus.  Med.). 

+    ♦  '         19  (=  112  car.  ArIgonI,  t.  III,  pi.  6). 

-  4  18  (=  344  Carclll). 

Once. 
12  (Coll.  Blacas). 
1 1  ^0  (Cabinet  de  France). 

B.  Série  avec  la  massue  pour  type  du  itvcrs. 

Dupondius. 

5  1/2  297  (=  10  onc.  4  dr.  Zelada,  d'après  GennareJII;  300  grammes 

=  10  onc.  5  dr.). 
5         290  (=  83  ducats,  Wiczay.  t.  I,  p.  328). 
4  1/2  258  (M.  Hoffmann,  à  Paris). 

4  253*  (Coll.  Blacas). 

As, 

5  1/2  153  (M.  HoflTmann,  à  Paris). 
+    5         144  (Cabinet  de  France). 

4  1/2  125  (=  4  onc.  3  1/2  dr.  Zclada  ;  d'après  Gcnnarelil.  4  onc.  4  dr  ). 

-  4         108  (Coll.  Blacas).  '^ 

3  1/2    91  (=environ3onc.Montfaucon,.4«^.ftTj»/.,t.III,p|.xC,p.l5C). 

Semis. 

-  G  1/2     85  (=  à  peu  près  3  onc.  Gori,  Mus.  Etr.,  I,  p|.  CXCVI,  n-  1  • 

II,  p.  423,  as  de  G  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.). 
G  82,5  (Cabinet  de  Gotha). 

25 
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Pied  inoo.    Cîranimcfl. 

G  82  (=  2  onc.  22  den.  Dempster,  pi.  LVII»  3,  Mus.  Hed.}. 

5  1/2     77  (=  2  onc.  17  den.  Dempster,  pi.  LVUÏ,  2,  Mub.  Med.}. 

—  5  1/2     73  (=  21  ducats  10  gr.  Wicxoy,  t.  I,  p.  330). 

4  1/2    C0,50  (Cabinet  de  France). 

—  4  1/2    59  (=  2  onc.  2  den.  Dempster,  pi.  LVn,  1,  Mus.  Med). 

—  4  52  (=  1  onc.  20  den.  Ollrleri). 

Trie»*. 

—  7  C5  (=  2  onc.  7  den.  Dempster,  pi.  LVII,  4,  Mut.  K«d.;. 

—  0  1/2  58  (=  2  onc.  1  de».  Dempster,  pi.  LYIl,  5,  Mus.  Med.). 
G  54,5  (M.  Hoffmann,  à  Paris). 

—  6  53  (=  1  onc.  21  den.  Dempster,  pi.  LVII,  5,  Mus.  Med.;. 

5  1/2     50  (=  1  3/5  onc.  Pembroke.  111,  116}. 

—  5  1/2    48  (:z<:  1  OBC.  17  den.  OUvieri). 
-f    4  1/2     42  (=  1  onc.  4  dr.  Zelada). 

Quadrans. 

7  48  (=  1  onc.  17  den.  Domp8ter,  pi.  LVIII,  2,  Mut.  Bmiarôtti). 

6  1/2    46  (=  3  semionc.  1/2  dr.  Ramus). 

_    G  40  (=3  1  one.  10  des.  Dempster,  pi.  LVIIF,  3,  Mut.  Med.}. 

5  1/2  37,50  (Cabinet  de  Fraace). 

5  1/2  37  (=  I  onc.  70  car.  ArigonI,  1. 1,  pi.  20;  t.  in, pi.  9)(1). 

—  5  1/2  36  (=  1  onc.  GG  car.  Ari^ni,  t.  III,  pi.  7). 

Sextans, 

5  1/2  25  (=  21  den.  Dempster,  pi.  LVIII,  4,  Mas.  Med.) 

—  5  1/2  24  (=  1  semionc.  2  1/2  dr.  Ramus). 

—  5  22  (Cabinet  de  France). 

—  5  22  (=  340  gr.  Pembroke,  !H.  116). 

Once, 

-f    6  1/2     15  (=  13  den.  Dempster,  pï.  LVIH.  5  Mus.  Med.). 

4-    5  1/2     14  (Cabinet  de  France,  pièce  fatiguée). 

+    5  1/2     13  (=  Il  den.  Dempster,  pi.  LVIII,  C,  Sfus.  Med.;. 

C.  Sérip  ayant  le  dauphin  pm'.r  type  dn  rêver.-. 

As. 

5  1/2  152  (=  5  onc.  9  den.  Dempster,  pi.  LVI,  1,  Mus.  Med.). 
4-    5         143  (=  4  0/10  onc.  Pembrolee,  III,  116,  sans  le  signe  de  Tas). 


ci)  Arigoni  donne  celte  pièce  et  ta  sni vante  comme  des  seitins,  mais  la  position  d; 
poiuts  semble  plutût  indiquer  des  quadraas  on  même  dta  trinis. 
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Pi«iJ  mon.  Grammes. 

+    5  141  (=  5  onc.  Dempster,  pi.  LVI,  1,  Mus.  Med.}- 

5  137  (=  5  onc.  GScar.  Arigoni,  t.  III,  pi.  1). 

—    5  131  (=  5  onc  32  car.  Arigoni,  t.  III,  pl..2}. 

Les  autenn  de  VAes  gtare^  p-  91,  noua  apprennent  quMl  existe  beaucoup  d'as  de  cette 
dernière  espèce  qni  sont  fans  ;  cependant  M.  le  baron  d'Ailly  a  trouvé  qno  l'as  dn  Jf  uséM 
onrbon ,  à  Napl»>s,  est  bon ,  et  l'avocat  Rnsca ,  de  Florence ,  en  a  eu  entre  les  mains 
plusieurs  troorésà  Yolterra  {ibid.^  p.  118).  Le  Musée  Kircheren  a  acheté  plus  tard  un 
anti«  également  bon  en  même  temps  que  le  semis  (GennaiMli,  loc,  ct7.«  p.  22).  6uaniâc<*i 
donne,  dans  le  premier  volume  des  Origini  Ualiehe,  une  pièce  semblable  sans  indication 
de  valenr,  qni  pèse  11  onc.  14  den.  de  la  libbra  odierHa  YoUerrana  [ibid.,  vol.  II,  p.  182, 
28i).  Cette  livie  pèse,  d'après  Giiarnacci,  un  peu  moins  que  celle  de  Florence;  l'as  en 
question  peut  donc  peser  387  gr.  Nous  n'osons  pas  nous  prononcer  snr  son  anthenticité. 
lifi  sellas  se  tronTé  à  Paris,  et  les  antean  de  VAn  grête  supposent  peut-être  un  peu  gra> 
tttitement  que  le  revers  a  été  retouché  {toc.  cH.^  p.  91  ).  —  La  pièce  frappée  de  Yolterra 
ayantpour  type  une  tête  jeune  aux  cheveux  flottants  avec  le  dauphin  an  revers  et  la  légende 
FîrlaOri  en  earaotères  étrosqaes,  rétrograde  sur  l'une  des  faces  et  non  rétrograde  snr  l'anfre, 
eslaii  moio»  douteuse  (Avellino.  Opuse.i  11,  p.  1,  pi.  Il,  n"  I.— Jfiia.  Kirch.,  iaeert.,  pi.  Y, 
n*  16,  p.  91).  Qnantà  celle  que  donne  Arigooi,  t.lll,  pi.  9,  et  qni  pèse  13  car  =t*',i6 
ayant  pour  type  an  antel  d'un  eôté  et  au  revers  une  mauvaise  imitation  de  la  légende 
Vekf^î,  elle  est  positivement  fansse. 

Ottaroacci  [Orif,  Uuè.,  t.  II,  p.  t83)  donne  encore  les  poift  snivsnts  des  pièces  de  Yol- 
terra de  sa  collection,  mais  il  n'en  indique  pas  tes  types;  il  dit  seulement  que  les  phis 
fortes  ont  pour  type  un  daophin. 

8  onc.    4  dcn.  {nei  monastero  de"  PP,  Cnmaldole<:i  di  Voïierrn), 
5  onc.  \t  den.  14  gr. 
4  onc.  14  dcn. 

It  den. 

IC  den.  14  gr. 

14  den.»  le  p!us  faible  des  cinquante  exemplaires  de  sa  collection. 

OflÉottelli  (l0f.  dt.)  ne  donne  pas  non  plmi  les  types  des  pièces  de  Yolterra;  les  poida 
qni  né  se  troirrent  pas  dans  Zelad}  sont  lés  soivants  : 

(«rammes. 
90  (=  3  onc.  4  dr.,  deux  exemplaires^ 

Trieni. 
f>3  (=  1  onc.  7  dr.). 

♦3  («  I  onc.  ♦  dr.).    1^,^  sont  probablement  les  doux  triens  de  Zcladn. 
30  (=  1  onc.  3  dr.).    \ 

Quadranx. 
40  (t=  1  ofic.  6  dr.;. 
;îO  f=z  i  onc.  3dr.,  dénx  exemplaires;. 
32  {=  1  onc.  1  dr.). 

Scxtans. 
32  (=  1  onc.  1  dr,). 
:28  (=  1  onc,  deux  exemplaires  . 
25  (=  7  dr.,  trois  cxcmplairca). 
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Once. 

Gramme  i. 

18  (=î  5  dr.;. 

11  (=  3dr.,  deux  exemplaires). 

10.  Monnaies  de  cuivre  frappées^  atiribuées à  Télamon  {Tla } 

Télé  de  Janus  eoiflee  d'un  pélase  p«hitu  coimne  sur  les  pièces  de 
VoUerra  1 1  i^  Proue,  et  au-dessus,  en  caractères  étrusques,  «  //a.  » 

Pied  mon.    Gramme*. 

+    3  29,4  (=  1  onc.  1  den.  Olivieri;  pourtant  d'après  Passer!  {loc^ 

cit.,  p.    181),  cet  exemplaire  est  vilio  fiaturae  exubé- 
rante limbo). 

C'est  le  senl  type  certtin;  il  est  gnvé  dans  OlïTieri,  Fmutgtimu  ii  Peserù,  p.  &S,  d'a- 
près 11D  eiempUife  qui  lai  appartenait.  UaUas  de  l*Aei  gme^  ineert,^  pi.  Y,  n*  19,  !• 
donne  d'après  nm  aotr^  «lemplaire  appartenant  an  Musée  Kircber.  C'est  dans  OliTÎer» 
qii*ont  puisé  leurs  renseignements  Passeri  (qui  en  fait  un  seaitans),  loc.  cit.,  p.  181, 
pi.  m,  n*  4.— Guamacci,  Origini  Ualicke,  I,  pi.  XYII,n*  9  (qui  omet  les  signes  indiquant 
la  valeur).  ~  Lanai,  t.  II,  pi.  YI,  n*  4  (l'a  éridemment  emprunté  à  Guamacci).— Eckhri, 
Doel,  Knm,  Vet.,  l,  p.  94.  —  Un  antre  trions  publié  par  Lanzi,  loe.  eit,,  n*  5,  et  dont  il^ae 
donne  pas  l'origine,  mérite  moins  de  confiance.  En  Toici  la  description  : 

Tête  barbue  avec  de  longs  cheveux,  '.  I  >  •<  tla,  »  ^  Proue  ••••»  •  tla.  » 

Ou  peut  considérer  comme  tout  i  fait  incrrtain  un  prétendu  deeustU^  que  Lanai,  t.  II, 
p.  69,  t*  édit.,  a  emprunté  à  un  dessin  de  Gori  :  Même  tète  barbue,  Xt  •  tiëte.  • 
vi  Proue,  X  \  ainsi  qu'une  autre  pièce  sans  indication  de  valeur  :  Tète  imberbe  casquée. 
1^  Prone  et  peut-être  nu  croissant  •  //  ■,  publiée  par  Goamacci,  loe.  cit.,  pi.  XXY,  n*  9 
(elle  a  été  copiée  par  Lanai,  ioc.  cit.f  n«  S)  qui  dit  lui-même,  p.  288  :  •  Poeo  éi  âetêe 
due  lettere  i  da  fidgrfi,  per  ittere  asêti  coêêunte.  ■  —  On  peut  accepter  eomme  probable 
l'attribution  ordinaire  de  ces  pièces  an  port  de  TéUmon,  près  de  Ynlci.  Les  types  sont 
empnintés  à  Yolterra  et  i  Rome. 

11.  Monnaies  de  cuivre,  frappées^  [Vall )• 

Tête  d'Hercule  jeune  coiffée  de  la  peau  de  lion,  deux  globules,  q!  Trldeat 

entre  deux  dauphins,  deux  globules. 

La  légende  du  reiers  est  bien  rt//,  d'après  l'exemplaire  bi2n  conserré  que  l'on  Toit  au 
cabinet  de  Berlin  et  un  antre  très-bien  conserré  aussi  que  M.  FriedUnder  a  tu  à  Eome. 
On  Toit  encore  un  antre  caractère  peu  distinct  ressemblant  à  un  M  devant  la  tête 
d*Hercule.  Micali  ^Storia  degli  mlicki  popoU  italiani,  t.  III,  p.  212,  Monmn.,  pi.  GXY, 
n*  8)  lit  également  vatl,  et  C.  Combe  dans  le  Muée  Hunter,  pi.  XXYII,  n*  15,  lit  vai. 
Dans  Carelli,  pi.  IX,  n*  8,  on  lit  NVMVR^*  —  Nous  regardons  comme  faussa  la 
Itf^on  tei  adoptée  par  Sestini  {Ultere  ii  eo'ttiMuaiione,  1. 111,  p.  11)  et  suivie  par  Mûller 
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{'DU  Etrutheff  1. 1,  p.  333).  «->  Quelquefois  il  n'y  a  pas  de  légende»  on  bien  elle  n'est  pas 
lisible,  par  exemple,  dans  Montfancon.  Ant.  expi.  Snppl.,  t.  III,  p.  i08,  pi.  XL VIII, 
a"  9  (Carelli,  pi.  IX,  n"  7).  —  L*exemplaire  du  cabinet  de  Berlin  est  un  sextans  ainsi 
que  celni  de  Micali.  —  Micali  et  G.  Combe  n'indiquent  qu'un  globule;  poids  : 

Pied  mon.    Grammes. 

17  (Moiilfaucon^  Iw.cii,;  ce  qui,  pris  comme  sextans,  répond  à 

un  pied  monétaire  de  4  onces,  et,  pris  comme  once»  à 

un  pied  mooëtaire  de  7  1/2  onces^ 

4-    2  10,25  (Sextans  du  cabinet  de  Berlin). 


Acs  i^rave  de  rOmbrle. 

1.  Tuder. 

A.  Roue  de  la  même  forme  que  sur  les  p-èces  étrusques  que  nous  avons  attribuées  à 
^  Gortone  (ei-dessns,  Annexe  0,  série  2).  i|^  des  trois  principales  pièces.  Trois  croissants 
adossés;  al  des  trois  plus  petites,  senlement  l'indication  de  la  Talenr.  —  La  légende 
Uterien  lettres  osques  ne  se  voit  que  sur  Ljis  entre  les  rayons  de  la  roue.  La  valeur  est 
indiquée  par  12,  6,  4,  3,  2, 1  globules.  L'atlas  de  tAes  grave,  cl.  ni,  pi.  II  (I),  donne 
les  petites  fractions. 

As. 
Pied  mon.    Grammes. 

—  5  1/2  140  (=  5onc.  G  den.  [poids  romain,  à  ce  qu'il  semble],  CoUel- 

Uni ,  Congetture  sopra  l'iscnzione  deiia  torre  di  S.  Manno, 
Perugia,  1796, p.  LXXXIV.Cf.  Sestini,  UUere,i,  IV,  p.  152; 
Akerman,  Cat.  of  roman  coins,  p.  6)« 

Semit. 

—  7  92  (=  3  onc.  2  dr.  Gennarelli). 
6  1/2     88,1  (Cabinet  de  Berlin}. 

+    5  1/2     78  (=  2  onc.  6  dr.  Gennarelli). 

—  4  1/2    S7  (M.  Hoffmann,  à  Paris). 

Tnens. 
~    6  53  (=  1  onc.  7  dr.  Gennarelli). 


(I)  L'attribution  de  celte  série  nous  semtrie  incontestable,  sartoot  en  snpprimtiit  l'as 
problématique  de  la  planche  XI,  qui  manque  dans  le  SpecchiOf  et  en  le  remplaçant  par 
l'as  de  la  collection  Goltellini.  Il  n'pst  pas  rar»  de  voir  snr  les  principales  pièces  d'une 
série  des  légendes  qui  manqnf'nt  snr  ic«  petites. 
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If^  xaou.    Grauime^. 

+    C  42  (=  1  onc.  i  dr.  Gennarelli). 

+    4  1/2    33  (=  1  onc.  1  dr.  Gennartlli/. 

Sextans, 

C  28  (r=  I  onc.  Gennarelin. 

-f    4  12    21  [=  G  dr.  Gennorelli;. 

Once. 

+    4  1/2    11  (=  3  dr.  Gcnnarelli).' 

B.  Va  aotre  type  se  Toit  sur  Tas,  le  semis  et  le  trtens,  et  est  commnn  à  ces  trois  pièces: 
c'est  l'aigle  ei  la  corne  d'abondance.  Pins  tard  ces  types  se  sont  modifiés  et  diffirent 
pour  chienne  des  pièces  de  la  série.  —  La  légende  tutere  se  lit  snr  les  trois  principales 
pièces,  tu  snr  les  trois  petites;  dans  la  série  d'uu  poids  pins  faible,  lutere  se  voit  quel- 
quefois snr  le  quadrass^  Im  piècrs  en  forme  d'amande  n'oat  p.is  de  légende.  —  Les 
signes  potir  indiquer  la  valeur  sont  les  mêmes  que  snr  les  séries  étrusqnes,  I  O  •  • 
•*•  I  •  —  La  série  de  poids  réduits  n'a  pas  d'as;  la  pièce  graTée,  Mus,  Kirrk.,  atlas, 
cl.  If,  pi.  Il,  n*  1,  n'eii&te  pas  réellement  et  a  été  supposée.  Voyez  le  textr  de  VAu 
grare,  p.  26.  —  La  série  de  poids  forts,  comme  nons  le  voyons  d^ns  le  Speechh^ 
n'est  pas  complète  au  Collège  romain;  l'as  y  manque  anssi;  celui  que  le  P.  Marctû 
donne  {l'Aet  grare,  atlas,  cl.  II,  pi.  I)  a  été  copié  sur  celui  de  Dempster  (pi.  LX,  1), 
celui-ci  l'avait  lui-même  empnmlé  à  Fontanini  {Antiq.  Harlae,  p.  139,  3*  édit.)  Fod- 
tanini  donnait  l'as  fx  Museo  Ficorouii.  —  Nous  donnons  ci-aprè»  tons  les  types  et  tous 
les  poids  que  nous  connaissons. 

As. 

Aigle,  iutere,  1. 1)?  Corne  d'abondance  de  laquelle  pendent  une  grappe  de  raisin 

et  une  feuille  de  vigne,  I. 
Pied  mon.    Grammes. 
—    0  1/2  255  (Cabinet  de  Pranre). 

0         24G  (=  8  onc.  17  den.  Ollyleri). 
-f    6         170  (=  G  onc.  Passer),  p.  17C% 

Semis. 
n)  Aigle,  lutere,  H.  i))  Même  type  que  Tas,  H* 

I  Semis  d'un  as  de  6  1/2  onces  d'après  Passer!,  p.  203,  Mqfl. 
Pass.  ;  mais  d'après  le  même  Pasaeri,  p.  176,  =  Sences; 
semis  d'un  as  de  6  onces  d'après  Passer!^  p.  214,  Hua. 
Pass.,  Giovanelli. 
6  82  (=  3  onc  30  car.  Arigoni,  t.  IIIi  pi.  12) 

PI.  TiXf  n*  2.  *)  Chien  couché^  •«  iuiêre,  »»  f^.  ^  Lyre.  A. 

14  1/2  108  (=  7  onc.  Ollvlerl;  voy.  el-dessous). 
8  1/2  116  (Cabinet  de  France;  probablement  la  même  pièce;  =  3  one. 
6  gros  21  gr.  Cof.  rVEnnery,  p.  lîO'. 
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Pied  mon.    Gnmunes. 

—  8  1/2  113  (=  4  onc.  Passcii,  p.  Itûi  agdcSoiic.  Pas^eri)  Mus.  Olir., 

semble  être  la  même  pièce  qu*OJivieri  donne  comme  de 
7  onces). 
7  1/2  101  (=  4  onc.  4  car.  Arigoni.  t.  III,  pi.  4). 
-f    9  1/2    49  {=■  1  onc.  18  den.  Passer!,  p.  17G;  as.  de  3  1/2  onc.  Passerl; 

Mus.  Pass.). 
3  1/2    47  (=  1  onc.  IG  den.  Dempster,  pi.  LX,  5,  Mus.  Med.}. 
46  (=  1  onc.  15  den.  Olivieri). 

45  (=  1  une.  14  den.  Dempster,  hc.  cit..  Mus.  Gundagnf). 
44  (=  1  onc.  3  1/2  gros,  Monlfaucon,  Ant.  cxpL,  Suppl.  t.  III, 

p.  104 ;3  1  onc.  13  den.  Olivieri). 
42  (=  1  onc.  4  dr.  Gennareili,  trois  exemplaires;  as  de  3  onces. 
Pnss.  Mus.  Pass.ï  =  2  7/8  loth,  Barlh,  p.  IG). 
3  41,25  (Coll.  Blacas). 

41  (=  1  onc.  11  den.  Dcmpsler,  pi.  LX,  5,  Mus.  Med.;  =  2  3/4 

lolh  Barth,  p.  IG). 
40  (M.  Hoffmann,  à  Paris]. 
40  (=  I  onc.  2  1/2  gros,  Montfaucon.  hc,  cit.) 
39  (=  1  onc.  3  dr.  Zelada;  Gennarelli,  trois  exemplaires;  =3 
2  S/8  lolh  Barth,  p.  10;  =  755  Carelli,  n'  2). 

38.0  (Derlin). 

38  (=  2  sem.  2  1/2  dr.  Ramus;  =  1  once  2  gros  4  grains,  Cat. 
(VEnnery,  p.  130;  =  742  Carelli,  n*  3). 

37.1  (Berlin). 

37  (=  2  sem.  2  dr.  Ramus  ;  =  1  onc.  7  den.  Olivieri). 

36  (=  1  onc.  04  car.  Arigonl,  t.  III,  pi.  4  ;  =  1  once  1  gros 

23  grains,  Montfoucon,  loc.  cit.) 
35, GO  (Cabinet  de  France). 

35  (=  1  onc.  2  dr.  Gennarelli  ;  as  de  2  1/2  onc.  Passeri,  Mus. 
Pass.;  =  C80  Carelli,  n*  I;  =  1  once>  1  gros,  4  grains,  Cat. 
d'Snnery,  p.  130). 
2  1/2     34  (=  1  onc.  51  car.  Arigonl,  t.  I,  pi.  21). 

33  (=  1  onc.  48  car.  Arlgoni,  1. 111. pi.  Il;  =  1  onc.  4  den.  Gori, 
Mus.  Étntsc»,  I,  pi.  lOG,  10;  11,  p.  422,  Mus.  Gherardeaca). 
32,50  (Cabinet  de  France). 

31  (=  I  onc.  Pembroke,  III,  117;  ==  1  onc.  2  den.  Olivieri). 
29  (=  2  sem.  Ramus}. 
2       '  28  (=  1  onc.  Zelada,  Gennarelli,  loc.  cit.  . 

Triens. 

a)   Aigle ,   «  /u/  »  '.I    i)!  Corne  d'abondance  1 1 

-f    4  1;2    42  '=  1  onc.  12  den.  Olivieri).  Passerl  donne  les  renseignements 

suivants  qui  sont  inexacts. 

Tt'icns  cunï  aquila  et  C'jrnw:opifr. 

—  2  1/2     21  (=  18  den.  Passeri,  p.  170;. 
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Aquila  II  ^  «  tuier  m.  ij^'  Cornu  divit. 
Pied  mon.    Grainmcs. 

+    4  1/2    42  (Passeri,  p.  205,  Mus.  Passer!,  Giovanelli,  Arigont.  —  Triens 

d'an  as  de  4  1/2  onces). 

ÂquUa  sin,,  «  tutere  »  ••••  ij)  Comucopiœ  •••• 

5  47  (Passeri,  p.  214,  Mus.  Arlg.,  Pass.  Triens  d*an  as  de  S  onc.}. 

Ceci  montre  combien  les  renseignements  de  Pasieri  méritent  peu  de  confiance.  Ari- 
goai  ne  donne  pas  de  triens  offrant  ce  m6me  type. 

ri.  XX,  n"  2.  h)  Deux  massues,  «  tutere  »  tl    ^  Main  entourée  de  lanières  II 

Pied  mon.    Grammes. 

15  1/2  141  (As  de  15  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.)  (1). 
10  1/2    94  (=  3  onc.  8  den.  Dempster,  p).  LX,  3,  Mus.  Med.)- 
-f    9  1/2    85  (=  3  onc.  Dempster,  pi.  LX,  2,  Mus.  Med.). 

83,50  (Cabinet  de  France). 
H-    5  47  (As  de  5  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.). 

4  37  (=  I  onc.  7  den.  Olivlerl). 

35  (=  1  onc.  2  dr.  Gennarelli). 
33  (Cabinet  de  France). 
33  (=  1  ORC.  48  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  5). 
3  1/2     32  (=  1  onc.  1  dr.  Zelada,  le  plus  fort  sur  six,  2  exemplaires, 
Gennarelli;  =  1  once  22  grains,  Montfaucon,  Ant.  expl., 
SuppU,  t.  m,  p.  107). 
31  (=  2  1/8  loth  Barth  :  =  GOO  Carelli,  n*  4). 
30  (=  1  onc.  30  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  5;  =1  onc.  29  car. 

ArigonI,  t.  III,  pi.  5). 
29  (=  2  loth  Barth). 

28  (=  1  onc.  Olivieri,  2  exemplaires,  Gennarelli.  As  de  3  onc, 
Passeri,  Mus.  Pass.). 
3  27  (=  23  den.  Olivieri). 

2G  (Coll.  Blacas). 

2C  (=  1  sera.  3  dr*  Ramus,  deux  exemplaires  ;  =  1  3/4  lothBarlh). 
25,80  (Cabinet  de  France). 

25  (=  4/5  onc.  Pembroke,  III,  117;  =7  dr.  Gennarelli;  deux 
exemplaires;  =1  1 1/lG  loth.  Coll.  Posern-Klett,  à  Leipxig; 
=  21  den.  Dempster,  pi.  LX,  G,  Mus.  Bonarotti). 
24  (=  20  den.  Dempster,  pi.  LX,  6,  Mus.  Bonarotti). 
22  (Cabinet  de  France)» 
2  1/2    22  (=  425  Carelli,  n-  5). 


(  I  )  ■  yufer  Têdtrti  repertut  ett  triens  qni  perliuet  ad  astem  XY  unciÊnm,  quem  ego 
•  i»  mtueMM  Otiterimn  esîlocwi.  •  Passeri,  p.  172.  Les  triens  qne  cet  aatenr  cite  dans  les 
fériés  de  13  et  de  12  onces,  comme  faisant  partie  du  ÂIiik.  Med.,  c'est-A-dirs  d'après 
Dempster,  ne  5«  tronvent  pas  dans  l'outrage  de  ce  dernier. 
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Pied  mon.    Grammes. 

21  (=  18den.  Olivicri;  =6  dr.  Zelada,  le  plus  faible  de  six 

exemplaires  ;  =  5  1/2  gros,  Hontraucon,  Ant  expl.,  Suppl., 
t.  Ilî,  p.  107;  =5gros32  grains, Montraircon,  ioc.cit.,^,  108). 

20  (=  1  scm.  1 1/2  dr.  Ramus). 

10  (=  112  car.  Arlgoni,  1. 1,  pi.  10). 

2  18  (=  106  car.  Arlgon^  t.  III.  pi.  8 ,  =  104  car.  Arigoni,  t.  IIP, 

pi.  5). 

17  (=  100  car-  Arigoni,  t.  III.  pi.  12). 

16  (=  90  car.  Arigoni.  t.  III.  pi.  6). 

1  1/2     H  (=  12  den.  Ollrieri;  as  de  1  1/2  onc.  Passeri.  Mus.  Pass.). 

Quadrans, 
Ancre,  «  tu  »  /.  if  Grenouille  /. 

0  1/2    65  (Gotha  sans  légende). 
—    0  1/2    64  (=  2  onc.  2  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 
0  61,1  (Berlin). 

8  1/2    59  (=  1  0/10  onc  Pembroke,  III,  125,  sans  légende;  il  est  donné 

comme  sextans). 
8  1/2+57  (Cabinet  de  France). 
8  1/2    57  (=  2  onc.  Gennarellî). 
56,50  (Cabinet  de  France) 
4  28  (=  1  onc.  Dempster,  pi..  LXI.  3,  Mus.  Med.;  =  1  onc.  Oli- 

Tieri  ;  =r  1  onc,  trois  exemplaires,  Gennarellij. 
25  (=  7  dr.,  trois  exemplaires,  Gennarelli). 

3  1/2    23  (=  6  1/2  dr.  Zelada,  le  plus  fort  sur  huit). 

22  (=r  19  den.  Olivier!;. 

3  21  (=  18  den.  Dempster,  pi.  LXÏ,  2.  Mus.  Bonarotti;  =  6  dr., 

deux  exempl.,  Gennarelli;  as  de  3  onces,  Passeri,  Mus.  Pass.; 
^  5 gros  28  gr.,  Montfaucon,  Ant.  expi.  Suppl.,  t.  III,  p.  107). 

20  (=  17  den.  OliTleri). 

20  (Cabinet  de  France,  deux  exemplaires). 

1 9  (Cabinet  de  France  ;  =  5  gros  2  grains,  Cat.  dEnnery,  p.  130  ; 
=  5 gros  2grains,  Montfaucon.  loc,  cit.]  =  16 den.  Dempster, 
pi.  LXI,  4,  Mus.  Bonarotti;  =  108  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  6; 
=  5  dr.  du  poids  de  Nuremberg,  Eckhel,  Mus.  Caes.). 

18,7  (Gotha). 

18  (=  1  sem.  1  dr.  Ramus  ;  =  1 1/4  loth  Oartb,  p.  16  et  coll.  Po- 

8ern-Klett;=358  Carelll,n?  7;  101  car.  Arigoni,  t.  ï,  pi.  18; 
=  15  den.  OliTleri;  =  5  dr.;  trois  exemplaires,  Gennarelli). 

2  1/2     17  (=  96  car.  Arigoni,  t.  I,  pi.  21,  comme  once;. 

17  (Cabinet  de  France). 

16  (=:  03  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  9,  comme  once). 
16  (Coll.  Blacas). 

15  (=  88  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  12,  deux  pièces;  =  13  den. 
Ollvierl;  =  87  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  12). 
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Pi«d  moD.    Grammes. 

15  (Caiiinet  de  France). 

2  .        14  (=3  12  den.  Ollvlcrl). 

12  (s=  3  1/2  dr.  Zelada,  le  plus  faible  debuit). 

11  (=  GS  car.  ArigonI,  t.  lil,  pi.  0,  comme  sextatu). 

Sextans. 
Trident,  n  /u  »  I    ^  Sauterelle  •• 

10  1/2    47  (As  de  10  onc.  Passer),  Mus.  Pass.;  classé  avec  les  quadrans 

probablement  par  suite  d'une  faute  d'impression). 
8  1/2    89  (=  1  onc.  0  den.  Olivier!). 
8  38  (As  de  8  onc.  Passer),  Mus.  Pass.}. 

37  (Cabinet  de  France). 
+    7  1/2    35  (=  1  onc.  2  dr.  Gennarelll). 

7  1/2    33  (=  1  onc.  4G  car.  Arlgoni,  t.  III,  pi.  7,  comme  once). 
7  32  (=  1  onc.  1  dr.  Gennarelli). 

-f    G  28  (=  1  onc.  Gennarelli}. 

5  1/2    25  (=  7  dr.  Gcnnarelii). 
21  (=  6  dr.  Genndrelli). 
4  10  (=:  16  den.  Passerl,  p.  177). 

18  (=  5  dr.,  trois  exemplaires,  Gennarelli). 
—    4  16  (=  14  den.  Olivier!). 

3  1/2     15  (=  1  sem.  Ramus). 

14,50  (Coll.  BIncns). 
3  14  (=  4  dr.  [rindication  once  semble  le  résultat  d'une  fautA 

d'impression],  Zelada,  le  plus  fort  de  cinq  exemplaires, 
Gennarelli;  as  de  3  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.,  OUflerl. 
=  78  car  Arigonl,  t.  III,  pi.  12). 
+13  (Cabinet  de  France). 
J3  (=  11  den.  Olivier!;  =  74  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.8,  donne 
cette  pièce  comme  une  once). 
2  1/2     12  (=  10  den.  Dempster,  pi.  LIX,  G,  Mus.  Bonarottlj. 

11  (=  3  dr.  [donné  comme  once  par  une  erreur  typographique, 
à  ce  qu'il  semble],  Zelada,  le  plus  faible  de  cinq  exemplaires, 
Gennarelli). 
10,70  (Cabinet  de  France). 
+  10  (Ibid.) 
2  0  (=:  8  den.  Olivicrl;  aussi  probablement  un  as  de  8  onc,  Pas- 

ser!, Mus.  Pass.,  où  la  sauterelle  est  décrite  comme  une  fleur). 
8  (=  7  den.  Olivieri;. 
1  1/2      7  (As  de  1 1/2  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.;  s  G  den.  Passer!,  p.  l'H), 

Once, 

Fer  de  lance  «  ^u  »  •  H'  Vase  h  deux  anses,  • 

+  10  1/2    25  (=^  7  dr.  Gennarelli). 
25  (Coll.  Blacas;. 
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Pied  ttiOD.    Gniiàiiicti. 

24  (Cabinet  de  Gotha\ 

23  (As  de  10  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.,  mis  par>5rneur  parmi  les 
sextnns; =C  1/2  dr.  Zclada,  le  plus  fort  sur  cinq  exemplaires). 
23  (Cabinet  de  France]. 
22  (=  19  den.  Ollvieri;  =  1  1/2  loth  Barth). 
21,2  (=  G  dr.,  cinq  exemplaires,  Gennarelli). 
21,1  (Berlin). 

20  (Cabinet  de  France  [pièce  percée] ;. 
19  (=  3/5  onc.  PembrolLe,  III,  117). 

18  (=  103  car.  Arigoni,  1. 1,  pL  21,  et  U  III,  pl.Oî  =  4  dr.  Gen- 
narelli). 
17  (=3  98  r.ar.  Arigoni.  t.  lil,  pi.  9). 
14  (=  4  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli}. 
12  (=  230  Carelll,  n*  8), 
11  (=  3  dr.  Zelada,le  plus  faible  sur  cinq;  trois  exemplaires, 

Gennarelli). 
9,50  (Cabinet  de  France). 
4      .      9  (=  8  den.  Oiivleri  ;  as  de  4  onc.  Pasacrl,  Mus.  Pass.  ;  =  5/8 
loth  Barlli). 
8,80  (Cabinet  de  France). 
3  1/2      8  (=  45  car.  Arigoni,  t.  IV,  pi.  0). 
—    7,80  (Cabinet  de  France). 
7,50  (Cabinet  de  France). 
3  7  (=  2  dr.,  trois  exemplaires,  Gennarelli)  as  de  3  onc.  Passeri, 

Mus.  Pass.). 
3  6  (=s  37  car.  Arigoni.  t.  III,  pi.  ${  ss  5  den.  OllWeri;  as 

de  2  1/2  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.). 

Noos  né  savons  si  l'on  pent  attribuer  i  Tnder  les  pièc4»s  ayant  pour  type  une  grenouille. 
I|^  Tortne.  Noas  donnons  ici  les  poids  de  ces  pièces  : 

Grammes. 
16  (=  14  den.  Ollvieri,  avec  TV,  donnée  comme  1  once). 
14  (Avec  TV,  Passeri,  Mus.  Pass.,  once  d'un  as  de  6  onc.)* 
11  (=04  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  7,  donné  comme  1  once;  avec 

Vif  Arigoni,  t.  III,  pi.  11,  donné   comme  un  sextans; 

=63  car  Arigoni,  1. 1,  pi.  21,  avec  VDi  donné  comme  1  once). 

Semis f  quadrans,  sextans  et  triens  en  forme  d'amande. 

Sans  légende.  —  Sur  un  des  côtés,  on  voit  en  général  une  arête  de  poisson, 
et  au  revers  seulement  l'Indication  de  la  valeur.  On  les  attribue  à  Tuder 
à  cause  du  lieu  de  leur  provenance. 

Semis. 

De  forme  ovale,  faisant  partie  des  nouvelles  acquisitions  du  Mus.  Kircher. 

^Gennarelli,  lot*  ci7.,'p.  22. 
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Quadrans, 
Pied  mon.    Grammes.  «     ji       a 

+    6  1/2    4G  (=  1  onc.  5  dr.  Zelada,  Quadrans,  pi.  V,  n»  3;  daprcs 

Geonarelll,  I,  G  dr.  =^  40  gr.) 

—  6  1/2    44  {=  1  onc.  13  den.  Olivlerl). 

—  5  1/2    36  (=  1  onc.  65  car.  Arlgonl,  l.  lit,  pi.  6). 

—  5  33  (=  1  onc.  46  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  6). 

—  5  32  (=-  2  sem.  1  dr.  Ramus). 

Sextans, 

8  1/2     39  (=  1  onc.  3  dr.  Gennarelll). 
4-     7  1/2     36  (=  C07  Carelli,  Descr.,  p.  6,  n-  14). 

7    '       32  (=  1  onc.  1   dr.  Zelada«  le  plus  fort  sur  cinq,  Gennarclll  ; 
=  1  onc.  3  den.  Ollvlcri). 
-I-    6  1/2     31  (=  1  onc.  2  den.  Olivier!). 

6  1/2     20  (=  l  onc.  1  den.  Passerl,  p.  176S 
4-6  28  (=  1  onc.  Gennarelll  ;  as  de  6  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.). 

6  27  (Cabinet  de  France).  ^ 

27  (=  1  sem.  3  1/2  dr.  Ramus;  23  den.  (Nivieri). 
5  1/2     26  (Cabinet  de  France),  =  6   gros  42  grains,  Cat.  d^Enne- 
ry,  p.  120;  =  7  dr.  Gennarelii). 

5  1/2    24  (=  6  dr.  35  gr.  poids  de  Nuremberg,  Eckbel,  Mus,  Caes), 

6  22  (=  10  den.  QUvieri  ;  =  1  sem.  2  dr.  Ramus). 

4  1/2    21  (=  6  dr.  Gennarelll  ;  =  6  1/2  gros.  Montfaucon,  Ânt  expL 
Suppl.  t.  m,  p.  107). 
21  (Coll.  Blacas). 
4  10  (:=  16  den.  Olivierl,  deux  exemplaireO- 

18  (=  103  car. Arigoni,  1. 1,  pl.21;  =  5  dr.  Zelada,  le  plus  faible 

sur  cinq,  Gennarelll). 
17  (=:  100  car.  Arigoni,  t.  Ul,  pi.  G). 
3  1/2     16  (=  04  car.  Arigoni,  t.  III, pi.  II;  =00  car.  Arigoni,  t.  III, 
pi.  6  et  7). 

3  14  (=  78  car.  Arigoni,  1. 111,  pi.  7). 
11  (=  3dr.  Gennarelll). 

Once. 

-\-    7  1/2     18  (=  5  dr.  Gennarelll). 

7  1/2     17  (Coll.  Blacas). 

-h    6  14  (=  4  dr.  Gennarelll,  deux  exemplaires}. 

-f    5  12,80  (Cabinet  de  France). 

4-5  12  (=  10  den.  Passeri,  p.  176;  as  de  5  onc.  Passeri,  Mus.  Pas».}. 

4-    4  1/2  11  (=r  3  dr.  Zelada,  Onrej,  pi.  III,  3*  Gennarelii). 

4  0  (=  8  den.  Olivierl,  deux  exemplaires  ;  r:=  2  1/2  dr.  Ramus  ; 

=  166  Carelli,  Descr.,  p.  6,  n"  15). 
.3  7  (=  30  car.  Arigoni,  t.  III,  pi,  7). 

3  6  (=  37  car.  Arigoni,  loc,  cit.). 

2  1/2      6  (=  34  car.  Arigoni,  (oc.  cit.). 
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Pièces  frappées,  en  ffértét^ai  sans  indicaiion  de  la  valeur. 
a)  Tétc  de  Silène  couronnée  de  lierre.  îf  Aigle,  «  tutere  •. 

Sur  un  eiempUire  de  Zelada,  0»ees,  pi.  Ill,  n"  t,  arec  no  globule,  par  coniéquent  une 
once.  Les  pièces  semblables  en  argent  sont  fausses. 

Grammes. 

5^3  (=  1  1/2  dr.  Zelada,  Aes  grave,  p.  33]. 

4.7  (=  4  den.  Ollvieri). 
3,G  (Berlin). 

3,5  (=  I  dr.  Zeladn,  Aes  grave,  p.  33,  avec  un  globule;  =  20  car.  Ari- 
goni,  t  III,  pi.  11;  =  3  den.  Ollvieri,  once  d'un  as  de  1  1/2  ouc. 
Passeriy  Mus.  Pass.;  =  G8  Carelii,  n*  11). 

3.3  (=  19  car.  Arlgoni,  t.  III,  pi.  11|. 
3,1  (=8  18  car.  ArigoDl,  t.  III,  pi.  11}. 
2,9  (=  2  1/2  den.  OliTieri). 

2.8  (=  16  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  11). 

2.7  (=  53  Carclli,  loe.  cit.,  n-  10). 

6)  Tête  de  Faune  avec  des  cornes,  jf  Corne  d'abondance  «  tutere  •. 

(Demi  «once?). 

Grammes. 

2.4  (=  2  den.  Passeri,  p.  176). 

1.8  (Berlin;  ==  35  Carelii,  loc.  cit.,  n*  12). 

c)  Tète  coiffé^  d'un  bonnet,  if  Truie  avec  ses  petits,  «  tutere  h. 
{Mus»  Kircher,  pi.  de  Suppl.,  cl.  M,  2.) 

Nous  n*en  connaissons  pas  le  poids. 

Pièces  carrées  avec  Varéte, 
Sans  légende,  attribuée  à  Tiider  à  cause  da  lieu  de  leur  provenance.  (Passeri ,  p.  159). 

Bœuf.  ^  Arête  avec  cinq  branches  de  chaque  côté. 

Cette  pièce  avait  appartenu  à  l'abbé  Mascioli,  à  Todi  ;  après  sa  mort,  le  cnré  GioTa- 
nelli  la  fit  dessiner  et  en  enroya  le  dessin  à  Olirieri.  Yojet  OliTieri,  Fonddxions  H  Pesêro, 
p.  tS;  Passeri,  p.  160.  Tous  les  destins  qui  en  ont  été  faits  sont  copiés  sur  la  gravure 
d'OliTieri.  Il  en  est  de  même  de  tontes  les  pièces  snirantes  : 

Grammes. 
1498  (=  58  onc.  Ollvieri,  pi.  1). 

Dauphin.  ^  Arête  avec  trois  branches. 
900  (=r  31  onc.^0  den.  Olivierl,  pi.  H). 

Arête  avec  six  branches  de  chaque  côté. 
968  (==  34  onc.  6  den.  Ollvieri,  pi.  III^  n*  1). 


3^8  A'XMXt  P. 

Aréle  avec  quatre  branches  et  huit  globules  dans  lea  Intervalles 

de  chaque  côte. 
Grammes. 

51  (=r  1  onc.  19  dcn.  Olivierl,  pi.  llf,  n*  ÎJ. 

Arête  avec  deux  branches  et  qonfre  g;lobuIes  dans  les  fnterraUétf 

de  chaque  côte. 

27  (=  23  den.  Olivierl,  pi.  111,  «•  3). 

Branche  d'arbre  sur  les  deux  faces,  provenant  de  la  trouvaille  de 
Vulci.  (Voyei  ci -dessus,  p.  175.) 

3S7  (as  13  onc.  U  den.  Mus.  Khrcher^  GenAarelIi,  loe.  cit.,  p.  16,  76j 
fragment}. 

Arête  sur  les  deux  côtés,  de  la  collection  Reeupertxà  GfttaDe,mai8 
certainement  pas  trouve  en  Sicile.  GemMrelli,  p.  22. 

1 1  (  (=  3  onc.  22  den.^  dans  le  Mus.  Kircher,  Gennarelli,  ioc.  cii„  p.  76; 
fragment). 

Les  planctiAs  t  At  IT  de  Passeri  OLt  été  grarées  d'après  les  pièces  d*OIif  ierî  ;  il  n*etf  à  pas 
f  0  d'antres  entre  les  mains.  Ses  données,  qtri  sont  différentes  dans  le  Ckronicfm  de  Tader 
ipie  dans  le  chapitre  qai  traite  de  l'Italie,  ne  sont  que  les  léminiscences  d'Olirieri  maf 
appliqnées  et  sooTent  interprétées  dans  nn  sens  tout  opposé  à  celai  de  Tautenr.  Ces  pièces 
semblent  être  des  lingots  et  il  nons  est  impossible  d'assigner  nne  ralenr  an!  globules 
qn'on  reroarqne  sur  les  pins  petites. 

2.  Iguvium. 

Le  type  de  l'as  est  le  même  que  celai  dn  semis,  celai  du  triens  semblable  à  celai  dn  qaa- 
draos,  et  il  en  est  de  même  poor  le  sexfans  e(  l'oncé,  de  sorte  qne  trots  types  donble» 
>nfflsent  pour  les  sii  pièces  de  la  série.  Qoelqnes  pièces  isolées  diffèrent  des  première« 
ef  semAlbnt  en  partie  appartenir  à  des  séries  iiicompUtes.  —  lÀ^éhÛé  «  itiOH»  •  fpltts 
rarement  ■  târarlsi  >).  La  légende  manque  snr  nn  des  scztans,  et  peut-être  aussi  snr 
l'once.  —  Les  signes  tndiqnant  la  yalenr  sont  lO  •'  !«!••—  Atlas  de  VAêti 
frwfê,  dn  Mut,  Kircker^  cl.  II,  pi.  III,  n*  4,  A;  pi.  de  supplément,  B,  t,  3;  Uuri., 
pi.  T,  A,  13.  —  Nous  donnons  tous  les  types  et  tons  les  poids  connus. 

a)  Série  des  sii  type»  ea  troi9  gronpes. 

As»  {Mus,  Kircher,  cl,  U,  pi.  III,  1,  pi.  IV,  1.) 

Ëtoile  ou  soleil  à  quatorze  rayons,  i))  CrolSMnt,  quatre  étoiles, 

«  ikuvins  »  ou  «  ikuvini,  » 
Pied  mon.    Grammes. 
4.    7         194  {=  6  onc.  21  den.  Passeri,  Faralip.^  pi.  IV,  Iguvii  apud 

Carlium). 
^-    7         193  (=  C  onc.  20  den.  Dempslcr,  pî.  LIX,  4,  Mus.  Med.). 
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Pied  mon.    Gramme*. 

7         190  (Cabinet  de  France). 
+    6  1/2  180  (s  6  one.  %  den.  Pasaeri,  ioc.  cit..  Vas.  Btontemellinl  Peru- 

sfae,  item.  Mus.  Oliv.). 

Semis,  (Mus.  Kircher,  cl.  II,  pi.  IH,  2,  pi.  IV,  2.) 

Les  mêmes  types. 

-f.    7  99  (=  3  onc.  12  dcn.  Passer!,  Mus.  MontemellinI  et  OUv.). 

7 riens.  (Mus.  Kireher,  cl.  îl,  pl.  111,  5.) 

Tenailles.  ^  Corne  d'abondance,  •ikuvins». 

7  1/2     67  (=  2  onc.  2  dr.  GennarelTi,  dcnx  exemplaires^ 
7  64  (=  2  onc.  2  dr.  Gennarelli,  deux  exemplaires). 

+    6  &7  (=  2  onc.  Zelada,  sans  légende,  probablement  par  erreur; 

cette  pièce  est  peut-être   un  des  eiemplaires  el- dessus 

mentionnés). 
C  ii6  (Cabinet  de  France). 

Quadrans.  {Mus,  Kircher,  cl.  II,  pi.  III,  6.) 
Les  mêmes  tvpcs. 

-}-    4  28  (=  1  onc.  Passer!,  pi.  III). 

Sexians.  (Mus.  Kircher^  pi.  de  supplément  II.) 

Corne  d'abondance  sur  les  deux  faces  avec  la  légende  «  ikuvins  ». 

Once,  (Mus.  Kircher^  pi.  de  supplément  III.) 

Les  mêmes  types. 

4  18  (=  5  dr.  Gennarelli,  deux  exemplaires). 

3  14  ^=  4  dr.  Gennarelli). 

h)  Fièces  isolées. 

Semis,  (Mus.  Kircher,  cl.  II,  pi.  III,  3.^ 
Grain  d'orge,  deux  étoiles,  if  Croissant,  osselet,  «  ikumns  ». 

—  fi  80  (=  2  onc.  20  den.  Passer!,  ioc.  cit.,  pi.  IV.  Iguvii  apud 

r^rlium). 

Semis.  (Mus,  Kircher,  cl.  II,  pi.  III,  4. 
Casque,  i))  Corne  d'abondance,  «  ikuvins  •. 

Quadrans.  (Mus,  Kircher,  cl.  Il,  pi.  IV,  4.) 
Roue  à  trois  rayons  des  deux  côtés,  «  ikuvini  ». 

—  C  40  (=  1  onc.  10  dcn.,  poids  romain,  Caprancsl,  Buil,  de  Plnfi. 

arch.,  1833,  p.  160;. 
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Stxlans,  (^Mus.  hirchery  incert.^  pi.  V,  A,  U.) 
[Marqae  indiquant  la  valeur.]  J^  Branche,  «lAiiuim  •. 

Sextans.  (Mus.  Kircher,  cl.  Il,  pi.  lîl,  7.) 
Les  mêmes  types  sans  légende. 

Pied  mon.    Grammei;. 

S  1/2    26  (--:=  1  3/4  loth,  Barth,  p.  15). 

Le  trient  sans  légende  au  type  de  U  roue  i  quatre  rayons  sur  les  deui  faces  (Jlw. 
Kirch.,  cl.  II,  pi.  lY,  S)  appartient  incontestablemeot  à  la  cl.  HT,  pi.  m.  Il  n'est  pas 
pronré  que  l'once  au  type  de  la  grappe  de  raisin  et  ayec  l'indication  de  U  râleur  • 
cl.  II,  pi.  m,  8)  soit  dlgnTinm  (1).  Gennarelli  donne  les  poids  des  dii  pièces  do  CoI> 
lége  romain  sans  indiquer  lenrs  types  d'une  manière  assn  clalse.  Les  deux  pièces  sni- 
vantes  restent  indéterminées. 

Semis, 
Pied  mon.    Grammes. 

—    7  1/2    ©9  (=  3  onc.  4  dr.). 
7  96  (=  3  onc.  3  dr.). 

Sextans. 
-f    4  1/2     21  (=  6  dr.). 


(I)  L'exemplaire  de  cette  once,  qui  se  trouve  an  Cabinet  do  France,  pèn  U(^b5. 
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SYSTÈME  MÉTRIQUE  DES  ASSYRIENS 


PAR   TH.  MOMMSEN. 


(  Extrait  do  rectieil  intitulé  Die  Grêngboten,  Leipzig,  5  mars  1863.  ) 


Nous  possédons  depuis  peu  d'années  seulement  des 
renseignements  authentiques  sur  le  système  métrique  des 
Assyriens  ;  nous  les  devons  à  la  découverte  faite  à  Ninive, 
par  M.  Layard,  d'un  certain  nombre  de  poids  de  bronze, 
coulés  sous  la  forme  de  lions  ou  de  canards,  et  que  Ton 
peut  voir  aujourd'hui  à  Londres ,  dans  les  collections  du 
Musée  Britannique  (1).  M.  Norris  les  a  fait  connaître  au 


(1)  Les  poids  assyriens  que  Ton  voit  au  Musée  du  Lourre  ne  sont  pas  en 
bronze,  mais  en  fer  hématite  taillé  ;  ils  sont  au  nombre  de  six  dont  cinq 

26- 
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monde  savant,  en  les  publiant  dans  le  Journal  of  the  Asiatic 
Society  of  Great  Brilain  {i  856) .  La  plupart  de  ces  monu- 
ments portent  une  double  légende  :  l'une  en  caractères 
cunéiformes,  dont  le  sens  a  pu  être  parfaitement  déterminé  ; 
l'autre  en  caractères  qui  se  rapprochent  de  l'écriture  phé- 
nicienne. Outre  l'indication  du  poids,  ces  légendes  con- 
tiennent souvent  le  nom  d'un  roi  d'Assyrie  ou  de  Baby- 
lone. 

Ce  système  est  double;  c'est-à-dire  qu'il  existe  deux  sé- 
ries de  poids  très-distinctes  l'une  de  l'autre,  mais  se  rac- 
cordant cependant  l'une  avec  l'autre,  puisque  l'unité  de 
la  seconde  est  tout  juste  la  moitié  de  l'unité  de  la  pre- 
mière. M.  Norris  suppose  que  la  première  série  appartient 
aux  Assyriens  et  la  seconde  à  Baby lone  ;  nous  ne  croyons 
pas  que  cette  opinion  soit  fondée.  En  effet,  il  existe  deux 
poids  de  30  mines  appartenant  l'un  et  l'autre  à  la  série 
faible  ;  l'un  est  marqué  du  nom  d'un  roi  d'Assyrie,  et  l'autre 
V  porte  celui  d'un  roi  de  Baby  lone.  Il  est  donc  probable  que 
les  deux  séries  ont  été  employées  simultanément.  Nous 


en  forme  de  canards  et  un  seul  en  forme  de  tête  de  sanglier;  ils  ont  exacte- 
ment les  poids  suivants  : 

!•  Canards =  8lt^8 

2"  Télé  de  sanglier =  ie»%bO 

3»  Canard =  ««',00 

4-      Id =  4P,66 

&•      Id =  î^^tOÔ 

«•      Id =  0«'.95 

Ce  dernier  est  le  seul  qui  porte  une  légende  en  caractères  cunëifonnes 
gravée  sur  la  partie  plate.  B. 
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avons  vu  que  tout  le  monnayage  de  TAsie  Mineure  est 
également  basé  sur  deux  unités  :  le  statère  de  Phocée  et 
la  darique,  dont  Tune  représente  la  moitié  de  l'autre,  et  qui 
évidemment  doivent  se  rattacher  à  ces  deux  séries  de  poids. 
Les  monnaies  des  villes  sont  presque  tontes  taillées  d'a- 
près le  poids  le  plus  fort,  et  celles  des  rois,  d'après  le 
poids  le  plus  faible.  Nous  donnerons  provisoirement  à  ces 
systèmes  les  noms  de  poids  faible  et  de  poids  fort  de  Ba- 
bylone;  nous  y  sommes  autorisés  par  l'exemple  d'Élien, 
qui  a  donné  ce  nom  à  la  plus  faible  des  deux  séries. 

Ce  que  les  poids  découverts  à  Ninive  nous  apprennent 
de  plus  intéressant  est  le  système  de  division  en  usage  dans 
l'Assyrie,  et  qui  diffère  radicalement  de  celui  que  les  Grecs 
avaient  adopté. 

MM.  Norris  et  Hultscli  ne  paraissent  pas  avoir  saisi  cette 
différence;  mais  elle  nous  semble  évidente,  et  elle  a  été 
parfaitement  comprise  par  M.  Hincks^  qui  ne  l'a,  cepen- 
dant, que  sommairement  indiquée. 

Les  Grecs  divisaient  leur  grande  unité,  le  Talent^  en 
(50  mines  et  la  mine  en  50  statères  ou  100  drachmes. 
Le  talent  babylonien  contient  également  60  mines;  mais 
la  mine,  au  lieu  de  se  diviser  par  100,  se  divise  par  60; 
de  sorte  que  le  talent  grec  renferme  3,000  ou  6,000  pe- 
tites unités,  tandis  que  celui  de  Babylone  en  renferme 
3,600.  Parmi  les  poids  trouvés  à  Ninive  et  actuellement  à 
Londres,  on  compte  dans  la  série  forte  des  1/4  de  mine 
(lions  nM2  et  n*"  13),  des  1/5  de  mine  (lion  n*  lA)  et  un 
autre  poids  difficile  à  déterminer,  mais  qui  doit  représen- 
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ter  3/60  de  mine  (lion  n**  15).  Nous  trouvons  dans  la  série 
faible  des  6/1 5  de  mine  (canards  n"*  3  et  n*"  à)  et  un  8/30 
de  mine  (canard  n*"  5).  Tous  ces  poids  sont  marqués,  et  il 
parait  positif  que  l'écriture  cunéiforme  avait  des  signes  par- 
ticuliers pour  indiquer  1/15, 1/30,  1/60  et  1/1800  de  la 
mine. 

M.  Hincks  a  trouvé,  dans  une  inscription  du  Musée  Bri- 
tannique, la  preuve  que  Von  comptait  à  Ninive  par  mines, 
par  60*'  de  mine  et  par  30"  du  60"  de  mine.  Les  calculs 
astronomiques  des  Chaldéens  étaient  dressés  suivant  la 
môme  méthode.  Le  5aro5  contensût  une  période  de  3,600 
ans,  divisés  en  six  groupes  ou  Nere$  de  600  ans,  ou  en 
60  Sos$e$  de  60  ans  chacun  ;  l'année  avait  360  jours  divisés 
en  douze  mois  de  30  jours;  le  jour,  en  2A  heures  de 
60  minutes  (1). 


/' 


(1)  Une  grande  partie  des  calculs  astronomiques  est  encore  basée  ai^onr- 
d'hul  sur  ce  système  inventé  sur  les  bords  de  TEuphrate,  et  nous  vient  de 
ces  Chaldéens  dont  rAneien  Testament  nous  vante  le  savoir  et  la  sagesse; 
l'équateur  est  divisé  en  3fiO  degrés,  nous  comptons  60  minutes  dans  une 
heure  et  60  secondes  dans  la  minute.  Quant  à  la  monnaie,  le  talent  était 
divisé  en  60  mines  ou  ManahseX  la  mine  en  60  unités.  C'était  donc  encore  la 
système  de  division  de  nos  florins  allemands,  soixante  petites  unités  valant 
une  grande  unité  ;  ai^ourd'hui,  la  pièce  de  6  francs  valant  tOO  sons  fait 
concurrence  au  florin  et  tend  à  le  remplacer  partout;  dans  TanUipiité,  la 
mine  grecquede50statères  on  100 drachmes  faisait  concurrence  à  la  mine  asla- 
Uque  de  60  petites  unités;  la  lutte  du  système  décimal  contre  le  système duo- 
décimtd  dure  donc  depuis  près  de  3,000  ans,  et  U  faut  convenir  que  resprlt 
praUqut  pour  l'usage  quoUdlen  se  trouve  du  cèté  des  Chaldéens  d'autrefois  et 
de  nos  bons  amis  les  Souabes,  car  de  tous  les  nombres,  60  est  celui  qui  a  le 
plus  de  diviseurs  :  tous  les  nombres  depuis  2  Jusqu'à  6,  ainsi  que  10,  12, 
15,  20,  30,  le  divisent  en  autant  de  parties  égales. 


D£S   ASSYRIENS.  A05 

Le  plus  considérable  des  poids  conservés  au  Musée  Bri- 
tannique, et,  en  même  temps,  celui  sur  lequel  on  peut  baser 
des  calculs  avec  un  certain  degré  de  certitude,  parce  que 
la  valeur  est  indiquée  fort  clairement ,  est  un  poids  de 

5  mines  ;  il  pèse  5055  grammes  (  =  13  livres,  6  onces, 
k  scrup. ,  poids  anglais) .  Il  en  résulterait  que  la  mine  de 
la  série  faible  =  505,5  (1).  Il  est  hors  de  toute  vraisem* 
blaoce  que  le  poids  normal  ait  été  au-dessous  et  il  peut 
même  avoir  été  un  peu  au-dessus ,  quoique  en  général  ces 
poids  nous  semblent  fabriqués  plus  régulièrement  et  qu'ils 
présentent  moins  de  variantes  que  ceux  des  Grecs  et  des 
Romains. 

Nous  trouvons,  il  est  vrai,  dans  Élien  que  le  talent 
babylonien  pesait  72  mines  attiques,  ce  qui  donnerait  pour 
la  mine  faible  (car  c'est  d'elle  qu'il  est  question,  comme  le 
juge  parfaitement  M.  Norris]  le  poids  beaucoup  plus  élevé 
de  52i  grammes.  Mais  cette  différence  tient  probablement 

6  ce  que  le  talent  de  Babylone  valait  en  effet  72  mines 
eubotqueSf  et  qu' Élien,  d'après  l'usage  généralement  suivi 
en  Grèce,  donne  souvent  le  nom  de  mine  attire  à  la  mine 
euboïque,  sans  tenir  compte  de  la  différence  d'un  1/40  qui 
existe  réellement  entre  ces  deux  poids.  En  calculant  d'après 


(t)  Apre»  Mlui-ci,  le  plus  fort  des  poids  conserves  au  Musée  Brilanjiiquf, 
est  un  poids  de  38  mines  faibles  pesant  1S,061  grammes  (=  40  llTres, 

onces,  4  scrup.,  4  gr.  i^ids  anglai«)^  ce  qui  donne  une  mine  de  502  grammes. 
Les  autres  poids^  en  tenant  compte  comme  de  raison  de  leur  plus  ou  moins 
bon  état  de  conservation,  donnent  à  peu  près  Jes  m<îmcs  résultats. 


( 
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cette  donnée,  la  mine  de  Babylone  ne  pèserait  plus  que 
610s',8;  ce  poids,  que  nous  pouvons  considérer  comme  le 
poids  normal,  coïncide  donc  assez  exactement  avec  le 
maximum  du  poids  eflectif  que  nous  ont  fourni  les  monu- 
ments découverts  à  Ninive. 

Si  nous  comparons  le  monnayage  asiatique  avec  les  poids 
de  Babylone,  nous  verrons  que  la  série  des  poids  et  celle 
des  monnaies  s  adaptent  parfaitement  Tune  à  Tautre.  Sup- 
posons que  la  mine  faible  pèse  légalement  510^,8  (nous 
venons  de  voir  que  ce  chiffre  est  en  effet  le  plus  probable) , 
il  en  résulte  que  la  mine  forte  devait  peser  1021k%6,  et  que 
(  le  1/60  était  de  17^'  pour  la  série  forte  et  de  S^'.b  pour  la 
série  faible.  Or  les  deux  pièces  d  or  les  plus  anciennes 
{Introduclion  hist.^  p.  2  et  9)  du  monnayage  asiatique  sont 
le  statère  de  Phocée,  dont  les  exemplaires  les  plus  forts 
pèsent  effectivement  1(56%57,  et  la  darique,  qui  arrive  à  la 
moitié  du  même  poids  (8s',&0  eflectifs).  Il  est  donc  évident 
que  ces  deux  monnaies  devaient  peser  légalement.  Tune 
J/60  de  mine  de  la  série  forte,  et  .l'autre  ijQO  de  la 
série  faible. 

Le  plus  ancien  monnayage  d'argent  est  également  basé 
sur  le  même  principe.  Il  correspond  au  monnayage  d*or 
puisqu'il  contient  aussi  deux  unités.  La  plus  forte  pèse  au 
moins  11  grammes  et  est  surtout  usitée  dans  le  mon- 
nayage des  villes,  et  la  plus  faible  qui  est  la  moitié  de 
la  première  est  la  prétendue  darique  d'argent  ou  plutôt, 
comme  nous  Tavons  démontré  (p.  15),  la  pièce  nommée 
par  les  Grecs  le  Sicle  mcdique   (9(7X0;)  et  dont  le  poids 
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maximum,  diaprés  les  exemplaires  que  nous  connaissons, 
ne  dépasse  pas  ft»%68.  Ces  deux  pièces  sont  taillées  régu- 
lièrement d'après  les  poids  babyloniens  et  représentent 
l'une  1/90  de  la  mine  forte,  et  l'autre  1/90  de  la  mine 
faible,  et  leur  poids  légal  doit  être  de  11»%33  pour  l'une, 
et  de  5»%66  pour  l'autre.  Ce  choix  de  1/90  de  la  mine 
comme  poids  de  la  monnaie  d'argent  peut  paraître  singu- 
lier ;  mais  il  peut  facilement  s'expliquer.  En  effet,  la  mon- 
naie d'argent  étant  moins  ancienne  en  Asie  que  celle  d'or, 
et  For  é|ant  le  métal  régulateur,  les  pièces  d'argent  ont 
dû  être  taillées  de  manière  à  rester  toujours  dans  une  cer- 
taine proportion  de  valeur  avec  celles  d'or,  et  cette  pro- 
portion a  dû  être  réglée  d'une  part  sur  la  valeur  propor- 
tionnelle des  métaux  qui  était,  d'après  Hérodote,  de  13 
À 1,  et  d'autre  part  de  manière  à  fournir  un  nombre  rond 
de  pièces  d'argent  comme  équivalent  de  chaque  pièce 
d'or,  ce  qui  était  important  pour  la  plus  grande  facilité 
des  échanges.  Le  poids  de  1/90  de  mine  répondait  mieux  à 
toutes  ces  exigences  que  le  1/60.  En  effet,  on  obtenait 
ainsi  vingt  pièces  d'argent  comme  équivalent  d'une  pièce 
d'or,  et  pour  ce  qui  est  de  la  proportion  des  métaux,  I/ÔO 
de  la  mine  d'or  =  20/90  de  la  mine  d'argent,  ou  bien 
3  :  AO,  ou  bien  1=  13  1/3,  ce  qui  revient  à  la  proportion 
donnée  par  Hérodote,  ou  plutôt  ^  celle  qu'il  a  sans  doute 
voulu  indiquer  (1),  mais  qu'il  a  rendue  d'une  manière 
incomplète. 

(I)  Un  5a vaut  qui  s'est  plus  parliculièrcmciU  occupe  de  celte  partie  de 
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Il  nous  reste  encore  à  voir  ce  que  le  talent  babylonien  de* 
vint  chez  les  Gi*ecs.  Ce  talent  est  évidemment  la  base  de  tout 
leur  système  monétaire  et  de  leur  système  pondéral  ;  mais 
ils  l'ont  appliqué  d'une  manière  tout  à  fait  particulière.  Dans 
leurs  monnaies  divisionnaires,  ils  abandonnèrent  tout  à  fait 
le  système  sexagésimal  et  adoptèrent  le  fractionnement  par 
10  et  plus  souvent  par  12  ;  nous  avons  vu  qu'en  Grèce  le 
statère  se  compose  de  deux  drachmes  et  de  douze  oboles. 
Nous  en  avons  une  nouvelle  preuve  dans  les  fractions  qui 
ont  été  taillées  sur  le  statère  de  Crésus  qui  a  le  poids  de  la 
darique  (1)  ;  M,  le  baron  de  Prokescb  possède,  dans  sa 


nos  étades,  et  dont  nos  lecteurs  connaissent  et  apprécient  les  traTaux  con- 
sciencieux, M.  Hultsrh  a  essayé  dernièrement  de  donner  une  autre  soIuUon 
au  problème  que  présentent  les  poids  déoonTerls  à  Nlnlve;  mais  il  noos 
semble  que  ses  efforts  n'ont  pas  été  heureux.  Comme  M.  Norris  il  part  de 
ce  principe  que  la  principale  division  de  la  mine  était  1/100,  et  parmi  les 
poids  qui  sont  conservés  an  Musée  Britannique  11  a  oru  reconnaître  des  1/26, 
3/200,  1/100,  1/200  de  mine;  mais  cette  opinion  ne  résiste  pas  à  l'étude 
consciencieuse  des  faits;  et  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  peser  ces  poids 
sans  parti  pris  d'avance.  L'hypothèse  qu'à  cette  époque  l'argent  était  à  For 
comme  10  est  à  I,  et  que  le  statère  d'or  pesant  1/50  de  la  mine  babylo- 
nienne valait  10  statères  d'argent  du  même  poids,  n'est  admissible  sous 
aucun  rapport,  puisque  nous  savons  qu'il  n'existe  pas  de  statères  d'or  de  co 
poids.  Supposer  que  l'or  ayant  augmenté  de  valeur  le  poids  d'or  fut  abaissé 
^le  1/SO  à  1/60  de  mine,  que  plus  tard  l'argent  étant  venu  à  baisser  on  aug- 
menta les  impôts  de  1/12  et  que  pour  légaliser  (?)  cet  impôt  additionnel  on 
augmenta  d'autant  le  poids  des  pièces  d'argent  qui  montèrent  de  1/&0  à  1/4G 
environ  de  Ig  mine,  nous  parait  une  série  d'hypothèses  aussi  peu  fondées 
que  peu  vralsembljibies  et  qui  ne  trouvent  même  pas  leur  confirmation  dans 
les  variations  fréquentes  du  poids  des  monnaies  d'argent  La  seule  consé- 
quence pratique  que  nous  puissions  tirer  du  travail  patient  et  ingénieux  de 
ce  savant  c'est  que  le  problème  sera  Insoluble  tant  que  l'on  persistera  à  vou- 
loir appliquer  la  division  par  100  au  système  pondéral  de  l'ancien  Orient. 
f  I)  il  n'existe  pas,  à  proprement  parler,  de  fractions  de  la  darique. 
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riche  collection,  une  série  de  ces  Iractions  qui  nous  parait 
complète;  on  y  distingue  le  1/3,  le  1/6,  le  1/12,  puis  le  1/5 
et  le  1/10.  Nous  n'avons  jamais  vu  ni  le  1/15  ni  le  1/SO 
ni  le  1/60,  et  il  est  probable  qu'ils  n'existent  pas  dans 
le  monnayage  grec  et  n'existent  que  dans  celui  de 
l'Asie. 

Pour  ce  qui  est  du  système  pondéral,  nous  avons  déjà 
vu  que  les  Grecs,  au  lieu  de  diviser  la  mine  en  60  parties 
l'avaient  divisée  par  50  et  par  100  ;  ils  étaient  ainsi  arrivés 
à  une  grande  unité  composée  de  3,000  ou  de  6,000  pe- 
tites unités  au  lieu  de  3,600,  sans  s'écarter  pour  cela  de 
la  base  qu'ils  avaient  adoptée.  On  pouvait  arriver  à  ce 
résultat  de  deux  manières  différentes  ;  il  fallait  prendre  une 
des  grandes  unités,  le  talent  ou  la  mine,  changer  le  mode 
de  fractionnement  et  obtenir  ainsi  une  petite  unité  toute 
nouvelle,  ou  bien  prendre  pour  point  de  départ  les  mon- 
naies d'or  ou  d'argent  déjà  existantes  et  taillées  d'après  les 
poids  babyloniens.  Ce  fut  cette  dernière  méthode  que  les 
Grecs  adoptèrent.  Le  talent  babylonien  faible  pèse  réelle- 
ment 30,649  grammes,  la  mine  correspondante  510<%8  et 
par  conséquent  la  pièce  d'or  qui  en  dérive  =  1/3600  du 
talent  ==  1/60  de  la  mine  =  8»%5.  Dans  le  système  euboï- 
que,  cette  même  pièce  d'or  =  1/50  de  la  mine  et  1/3000  du 
talent  ;  il  en  résulte  que  le  talent  euboïque  ne  pèse  que 
25,441»',  Iji  mine  425«%7. — Le  talent  fort  de  Babylone  pèse 
61,208  grammes,  la  mine  correspondante  1021«%6,  et  par 
conséquent  la  pièce  d'argent  qui  en  dérive  =  1/5400  du 
talent  =  1/90  de  la  mine  =  H»%35.  Cette  pièce  ayant  été 
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considérée  comme  le  1/3000  du  talent,  on  arriva  à  un  ta- 
lent de  3A,050  grammes  auquel  Hérodote  donne  le  nom  de 
talent  babylonien  et  qui  a  servi  plus  tard  de  base  au  ta- 
lent d'Égine.  Ainsi  la  petite  upité  qui  sert  de  point  de  dé- 
part aux  deux  systèmes  n'est  pas  seulement  un  dérivéjdes 
anciens  poids  babyloniens,  mais  elle  a  été  empi*untée  direc- 
tement au  monnayage  de  l'Asie  Mineure  et  par  conséquent 
le  système  d'Égine  est  évidemment  postérieur  à  la  première 
émission  des  monnaies  d'argent.  Tb.  M. 


Pour  compléter  la  note  qui  précède,  et  mettre,  autant  que  poMible,  les  lec- 
teurs au  courant  des  dernières  découvertes  de  la  science  sur  un  si^^t  aussi 
neuf  et  aussi  intéressant,  Je  crois  uUle  d'Insérer  ici  les  obserrations  sui- 
vantes que  M.  Jules  Uppert  a  bien  voulu  me  communiquer  : 

•  Le  poids  du  Louvre  (ci-dessus  p.  403,  note,  n*  6)  pesant  0>',95,  porta  la 
légende  20  doubles  barsa,  Barsa,  qui  a  son  correspondant  en  hébreu,  signifia 
genièvre  (Juniperus  excelsa)  ;  comme  expression  de  mesure  de  longueur,  ce 
mot  répond  aussi  à  8  kani  (=  3  perticae)  ;  mais  ici  il  Indique  la  graine  du 
genévrier^  également  usitée  de  nos  jours  comme  unité  de  poids. 

o  Or  si  le  n*  6  =  40  barsa,  le  n*  4  =  eoviron  200  (t),  le  n*  3  =  360,  le  n*  2 
=  le  double  =  720,  le  n*  1  =  3,600  barsa  ou  graines  de  genévrier. 

«  Le  n*  3= la  drachme =360  graines  =0  oboles  (aplus)  à  60  graines  par 
obole.  Ce  mot  {aplus)  se  trouve  également  dans  les  Inscriptions. 

«  Nous  avons  donc  pour  la  série  forte  comme  pour  la  série  faible  à  laquelle 
appartient  le  n*  6  : 

«  Le  talent  (bilat)  =  3,600  drachmes  ; 

«  La  mine  (mana)  =  60  drachmes; 

««  Le  tétradrachme  ; 

n  Le  didrachme  ; 

H  La  drachme  =  6  oboles  =  360  graines. 

«<  On  connaît  les  idéogrammes  cunéiformes  exprimant  la  ^drachme,  son 
double  et  son  quadruple,  mais  on  n*a  pas  Jusqu'ici  trouvé  la  prononciation 
PII  cainctères  phonétiques. 

«  L'obole  {aplus)  =  60  graines  ; 

»  La  graine  (6ar«). 
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..  Le  II-  6  sérail  donc  lea  2^3  de  l'obole  ;  !e  1/3  de  l'obole  =  20  graines,  se 
rencontre  ailleurs  comme  unité. 

«  Les  sares,  neres  et  sostes  répondent  aux  mois,  jours  et  heures  cos- 
miques, 

«  En  pat  tant  de  la  donnée  que  la  minute  cosmique  égale  un  mois  solaire, 
on  aura  : 

1  an  (ffdviri)  =  43,200  ans. 

1  mois  (aipoç)         =    3,G00  ans. 
1  Jour  (  vYipoc)  =       120  ou  60  ans. 

1  heure  =  5  ans. 

1  minute  (ràovo^)  =  1  mois. 

«<  Le  jour  {nahar,  vr^poc)  peut  être  pris  pour  60  ans  au  lieu  de  120  ans,  at- 
tendu que  ce  mot,  A  proprement  parler,  Indique  le  demi -jour,  les  douze 
heures  de  la  Journée. 

«  Le  mot  oii!>9ao<  {scissu  en  babylonien)  signifie  soixantième ^  tant  comme 
multiple  que  comme  partie  ;  de  sorte  que  dans  le  langage  des  inscriptions 
surtout  les  plus  antiques  on  trouve  quelquefois  l'expression  ttne  soixantaine 
(f  années  (sus  sanant)  pour  Indiquer  l'espace  de  temps  qui,  d'après  les  auteurs 
grecs,  était  exprimée  par  le  motaôKiaoç.  Le  mot  babylonien  rendant  heure  était 
probablement  sa  *at;  il  a  pu  se  transcrire  en  grec  vcotto^,  et  être  confondu, 
n  cause  des  lois  euphoniques  qui  régissent  la  langue  grecque ,  avec  le  mot 
9<ôo9o;.  Cette  confusion  était  d'autant  plus  possible  que  l'heure  cosmique  se 
romposaiten  eflet  d'un  sosse  de  mois  solaires  [sus  saharâni).  Pour  rendre 
plus  plausible  cette  manière  de  compter,  on  peut  citer  les  textes  de 
Teglathphalasar  I  (ziii*  siècle  av.  J.-C),  où  il  est  question  d'un  sosse  de 
l'hevaux  et  d*autres  objets.  » 

Comme  on  le  voit,  le  résultat  auquel  arrive  H.  Oppert  diffère  pour  le 
poids  de  la  mine  de  celui  obtenu  par  les  calculs  de  M.  Mommsen.  L'écart 
serait  de  30  grammes  environ;  mais  les  deux  savants  sont  parfaitement 
d'accord  sur  le  principe  de  la  division  par  60  qui  domine  tout  le  système 
pondéral  des  Assyriens  et  même  sur  la  réalité  de  ce  système;  c'est  là  le  point 
important.  Kn  effet,  avec  l'écart  que  présentent  entre  eux  la  plupart  des 
poids  anciens  ,  une  fois  que  le  principe  est  admis,  c'est  par  la  comparaison 
d'un  certain  nombre  de  ces  poids  portant  la  même  légende  ou  des  légendes 
analogues  que  l'on  pourra  obtenir  une  moyenne  qui  ihera  assez  exactement 
la  valeur  normale  de  la  mine.  B. 


RECTlFlCATlOiNS. 


Page  29,  ligne  13  de  Tintroduction  historique  au  lieu 

de  14,320,  lisez  li,220,  et  au  lieu  de  M&TK,  lisez  MAZK. 

Page  30,  ligne  13«  au  lieu  de  66  livres  1/2,  lisez  62 
livres  1/2. 

Page  53,  note  2,  ajoutez  :  c'est  à  tort  que  nous  avions 
pensé  que  M.  F.  Lenormant  (Jfonn.  des  Lagides^  p.  IA9) 
s'était  trompé  en  assignant  le  poids  de  21<^',A7  à  une  pièce 
d'or  de  Bérénice.  Cette  donnée  est  exacte,  et  nous  avons 
trouvé,  au  cabinet  d'Osnabr&ck,  une  pièce  semblable  pesant 
21^,33.  Nous  considérons  ces  pièces  comme  étant  plutôt 
des  pentadrachmes  attiques,  que  des  hexadrachmes  du 
système  des  Ptolémées. 

Page  67,  supprimez  Talinéa  commençant  par  les  mots  : 
«  Cette  dernière  hypothèse,  »  et  finissant  par  a  pour  faure 
un  compte  rond.  »  Nous  avons  commis  une  faute  de  cal- 
cul ;  le  texte  de  Pollux  contient  une  erreur,  il  est  vrai,  mais 
l'explication  que  nous  avons  donnée  n'est  pas  satisfaisante. 

Page  72,  note  2,  ajoutez  :  il  est  probable  que  cette 
prétendue  obole  d'Égine  est  plutôt  une  monnaie  d'Erythrée. 

Page  215,  note  A,  ligne  2.  Après  la  parenthèse,  ajfïUr- 
iez  :  et  par  une  pièce  de  la  collection  de  Luynes  au  Cabi- 
net de  France,  voyez  pi.  XVllI,  n»  9. 
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